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INTRODUCTION 



Peu de Protozoaires sont aussi r6pandus dans la nature que les 
Sarcosporidies et, pourlant, peu sont moins connus. Parasites des 
muscles strips et du tissu conjonctif des vert6br6s k sang chaud, 
sauf quelques rares exceptions Gecko, Lezard,on lestrouve chez les 
mammiferes y compris I'espfece humaine: le Mouton, le Pore, le 
Cheval, le Bceuf , le Cerf , le Singe, le Lapin, le Kangouroo, le Phoque, 
le Chien, le Chat, la Souris, le Rat; chez les Oiseaux: la Poule, le 
Canard, le Merle, le Corbeau, la Pie; en outre Pfeiffer en a cit6 
chez la Tortue etleBarbeau, Henneguy chez laCrevette. L'obscurit6 
qui les entoure ne tient certes pas au manque d'eflfort des natura- 
listes, car, depuisleur d^couverte, bon nombre de travaux impor- 
tants ont paru sur ces int^ressants parasites et les noms de Vir- 
chow, Leuckart,Pfeifler, Bertram, Balbiani, Laveran et Mesnil, 
Blanchard, suffiraient k montrer I'int^r^t et la difficult^ des recher- 
ches; mais Texp^ri mentation a de tout temps d^route les zoolo- 
gistes; I'impossibilit^ d'infester nos animaux delaboratoire, d'iso- 
ler et de cultiver les Sarcosporidies a toujours et6 I'^cueil contre 
lequel se sont heurt^s leurs efforts continus et, sauf lesprincipaux 
caract^res morphologiques, quelques points de la physiologic et 
de revolution, le mode de propagation de ces sporozoaires nous 
est totalement inconnu. 

1 



I 

i 



— 2 — 

D6sigii6es indiS^remment sousles noms de psorospemies utriculi- 
fortnes ou utriculaires, tubes psorospermiques, tubes ou utricules de 
Miescher ou de Hainey, plac^es tour k tour dans le rbgne v^g^tal et 
le r^gne animal, les Sarcosporidies furent classics dans le cadre 
zoologique par Balbiani e]\1884; Je savant professeur du collie 
de France montra leurs afiinit^s avec les Sporozoaires et les ran- 
gea d^finitivement k c6t^ des Gr^garines et des Coccidies; pour 
rappeler leur habitat intramusculaire, consider^ par lui comme 
exclusif, il pr^f^ra Tappellation de Sarcosporidies k celle, moins 
exacte, de psorospermies utriculiformes; la plupart deces para- 
sites, en eilet, ne rev^tant pas la forme de gourdes mais plut6t de 
tubes excessivement allonges. 

Depuis, nombred'auteurs ontrepris la question, enrichi legroupe 
d'esp^ces nouvelles et decrit quelques-uns des stades d'^volution 
de cesesp^ces. Notre maitre, le professeur Blanchard, ayant trouve 
des Sarcosporidies dans la sous-muqueuse du gros intestin d*un 
Kangouroo des rochers, mort au jardin d*acclimalation, a tent6 
Tessai d'une classification de ces animaux qu'il difl^rencie sui- 
vant leur habitat et la structure intime de leur membrane. 

CLASSE DES SPOROZOAIRES 

Ordre des Sarcosporidies, 

, „ ^. , . . ^ ., , , / Mince anhiste — 1. Genus Mies- 

I. Fam. Mteschertdae sidgeant dans \ , . 

les muscles strips. Membrane d envc- < ^^^.^^.^ ^^^^^^^^^ ^^ ^,^^g ^„^_ 

^^PP® \ licules — 2. Genus Sarcocystis, 

II. Fam. BaWianidae si^geant 
dans ie tissu conjonctif. Membrane 

d'enveloppe mine et anbiste. . . 1. Genus BaWiatiia. 

II ne nous appartient nuUement ici de juger dun essai de diiI6- 
renciation qui a d6jk trop souvent subi la critique; qu'il nous suf- 
fise de dire qu'il est rationnel de Taccepter dans ses grandes 
lignes, les preparations que notre maitre a bien voulu nous faire 
examiner, nous ayant fortement 6labli dans cetle conviction. Les 
Sarcosporidies peuvent tres bien «5i6ger primitivement dans le 
tissu conjonctif, nous en aurons d'ailleursune preuve indiscutable 
dans uncasde psorospermose del'Homme. Comme le dit R. Blscn- 
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chard lui m6me, « cette clas^^ificalion peul paraftre pr6matur6e 
en raison des connaissances incompletes que nous avons de ces 
Sporozoaires » ; ne lui demandons done que ce qu'elle pent r6elle- 
ment nous donner, un nioyen de se reconnaltre et c'est tout. 
Lorsqu'on^ura trouv^ des caxact^res distinctifs plus constants 
que le sifege, il sera temps d'en substituer une plus conforrae aux 
idees et aux decouvertes nouvelles. 

M. le professeur R. Blanchard nous a inspire le sujet que nous 
traitons aujourd'hui. 11 nous a accorde la faveurde travailler dans 
son laboratoire et de suivre son enseignement si precis et si clair. 
Nous lui sommes redevable de Tint^r^t que nous prenons chaque 
jour aux etudes parasitologiques et de nous avoir 6clair6 la route, 
nous le remercions sincferement. II nous a toujours honore d'uue 
attention particuli^re et nous fait encore aujourd'hui ]*honneur 
d'accepter la pr^sidence denotre thfese; qu'il veuille bien accepter 
le temoignage de notre inalterable reconnaissance. 

Qu'il nous soit permis d'adresser aussi nos vifs remerciements 
k MM. les docteurs Brumpt et Langeron, pr6parateurs au labo- 
ratoire, qui nousont toujour^ encourage dans notre tdche et guid6' 
de leurs conseils. 
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CHAPITRE I 



Historique. 



En 1843, le professeur F. Miescher, de Bftle, en pratiquant I'au- 
topsie d'une Souris, renconlra dans les muscles de celte derni^re, 
dont I'aspect blanchAtre et stri^ avail tout d'abord fixe son atten- 
tion, des sortes de tubes allonges dans le sens des fibres et dont 
r^paisseur 6tait 4 i 6 fois plus considerable que les faisceaux pri- 
mitifs, les dimensions variant de 44 a* 208 u. Letissu musculairedu 
tronc, des membres, de la t^te, du diaphragme pr^sentait cette 
anomalie, le reste 6tait indemne. 

Ces tubes 6taient bourr6s de petits corps arrondis, reniformes 
ou allonges, d*une longueur de 9 a 14 u et d'une largeur de 3,7 u a 
6,4 fx. 

C'6tait la premifere observation de Sarcosporidies. Mais Miescher 
ne sut se prononcer sur la veritable nature de ces kystes particu- 
liers qu'il interpr6ta comme un 6tat pathologique, tout en faisant 
une certaine reserve sur leur nature parasitaire. 

The Von Hessling, trois ans plus tard, trouva des formations 
semblables dans le coeur d'un Mouton et reconnut leur analogie 
avec celles d^crites par Miescher. 

Ces corps pouvaient 6tre facilement isoles de leurgaine; ils pre- 
sentaient une membrane transparente, anhiste, ^paissede 1,25 u 
k 6,33 fx et un contenu variable d'aspect : libre a rinl6rieur des 
jeunes kystes, condense en amas separes par une en veloppe k peine 
appreciable, dans les vieux. Leur forme etait arrondie ou allon- 
g6e, le diamfetre variant de 0, 25 mm. a 0, 167 mm, la longueur 
de 0,312 mm. aO, 420 mm. Les corpuscules qu'ils renfermaienl, 
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arrondis, plus souvent ovales, reniformes ou en croissants 
avaient 10 a 12 f* de long et 4 i 6 /x de large en moyenne. 
Le professeur Leuckart retrouve chez le Pore el aussi chez le 
Mouton, 2 fois sur 4, des productions que Rainey avail prises, chez 
le Pore, pourles phasesde developpement du Cysticercus cellulosae. 
II remarqua, comme lui, de fins bdlonnels implanl^s k la surface 
de la membrane qui paraissail travers6e de fins canalicules 
poreux. Leuckart consid^rale premier de ces 6lalscomme derivant 
du second, par suite d'une d^sagr^gation de la cuticule, comme cela 
se voit pour le plateau des cellules 6pith61iales de Tintestin. 

Krause observa des tubes psorospermiques chez la plupart des 
animaux domestiques, Boeuf, Veau, Pore, Mouton et souvent dans 
les muscles de I'oeil ; il n'6met aucun doute sur leur ressemblance 
avec les Psorospermies de Von Hessling. 

Winckler, v6terinaire d^partemental de Marienwerder, fut le 
t6moin d*une veritable epidemic de mort subite chez un grand 
nombre de Moutons; k Tautopsie, il remarqua sur le trajet de 
Toesophage des kystes nodulaires dont la nature lui 6tait inconnue. 
Ces nodules, renferm^s dans la couche musculaire de Tcesophage, 
avaient un aspect jauncLtre et faisaient saillie k Text^rieur dans le 
tissu conjonctif ambiant. Si on les ouvrait, il s'en ^coulait un liquide 
lactopurulent ; examine au microscope, ce dernier laissait voir une 
infinite de corpuscules r6niformes dans une masse plus coh6rente, 
transparente et tremblotante. En certains points, ces kystes ^taient 
accumul6s en si grande quantity que le tissu musculaire ne pr6- 
sentait pas la moindre fibre saine. 

Cobbold fit les m6mes observations chez le Boeul et le Mouton, 
mais il remarqua la segmentation des tubes en des sortes de 
cellules dont lecontenu est forme depscado-natnce/temesurantl2fx: 
les unes arrondies, les autres ovales, plu^eurs incurv6es et 
fusiformes, d'autres k pointe mousse a leurs extremities, la 
plupart r6niformes. 11 corapta 1000 tubes par once decoeurde 
Mouton. 

Carl Dammam, professeur de m6decine v6t6rinaire k Tacad^mie 
de Proskau, eut I'occasion d'observer chez une Breb'is Ag6e de 9 ans 
des tubes psorospermiques qui avaient d6termin6 la mort deTani- 
nial. Les nodules amasses, le long de ToBsophage, se rencontraient 
nombreux dans les paroisdu pharynx et k la base de la langue; 
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la muqueuse, indemne, pr^sentaiten certains points derinfiltration 
et de la rongeur. 

II d6cela, en outre, an microscope, dans la plupart des fibres mus- 
culaires, la presence de tubes semblables: certainesen^bergeaient 
deux et m^me trois juxtaposes. Ces dif[6rentes constatationsfurent 
faites non seulement dans les muscles de Toesophage mais aussi 
dans ceux de labdomen et du cou. 

Dammam explique la mort de la Brebis par Tced^me de la glotte 
consecutif h Tirritation et k rinflanimation du pharynx caus^es par 
la presence des nodules parasitaires. II pense que la mort subite 
des Moutons de Winckler ne doit pas ^tre attribute k dautre 
cause. 

Zurn a vu plusieurs Moutons pris d'accfes 6pileptiformes et niou- 
rir; des tubes psorospermiquesdont la taille variait de celle d*un 
grain de mil a celle d'uneffeve, se trouvaient nombreux dans lalan- 
gue,les muscles du pharynx, du larynx, du cou, des joues, des 
lombes, du ventre et des cuisses. Cet auteurconsidfereces parasites 
comme des vegetaux voisins des Chitridin^es. 

C'est non seulement chez le Boeuf, mais aussi chez le Mouton, 
que Beale a observ6 des tubes de Miescher, tr^s souvent chez des 
animaux bien portants. Dans les figures qu'il donne de ces produc- 
tions, il les repr^sente tantdt avec une membrane stride, tantdt 
couvertes de prolongements4ins. 

La plupart de ces observations se rapportent k des kystes silues 
sur le trajet de I'oesophage el ne mentionnent que par hasard la 
presence deces parasites dans le lissu musculaireproprementdit. 
Moule, medecin v6lerinaire inspecteur des viandes k Paris, a etu- 
di6 les Sarcosporidies chez les animaux de boucherie et a constate 
leur presence frequente dans le lissu musculaire des Moutons at- 
teints de cachexie'^queuse. Situees k I'interieur du faisceau pri- 
mitif, ovoides a I'^tat jeune, fusiformes ^i I'etat adulte, elles ont 
un demi millimetre de long sur 60 a 100 /x de large ; vues au mi- 
croscope a un faible grossissement et si Ton a pas exerce une 
pression trop forte sur le fibre, on apergoitdes cloisons a leur inte- 
rieur d'autant plus apparentes que la grossissement est plus fort. 
A I'immersion Uomogene, on les voit entour6es d'une membrane 
r^gulierement ciliee, beaucoup plus apparente auxextr6mites que 
sur les parties lat^rales, cils extr^mement fragiles, si f ragiles qu'ils 
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disparaissent sous raction des r^actifs les plus jinoflensifs, la gly- 
cerine par exemple. 

L'auteur a'emploie que I'eau distill6e. La membrane est si mince 
qu'elle se rupture sous la moindre pression et le contenu, sous 
forme de corpuscules falciformes ou reniformes, se r6pand dans 
toutes les directions. 

Laveran et Mesnil ont repri^l'^tude des Sarcosporidies du Pore 
et du Mouton. lis ont donn6, les premiers, une bonne description 
de la structure des spores et etudi6 la toxine decouverte par Pfeif- 
fer dans leskystes; ilsl'ont d6uQmm6e Sarcocystine. Ces deux au- 
teurs, trouvant constamment dans leskystes une membrane mince 
et ciliee, ne conservent pour toutes les Sarcosporidies que le genre 
Sarcocijstis Ray Lankaster. 

La membrane devait 6tre remarquablement 6tudi6e quelques 
annees plus tard par G, Ferret qui suivit son Evolution chez 
TAgneau. Mince tout d'abord etcili^e, elle devient6paisse et stride 
pendant la plusgrande partie delacroissance du kyste, pour rede- 
venir mince et anhiste k I'^tal adulte. 

• Pluymers, professeuraLifege, s'est int6ress6^ I'anatomie patho- 
logique du tissu musculaire infests de Sarcosporidies et nous a 
montre les relations de ces derniferes avec la pathogenic des myo- 
sites si fr6quentes chez les animaux parasites. 

En 1896 Gian Pietro Plana a lu, a la soci6t6 m6dico-v6t6rinaire 
de Lombardie, un important rapport sur un essai de culture de 
sporozoTtes, d'apres les regies indiqu6es par Celli et Piocca pour 
les Amibes. D'aprfes Tauteur, les corpuscules falciformes sedecom- 
poseraientet mettraient en liberty des globules hyalins nucl6^squi, 
aprfesenkystement, mfeneraient une vie ralentie; mais il ne dit pas 
s*il est arriv6 ainfester des animaux sous cette nouvelle forme. 

L'itude de ces animaux, on pent le voir par cet historique, est 
loin d'etre termin6e et si leur nature et leur mode de formation 
se sont quelque peu 6claircis, leur mode de penetration est encore 
ignore. 

Nous reprenons aujourd'hui cette etude ; aprfes avoir eu I'occa- 
sion d'examiner un grand nombre d'oesophages de Moutons, si 
nos observations ne paratssent paseiucidercompieiementrhistoire 
du parasitisme nous aurons du moins fait oeuvre utile, par 
la mise au point aussi scrupuleuse que possible d'une question en- 
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core fort obscure et si conlrovers6e. Aprfes avoir d6crit la morpho- 
logie des kysles et des sporozoites nous passons successivement en 
revue leur mode de formation et de transmission. L*^chec que 
nous reiaterons de nos experiences nedoit nullemeat d^router les 
chercheurs : en experimentation le negatif a sa valeur et doit etre 
pris en consideration. Une voie diffirente sera peut-Mre plusheu- 
reuse et plus f6conde en r6sultats;4)our la science, nous le souhai- 
tons en toute sinc6rite. 



CHAPITRE II 
£tude znorphologique du kyste. 



Avant d'entreprendre I'^lude morphologique de la Sarcosporidie 
du Mouton, nous devons faire remarquerau pr6alable la difTicult^, 
nousdironsm^merimpossibilit^.de nous procurer desechantillons 
de viande dans chaque region des animaux infest^s; nous avons 
done et6 contraints de porter uniquement nos investigations sur 
des oesophages. Les abattoirs de la Villette nous ont fourni un vaste 
champ d'6tudes; malheureusement nous ne pouvons donner une 
statistique assez precise du nombre de Moutons infestes parrai les 
Moutons sains sacrifi6s et livr^s h la consommation, les rensei- 
gnements que nous avons pu recueillir, k ce sujet, n'ayant pas la 
rigueur scientifique desirable pour 6tre pris en consideration. Tou- 
tefois, nous pouvons dire que le nombre de Moutons malades est 
assez restreint ; sur 10000 b^tes sacrifices chaque jour, une centaine 
seulement priseutent des Sarcosporidies. 

Les oesophages des Moutons parasites sont facilement reconnais- 
sablespourtoutes les personnes qui frCquentent les abattoirs ; k pre- 
miere vue, leur surface est parsemCe dans toute son Ctendue de petits 
corps ovoides, blanchAtres dont le volume varie de celui d'un 
grain de bl6 ou d'un petit pois k celui d'une noisette; ils olTrent 
assez Tapparence de petits abcfes ou de petits amas graisseux et 
font des sailljjBS plus ou moins accentuies sur le tube OBsophagien ; 
la confusion, d'ailleurs, n'est gufere possible, I'examen microsco- 
pique, comme nous leverrons plus loin, du contenu lactopuriforme 
ou cas6euxen rCv^le immMiatement la nature. 

La situation de ces kystes pent prater & discussion. Railliet, d'une 
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part, distingue chez le Mouton une psorospermose des muscles et 
une psorospermose du tissu conjonctif ; il s6pare les kystes les plus 
volumineux visibles k Toeil nu des kystes microscopiques parasites 
de la fibre encore saine et non augment6e de volume, et range les 
Sarcosporidies de Toesophage du Mouton dans le genre Balbianca 
R. Blanchard; Laveran et Mesnil, remarquant chez ces m^mes 
OBSophages un passage graduel entre les parasites dits intramus- 
culaires (Sarcocystis re/ic//aRailliet)etceux que Ion represente In- 
dus dans le tissu conjonctif (BaWiania gigantea Railliet), font dispa- 
raitre ce dernier genre, pour ranger toutes les Sarcosporidies dans 




Fig. 1. — (!oupc longitudinale d'un kysle de Sarcosporidie 
inclus dans le tissu musculaire d'un oesophage de Mouton. x 11. 

le genre unique Sarcocytis Ray Lankaster, et n'admeltent pas les 
deux families 6tablies par R. Blanchard, bashes sur la nature des 
tissus parasites. Quantknous, nous conservons ces families et nous 
rangeons les kystes de I'oesophage du Mouton, quels qu'ils soient, 
microscopiques ou non, dans le genre Sarcocystis Ray Lankaster, 
les kystes ♦que Ton pent trouver dans le tissu conjonctif ayant, 
comrae nous allons le voir, leur origine au sein d'une fibre muscu- 
laire. Nous avons remarqu6 que, aucoursde son Evolution, la Sar- 
cosporidie distend de plus en plus la fibre musculaire, d6truit le 
myoplasme et finit par ^tre entour6 par le sarcolemne et le sarco- 
plasme qui a beaucoup prolif6r6; les Balbiania gigantea ont done 
toujours une envejoppe secondaire, d^rivant du muscle et leur 
Enucleation donne le parasite, entourE de cette couche musculaire. 
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Puisle inyoplasme lui-m6me finit par disparattre et le kysle tombe 
dans le tissu conjonctif ambiaat. Nous avons maintes fois diss^que 
minutieusement des kystes de Balbiania; leur enveloppe nous a 
trfes souvent donnS les reactions du sarcolemne et non celles du 
tissu conjonctif; en particulier, elle se.dissout dans la potasse et 
ne se colore pas par I'^osint et Tacide picrique (Fig. 1). 

Bertram ne fait pas de distinction entreles petites Sarcosporidies 
et les gros Lystes chez le Mouton ; pour cet auteur ce ne sont que 
des stades diflerents d*une seule et m6me espfece; les deux formes 
se rencontrant toujours simultanement, le passage de Tune k 
I'autre est facile a constater; leur structure semblable, d'ailleurs, 
suffit k les identifier. 

De cette difference de si^ge, entre les dil!6rents kystes, il r6sulte 
une difference de forme, k laquelle il ne faudrait pas attachertrop 
d'importance; ronde ou ovale, arrondieou oblongue,lesdiamfelres 
varient suivantqu*on examine les Sarcosporidies intramusculaires 
ou celles qui sontdej^enfouies dans le tissu conjonctif. Si la premiere 
est beaucoup plus longue que large, si la seconde se rapproche de 
la forme sph^rique, cela tient a une sorte d'adaptation du milieu. 
.(( Dans le muscle, le sens de la moindre resistance coincide avec 
la direction des fibres : de la retirement des tubes psorospermi- 
ques )) ; dans le tissu conjonctif, « le tissu se laisse refouler au 
contraire aussi facilement dans tons les sens : de la la forme plus 
condensee du kyste. » Nous pensons aussi que la forme et les di- 
mensions des kystes varient suivant I'etat d'activit6 de I'organe ; 
il est certain qu'une Sarcosporidie a plus de latitude poursed6ve- 
lopper r^guliferement.et grossir dans les muscles de Toesophage, 
soumis k de simples mouvemeuts de p6ristaltisme, que dans 
ceux de la cuisse, qui sont conslamment en 6tat de contraction 
violente. 

D'aprfes Pfeisser, les Sarcosporidies sont trfes frequentes ; sur en- 
viron 100 b^tes qu'il a examinees, il les a trouvees dans 40 cas. 
D'apres Bertram la proportion serait encore plus grande; il a ren- 
contre 182 moutons infectes sur 175 et pense que, vraisemblable- 
ment, il n'y a que les jeunes animaux, restant au pAturage, qui peu- 
vent se contaminer. 

Moul6, se limitant aux animaux de boucherie, a pu examiner 
11000 echanlillons de viande environ; il arrive ^ cette conclusion 
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que non seulement lesSarcosporidies sont Irfes fr6quentes chez les 
aniniaux destines a notre alimentation, mais que de tous les para- 
sites connus, ce sont eeux que Ton trouve le plus commun^- 
ment. 

A lappui de cette assertion, il a pris des 6chantillons de viande 
sur 200 Moutons cachectiques que leur maigreur extreme, la pre- 
sence d'une quantity considerable d'eau dans le tissu cellulaire 
inter et intramusculaire, avaient rendus impropres k la consomma- 
tioh; il a toujours trouv6 desSarcosporidies, k part 4 cas, dans les 
parcelles preleveesdans les difI6rents muscles de r^conomie ani- 
male, soit 98 pour 100. Les r6sultats sont loin d'etre les m^mes 
cbez les Moutons de bonne quality : sur 100 b^tes, 44 seulement en 
hebergent. D*aprfes cet auleur, la Sarcosporidie trouverait des 
conditions de vie excellentes chez I'animal cachectique dont tous 
les muscles, k dire vrai, en sontfarcis. Les Moutons examines pro- 
venaient de 12 departements diff6rents, et eioign^s les uns des 
autres ; les uns de la Nouvelle-Zelande, les autres d'Autriche et 
d'Allemagne. 

Bergmann de Stockolm a note Tinfluence de la saison et de la 
latitude sur la frequence des parasites. Ce serait la saison chaude, 
Juillet, Aoiit et Septembre, qui favoriserait lemieuxTinfestalion; 
celle-ci, d'autre part, serait plus manifeste dans les districts dusud 
que dans ceux du Nord. 

Les dimensions des Sarcosporidies varient necessairement sui- 
vant rdgedeTanimal; mais si nous prenons un Mouton adulte de 
5 a 6 ans, elles varieront suivant le siege : relativement pen volu- 
mineuses dans les fibres niusculaires du cceur pour une raison 
ignoree, elles atteignent dans I'oesophage les dimensions d'une 
noisette. La longueur I'emporte toujours sur la largeur dans les 
kystes qui habitent encore la fibre musculaire; les deux diametres 
sont sensiblement les m^mes chez ceux du tissu conjonctif. Les 
corps allonges fusiformes intramusculaires ontune longueur qui 
varie de 0.5 mm. a 3 mm. de longueur ; les gros kystes de I'oeso- 
phage ont une longueur de 1 centimetre k 1 cent. 1/2 et m^me 
2 centimetres ; entre ces dimensions extremes, il y a place pour 
unefoule d'intermediaires, on le couQoit facilement. 
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DESCRIPTION DU KYSTE 



Parlous d'abord succinclement des deux proc^dt^s de prepara- 
tion que nous avons mis en oeuvre pour I'etude du kyste, soil k 
l'6tat frais, soil" a T^tat de coupes. 

L'examen k I'^lat frais est des plus simples : 11 suffit de disso- 
cier dans la glycerine ou I'eau physiologique de pelits lambeaux 
musculairesquel'on ecrase entre lame ellamelle; on pent 6clair- 
cir les preparations au moyen d'acide acelique i 20 pour 100 sans 
modifier le sarcolemne. Quanta la methode des coupes, nous avons 
procede commeilsuit:aprfesavoir decoupeau i*asoir des fragments 
d'oesophage, aussi petits que possible, nous les avons fixes dans le 
picfoformol de Bouin durant 12 heures, puis deshydrat^s par des 
passages successifs dans Talcool^ 70«, 90^ et absolu, enfin inclus k 
la paraffine. Les mat6riaux inclus ont ete debites en coupes de 5 p 
d'6paisseur : ces derniferes fixees surle porte-objet ont et6 color6es 
a rhemat6ine-6osine, seule methode de coloration qui donne 
de bonnes preparations : le bleu violac6 des Sarcosporidies se d^ta- 
chemerveilleusement surle fond rose du tissu musculaire. 

Ces notions preliminairesetablies, interpr6lonsnoscoupesenexa- 
minant successivement dans le kyste sa membrane et son contenu. 

MEMBRANE 

La question de la membrane des Sarcosporidies a et6, depuis leur 
decouverte, I'objet de serieuses discussions qui ont donn^ le jour 
aux opinions les plus contradictoires. Observ6e et^tudiee d'abord 
chezlePorc, elle a et6 d6crite tant6t mince et anhiste, tant6t 
epaisse et stride. 

Miescher la d6cril mince et homog^ne; Rainey nous la montre 
couverte de fibres courtes qui deviennent plus grandes et plus 
distinctes k mesure que « I'animal » s'accroit. 

Leuckart retrouve ce rev^tement de fins bAtonnets chez la plu- 
parl des tubes psorospermiques; chez quelques-uns la membrane 
est simplement travers^e de canalicules poreux : deux 6tats qui 
d6rivent Tun de I'autre, d'aprfes I'auteur, par une sorte de fonte, 
de d6sagr6gation de la cuticule. 

Pour Virkow, ces cils, n'apparaissant qu'au moment de la dis- 
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sociatioD de la fibre musculaire qui entourele parasite, neseraient 
que les fibres transversales de cette cellule musculaire. Dans les 
coupes color^es k rh^matoxyline, il apergoit des bAtonnetsprenaot 
6nergiquemeiit la mati^re coloranle sur la portion la plus externe 
de la cuticule. 

Manz considere la parol comme form^e d*une enveloppe finement 
homogfene, appliqu6e sur le contenu de Tutricule ; les jeunes kystes, 
seuls, pr6sentent des cils d61icals qui peuvent passer facilement 
inapergus. 

11 se rallie k Topinion de Leuckart et pense aussi que cet aspect 
cilie r^sulte de la d6sagr6gation d'une cuticule strieeetcanalicul^e. 
Kivolta assimile ces formes cilices k des infusoires dont les cils 
seraient devenus rigides. Biitschli voit, au-dessous d'une membrjine 
stride et poreuse pouvant se dissocier en un rev^tement de cils, 
une autre membrane continue, mince, homog^ne, d^ou&'^chappent 
des prolongements qui vont former, k Tint^rieur de I'el^ment, un 
systfeme reticule et alveolaire. 

Pour Bertram, dans les kystes, jeunes la cuticule est une membrane 
homogfene, mince, sans prolongements int^rieurs, recouverte de 
cils fins k sa surface; plus tard la couche externe de cette cuticule 
pent se dissocier et se r^soudre en bcitonnets, pendantque defines 
trav^es naissent de la couche interne, la plus minc^, pour former 
un r6seau interne trfes d61icat. 

D'apres les observations de Laveran et Mesnil, la membrane est 
toujours trfes mince, moins de 1 p d'^paisseur, et recouverte ext6- 
rieurement de filaments tenus disposes transversalement, sauf aux 
extr6mit6s ou ils deviennent obliques et longitudinaux. Les fila- 
ments, observes sur des Sarcosporidies fralches, donnent a la mem- 
brane un aspect stri6 bien visible sur les bords et n'ont d'autre 
fonction que de rattacher le kyste k sa parol musculaire. 

Les auteurs, on le voit, sont loin d'etre d'accord sur la consti- 
tution de la membrane. Rien n'est moins surprenant si qous 
demandons I'explication de ces divergences d'opinion k des 
examens faits sur des kystes d'dge different. Mince et cilice dans 
les jeunes, elle se difl^rencie plus tard en deux zones au cours 
de son evolution : une zone externe striee et une zone interne 
mince', contigue k la pr6cedente, enfln, dans les formes adultes, 
on la retrouve- mince etunique. Ferret, qui a pusuivre le develop- 
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pementdu sarcoscystis tenella du tout jeune Agneau au Mouton 
adulte, Dous a donii6 de ce fait une remarquable interpretation; 11 
nou!5 serait difficile de la passer sous silence. 

La forme la plus jeune du parasite, observee pnr cet auteur chez 
un Agneau de deux mois, est un amas d*une trentaine d'616ments 
dont I'ensemble a I'aspect d'une mfire, k la p6riph6rie de laquelle 
on n*observe pas de membrane mais une simple zone mince et pile. 

A un stade plusavanc6, en m6me temps que les 616ments aug- 
mentent de volume, deviennent plus nets et mieux limit^s, une 
premiere ^bauche de la cuticule apparait resultant de Tepaississe- 
ment de leur couche externe k la p6riph6rie de I'amas. Bient6t 
cette membrane s'individualise, devient homogfene, a double 
contour, prenant 6nergiquement la coloration (Planche : 1, 2). 

L'Agneau a deux mois et demi. Le parasileest alors pass6 al'^tat 
de kyste et il s'est d^velopp^ k la surface un trfes grand nombre de 
cils k direction presque perpendiculaire ; leur extremity libre, 
ondul^e, est plus mince que leur base implantee sur des petites 
excroissances ; pour Ferret, ces cilsne semblent nullement d^river 
de la dissociation de bdtonnets appartenant k une cuticule epaissie. 

Le stade suivant est caract6ris6 par Tapparition d'une membrane 
mince et stride dont Torigine^chappe; provient-elle directementde 
la membrane cilice ou est-elle une nouvelle formation, I'auteur ne 
se prononce pas (Planche : 4, 5, 7). 

Au debut, les stries de la cuticule sont extr^mement fines, diri- 
g^es normalement au kyste et alternativement compos6es d'616- 
ments trfes minces et trfes r6fringents et d'^lements qui se colorent 
k rh^malun. Duc6t6 de la substance musculaire, pas de limite net- 
te; du cdt6 interne, les stries sont separ6es de lint^rieur du kyste 
par uneligne sombre, laquelle a et6 consid6r6e, par la plupartdes 
auteurs, comme une deuxi^me couche plus primitive encore que 
la couche des bdtonnets. En examinant les preparations avec soin, 
il est impossible, d'apr^s Ferret, de distinguer un double contour 
a cette couche; i! pensequecet aspect pourrait6tredii^ une grande 
difference de refringence entre la membrane cuticulaire etles 616- 
mentsdu kyste ; cette difference 6tantmoinsaccentu6e du c6te dela 
substance musculaire, la ligne de demarcation est aussi moins tran- 
chee. Plus tard la cuticule s'amincit, les elements s'eiargissent, de- 
viennent plus nets, les stries colorees sont devenues de petits bftton- 
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nets s6par6s par une substance incolore fort refringente. Vue de 
face, elle pr^sente alors Taspect d'une membrane transparente, k 
travers laquelle s'apercoivent les 616ments du kyste, c'est-k-dire les 
corps falciformes, qui apparaissent k ce stade (Planche : 8, 10) 

La fibre musculaire parasit^e a perdu par place sa striation, 
quoique les fibres contractiles soient pourtant visibles et les noyaux 
sains; le tissu conjoncti^f est normal. 

Si Ton examine maintenant les kystes les plus d^velopp^s que 
Ton puisse rencontrer, un Mouton de 6 ans par exemple, la mem- 
brane n'est plus compos6e que par une mince couche fortement 
color^e par rh^matoxyline, coloration qui n'est pas continue car 
elle pr^sente des portions plus vivement teint^es s^parees par des 
intervalles plus clairs. La surface externe est parfaitement lisse ; k 
sa face interne sont accol6es des cellules entre lesquelles s'ichap- 
pent les trav^es qui cloisonnent T^lement; ces trav(&es, intimement 
soud6es, ne secolorenl pas si fortement que lacuticule. A la p6ripbi. 
rie, la fibre musculaire forme une couche claire, granuleuse, dans 
laquelle on ne pent d^celer aucune trace d'el6ments contractiles 
mais dont les noyaux subsistent encore et ne pr^sentent aucune 
alteration notable. Autour de la fibre, s'est d^velopp^e une couche 
de tissu conjonctif homogene, avec noyaux, dont T^paisseurest sen- 
siblement 6gale a celle que pr^sente le reste de la substance mus- 
culaire : cette couche qui n'existe pas chez les jeunes kystes est la 
premiere manifestation de Tirrilalion provoqu6e par la presence 
du parasite au sein des tissus (Planche : 11). 

COMENU 

De la couche interne de la cuticule, membrane fine et homogene 
des auteurs, partent des prolongements membraniformes, sans 
structure, qui se colorent energiquement par rh6mat6ine; leurs 
nombreuses anastomoses dessinent un reticulum et delimitent un 
systfeme de mailles dont la grandeur el la forme varienl suivant les 
kystes et dans un m^me kyste, suivant le point consid6r6. 

Si nous examinons attentivement la coupe longitudinale dune 
Sarcosposidie, nous y trouvons trois zones d'alveoles : une 
premiere sous-cuticulaire, une deuxi^me centrale et une zone 
moyenne intermediaire aux deux autres. Tantdt ovales, tantdt 
poly6driques, elles varient de grandeur de la p6riph6rie au cen- 
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tre; celles qui se Irouvent imm^diatement en contact avec le cuti- 
cule sont les plus petites, puis, elles s'accroissent et deviennent 
d'autant plus larges quon se rapproche davantage du centre de 
r^liment, de 20 /x elles peuvent atteindre 200 et 300 a de diam^tre. 

L'^paisseur des cloisons varie de 2 ^ 18 fx, elle diminue de la 
p6riph6rie au centre. 

Les divers groupes d'alv6oles, que nous venons d'6num6rer, ren- 
ferment uncontenu tout aussi vari^. Les petites cavil^s p6riph6ri- 
quessont renipliesdecellulesirreguliferes,gen6ralementarrondies, 




Fig. 2. —Coupe longitudinale d'un kyste de Sarcosporidic du Moulon; 
coupe de I'aesophage avec sa muqucuse. X 11. 

quelquefois polyMriques par pression r^ciproque, k contours nets 
et mesurant de6^ 8|x. Le protoplasma, presque homog^ne, ne con- 
tient que peu de granulations; le noyau, relativement volumineux, 
mesure de 2 a 3 p., so colore d'une fagon intense, le protoplasma 
se colorant faibleraent. Ces cellules se r^partissent aux deux p6les 
et sur toute la surface ; elles sont particuli^renient abondantes en 
certains points, formant des amas Lien visibles, des ilots, des 
foyers, pourrait-on dire, ou la proliferation est plus active. 

A cette couche d'61ements en voie de multiplication, fait suite 
une seconde couche beaucoup plus epaisse, pliis color6e par les 
riactifs et representee par les corps r^niformes adultes qui rem- 
plissent conipletement les cellules de la zone moyenne. Ces cor- 
p\x»cu\es ou sporozoites, arrives k leur completdeveloppement, pre- 

2 
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sentent des aspects varies; on les a touri lour comparts k des 
reins, k des faux, des navicelles, des f useaux, pour montrer la forme 
plus ou moins arquee de leur corps et celle plus ou moins effil6e 
de leurs extr6mit6s. La banane serait peut-^tre la meilleure com- 
paraison; carle sporozoite miir a, commece fruit, un corps iucurv6, 
une extr6mit6 pointue, Tautre arrondie. 

Le contenu des cellules centrales est repr^sent^ par des Elements 
minces, plus ou moins effrit^s ou alt6r6s, pointus k leurs deux 
bouts, ce sont des sporozoites vieillis et, par des d6tritus granu- 
leux, resultant de la desagr^gation de ces derniers. 

Les debris des sporozoites disparaissent, les vides s'accroissent, 
le coeur du kyste n'est bientdt plus form6 que par des alveoles 
rMuites k leur paroi, (Fig. 2). 

On passe ainside la ph6riph6rie au centre, de r616ment arrondi, 
plus ou moins r6gulier, k la forme adulte, incurv^e, par une s6- 
rie de formes de transition qui constituent comme les di(T6rentes 
Stapes xle revolution des sporozoites. L'examen microscopique du 
liquide kystique nous montre, nageant au sein de la masse, k la 
fois des formes arrondies, piriformes, ovalaires ou incurvees. 

11 est curieux de reraarquer, k ce propos, que les diderentes for- 
mes d'6volution des sporozoites du Mouton peuvent se trouver k 
r^tat adulte chez les animaux inf^rieurs. La Sarcosporidie de la 
petite Crevette blanche (Palmnon rectirostm) se reproduit par des 
sporozoites piriformes; celle de I'Otarie (Otaria califomiana) par 
des corpuscules naviculaires. 

La technique de coloration que nous avons employee pour exa- 
miner la structure des corps reniformes est la methode de Lave- 
ran-Brumpt. Elle est des plus simples : aprfes avoir fix6 le frottis 
pendant 10 minutes dans I'alcool absolu, on le laisse secher k lair 
et Ton procfede k la coloration en etendant sur la lame un me- 
lange de bleu Borrel (a I'oxyde d'argent) et d'6osine de Hochst k 
1 pour 4000. 

La quantity de cette dernifere varie suivant Vkge et la force du 
bleu; on fait un melange dans la proportion de 10, 12, io gouttes 
d'6osine pour une goutte de bleu. Un premier essai renseigne sur 
les proportions k employer. 

Le liquide doit 6tre d'une belle teinte violet rouge et ne doit pas 
precipiter. 
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La coloration est complete en 5 k 2() minutes; on la surveille au 
microscope; quand elle est jug6e suffisante, on lave rapidement 
dans de I'eau ordinaire et Ton proc^cle k la diff^renciation par le 
tannin orange de Unna. L'op6ration est* tfermin^e en 1 k 3 minu- 
tes, on lave k Teau et Ton sfeche au buv^rd. L'examen microscopi- 
que se fait dans Thuile de cMre, sans lamelle et sans mont^r au 
baume. 

Le sporozoite, sur preparation ainsi color6e, a la forme d'une 
banane de 14 /* de long sur 5 y. d'6paisseur en moyenne, entourie 
d'une membrane delicate. 

Son extr6mit6aminciepr6sente une vacuole claire, ovalaire, d6- 




Fig. 3. - Corps falciformes, sporozoUes de la Sarcosporidie du Mouton.folora- 
ration : m^lhode de Laveran-Brumpt, bleu Borrel;^osine. (X 1325), immersion 

homog^ne rz , Sliassnie ; oculaire n* 6. 

]k visible k r6tat frais, dans laquelle on aper^oitunchapeletou des 
grains isol6s de chromatinecolor6s en rouge violet, c'est le noyau. 
Laveran etMesnil, par la m^thode de Heidenhain (h^matoxyline et 
et alun), ontpu y d6celer un karyosome central ou deux p6riph6- 
riques. La partie m6diane contient, diss^mines dans la masse 
du protoplasma bleu fonc6, des granules refringents d'origine 
nucl6aire : par la m^thode de triple coloration h^mat^ine safra- 
nlne-Lichtgrun ou h6mat6ine magenta-Lichtgriin; ils retiennent 
la coloration de la safranine ou du magenta; il y en a quelquefois 
dans toute T^tendue du protoplasma et m^me de chaque cdt6 du 
noyau ; mais le plus souvent ils sont confines dans la region mo- 
yenne de r^l^ment. (Fig. 3.) 



L'autre moiti^, arrondie, pr^sente, dans le plus grand nombre de 
cas, un espaceclair dont la longueur est le tiers du corps r^niforme 
et la largeur, le diam^trede f^l^ment; on pent apercevoir, k Tint^- 
rieur, une fine striationqifi rappelle celle des capsules polaires des 
myxosporidies. Laveran et Mesnil n'ont pu meltre en Evidence un 
filament comme Pfeiiler en 1890 et Van Eecke en 1892 ont pr^tendu 
le faire. Th. Von Wasielewski a r^ussi k observer avec certitude, 
dit-il, la sortie de fils d'un pdle des corpuscules, (( les fils, faisant 
lentement saillie, se detachaient et disparaissaient trfes rapide- 
ment ));d'apres Tauteur, ils n*ont aucun point de coraparaisonavec 
les fils polaires des myxosposidies. 

M. Koch, .qui a. etudii r6cemment les sporozoites du ^tscAma 
muris n'a pas apercu d'appendices filiforraes, mais, pour lui, la 
facon dont se meuvent ces corpuscules n'exclut pas lexistence de 
tels cils. 

Get auteur, en eflet, observant des corpuscules falciformesde la 
Souris sur la platine chaufTante du microscope, a apergu subitement, 
a une temperature voisine de celle du sang, quelques-uns de ces 
corpuscules « executer de vifs mouvements de telle facon qu'il 
n'est pas possible, dit-il, de lesattribuerk des courants de liquide, 
a des mouvements mol6culaires, ou a des ph6nomfenes de gonfle- 
ment. Ce ne sont pas des mouvements amibo'ides ni de simples 
changements de position, mais des mouvements de rotation de 
chaque spore autour dj3 son axe longitudinal. » 

L. Pfeifier divise les corps falciformes du Pore en faux simples, 
qui exerce des mouvements rapprochant ou 61oignant leurs extri- 
mit^s ou se tournant dans un cercle k petit rayon et en germes de 
faux, k contenu difi6renci6,,qui sont immobiles. 

Nous avons certainement apergu ces mouvements de rotation, en 
pas de vis, chez certains sporozoitesde la Sarcosporidie du Mouton 
mais les ayant observes aussi bien a la temperature ambiante qu'k 
une temperature 61evee, nous les avons attribues aux courantsdes 
milieux liquides ou aux mouvements moleculaires des granules 
brillants dont quelques-uns s'attachent aux corpuscules et leur 
font perdre r^quilibre. Quoiqu'il en soit, si ces mouvements sont 
des ph^nom^nes vitaux, peuvent-ils etre assez ^nergiques pour en- 
tratner les elements au travers des muqueuses ou de la paroi des 
capillaires sanguins, il est permis d'en douter. 
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Comme tout 6tre vivant, les corps falciformes, manifestent leur 
vitality par la production de toxines qui s'accumulent dans le li- 
quide kystique. L. Pfeifler, le premier, a signal^ que si Ton injec- 
taitdans le tissu conjonctif ou dans la trach^e d'un lapin un ex- 
trait aqueux de Sarcosporidie, le Lapin etait pris de diarrh6e, 
d'abaissement de temperature et mourait en 4 ou 7 heures. Laveran 
etMesnil ontrepris ces recherches et ontv^rifi^rexistencede cette 
toxine dans la Sarcosporidie du Mouton; ils lui donnent le 
nom de sarcocystine, Elle est trfes toxique pour le Lapin, peu pour 
lesautres animaux. Une quantity d'extrait glyc6rin6, correspon- 
dant^ I mm gramme de Sarcosporidie fralche, le tueaubout de 2 i3 
heures. On observe de la diarrhee, de Tabaissement de tempera- 
ture et la mort au milieu de convulsions. 

Si la dose est plus faibleon remarque de loedfeme au point d'ino- 
culation et de la fifevre ; la diarrh^e est plus tardive, Thypoher- 
mie moins marquee, I'animal maigrit et meurt au bout de 20 
jours. 

Pas de lesion importante k Tautopsie. 

La mort est retard^e, si on injecte la toxine dans les centres 
nerveux ; elle n'agit done pas directement sur le systfeme cire- 
bro spinal. Rivel et Behrens experimentant celle de la sarcos- 
poridie du Buffle ont pu obtenir des eilets identiques chez le 
Lapin mais, k Tencontredes derniersauteurs, ils pensent k un poi- 
son nerveux. lis ont cherche k pr^ciser la nature chimique de la 
substance active ; ils concluent que c'est une substance voisine des 
enzymes. Se basantsursonactionspeciflque sur le Lapin, ilscroient 
qu'il est possible d'immuniser cet animal. 



CHAPITRE III 



fvolution des Sarcosporidies. 



L*£voIution deja sarcosporidie se confond en quelquesorteavec 
r^tude anatomo pathologique du tissu parasite. La difficult^ d*ob- 
server dans les preparations de jeunes dements dont le noyau est 
en voie de multiplication, explique pourquoi I'^tude de cette Evo- 
lution est rest^e longtemps limit6e au stade si commun^ment ren- 
contre dans les muscles, le stade de sporulation, Ferret et Pluymers 
etudiant L'un, deskystescontemporainsde leur hdte, le second, les 
relations de la psorospermose avec les myosites que Ton observe 
parfois chez les animaux atteints, eiargirent le cadre anatomo-pa- 
thologique et mirent en pleine lumifere revolution du parasite. 

Nous avons dej^ etudi6 succinctement les premiers stades de 
developpement du kyste dans la mesureou cela pouvait nous 6tre 
utile pour comprendre revolution de la membrane, nous sommes 
oblige de reprendre cette courts etude avec plus de details et, le 
plus clairement.possible, nous suivrons pas a pas les phases d'ac- 
croissement de la Sarcosporidie et sa destinee ulterieure. 

La forme primkive sous laquelle elle a ete observee est un groupe 
d'eiements situe k Tinterieur d'une fibre musculaire cardiaque et 
dont I'aspect fait songer aux spheres primitives de myxosporldies. 
A leur intedeur, on apercoit des grains de chromatine isoies ou 
disposes en demilune; k la pheripherie de Tamas, une zone p&le 
et mince se differencie par la condensation du protoplasma. 

Plus tard, les elements s'accroissent, deviennent plus nets et 
leurs amas chromatiques s'arrondissent else herissent d'asperites. 
La zone claire de la pheripherie est devenue granuleuse, s'est 
epaissie et a donne naissance a des cils(voir Plancbe : 1, 2, 3, 4, 5). 
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La phase siiivante est earact^ris^e par un amas de cellules net- 
tement differenciies, k gros noyau arrondi central, et par une mem- 
brane stride. On assiste alors a une division du noyau bient6t suivie 
d'une division cellulaire : la cellule primitive donne naissance k 
deux ou plusieurs cellules qui vont devenir les spores -ddfinitives; 
elles sont arrondies, h contours parfois polyddriques, entourdes 
d'uhe mince membrane, occupies par un noyau volumineux. 
Au pourtour se dessine bient6t la substance trabdculaire qui va 
constituer les cloisons du rdseau alveolaire, pendant que le proto- 
plasma et le noyau, se multipliant en nombre infini, vont former 
une quantity de'petites cellules rondes, premiere dbauche des spo- 
rozoites. 

La Sarcosporidie estalors constitute par de nombreuses spores, 
bourrdes de petits corpuscules et separ^es par des cloisons. Ses 
deux extrdmites, en particulier, sont occupies par des amas 
de jeunes Elements, qui font penser k I'accroissement du kyste 
par la formation de spores nouvelles k ses deux bouts. A me- 
sure qu'il grossit, il d^tend de plus en plus la fibre muscu- 
laire, ditruit le myoplasme et finit par ^tre entourd uniquement 
.par le sarcolemne et le tissu con^onctif intermusculaire ; il s'arron- 
dit par la resistance qu'il dprouve de tontes parts et sa zone de 
proliferation, jusque \k localisde aux deux p61es, s'dtend k toute la 
Peripherie : le kyste adulteest constitue. (Planche : 10, 11.) 

Ainsi arrive k soncomplet developpement, subit-il un temps d'ar- 
ret ou 6volue-t-il? S'il evolue, quel est son sort ulterieur et quels 
desordres peut-il entralner chez son h6te ? Pfeiffer nous repond, tout 
d'abord, en distinguant deux formes : une passagfere et unedurable, 
sans toutefois pouvoir les diiierencier au point de vuemorphologi- 
que. Les unes demeureraient indefiniment sans produire d'em- 
bryons, les autres, aprfes des phenomfenes de multiplication, edate 
raient par distension etmettraient ainsi en liberteieurssporozoTtes. 
Actuellementlaplupartdesauteursavec Bertram, Laulanie, Braun, 
revolution se termine avec la formation dessporozoites. Les tubes 
peuvent persister longtempsdans I'interieur des fibres musculaires 
attendant la mort de leur h6te ; si elle tarde trop k venir, ils finis- 
sent par degenerer et disparattre ; quant k Talteration des tissus, 
ils ne mentionnent que la dilatation et I'aspect moniliforaie des 
faisceaux primitifs. Cependant d'aprfes Perroncito, le distingue pro- 
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fesseurde Turin, les utricules peuvent se mou voirdaas rint^rieurdu 
sarcolemneetlaisserdest races deleur passage. Quand elles sont an- 
ciennes, elles peuvent subir la deg^n6rescencecr6tac6e.Moul6,tout 
en remarquant la frequence des Sarcosporidies chez les Moutons 
atteitttede caciiexie aqueuse, ne se prononce pas neUemeat sur leurs 
relations aveccette nialadie. Laulani^ a vu, chez le Pore 11 est vrai, 
certains points des faisceaux primltifs envahis rester sains, d*au- 
tres subir la d^g^nirescence vitreuse; le parasite a irrite le tissu 
conjonctif : il s'est fornix des nodules analogues aux granulations 
tuberculeuses en m^me temps quede la myosite interstitielle. Les 
Elements musculaires englob^s, d'abord atrophias, sout progressi- 
vement ditruits, la myosite pareuchymateuse s*ajoute h la myosite 
interstitielle. 

D'apr^s Pluymers, ce n*est qu'exceptionneilement que les para- 
sites peuvent determiner une myosite de voisinageentrainantleur 
propre destruction. 

Le kyste, une foistomb^ dans le tissu conjonctif interfasciculaire, 
produit une irritation qui se manifeste bientdt par des phenom^- 
nes inflammatoires. 

Comme autour de tout corps ^tranger, tubercule ou parasite 
quelconque, Torganisme prepare sa defense par un afflux de leu- 
cocytes et par une multiplication conjonctive intense. 

II se cree un foyer inflammatoire, au centre duquel est le para- 
site entour6 de fragments musculaires, d'une couche de cellules 
6pith(ilioides et d'une aureole de leucocytes. L'auteur a egalement 
constate la presence de cellules geantes ; mais s'agit-il lade v6rita- 
bles ou de pseudo-cellules g6antes, derivant des cellules muscu- 
laires? 

La nutrition n6cessairementd6fectueusedu foyer va lui faire su- 
bir certainesmodifications qui vont entrainer sa degen6rescence : le 
contour en devient moins net, la coloration moins sensible. Les fi- 
bres musculaires voisines r^agissent par une augmentation corre- 
lative de leurs noyaux ; Tinfiltrat cellulaire augmente ets'organise 
par rapparitiondecapillairesdenouvelle formation; il en resulte 
une dissociation complete des fibres musculaires. 

La guerison pent se faire par degenerescence caseeuse de I'llot 
enflamme et des sels calcaires peuvent s'y deposer. 

L'inflammation se termine, le plus souvent, p^r I'organisation 
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d*un tissu de granulations limits par une coque conjonctive et par 
la transformation du foyer en tissu (ibreux;les fibres musculaires 
et les debris du parasite ont totalement disparu. 

Parfois les Hots mflammatoires sont si confluents quele muscle, 
consid^rablement atrophic, n*est plus represent* que parquelques 
Hots de tissu musculaireenglob^s dans le tissu fibreux ; il s'est pro- 
duil une sclerose presque totale. 



CHAPITRE IV 



S3rinptdin6s de la Sarcosporidiose. 



Les Sarcosporidies, qu*elles soient ^ letat de kystes volumineux 
comme dans I'oesophage, ou de tubes allonges infiltrant le lissu 
niusculaire, ces deux formes pouvant se Irouver chez le m*me in- 
divldu, les sarcosporidies, disons-nous, peuvent-elles Irahir leur 
presence pendant la vie de Tanimal et donner lieu k des sympt6- 
mesqui font soupconnerl'infestation. Xous avons vu, dans le cours 
de I'historique, que les Moutons de Winckler sont morts subite- 
ment, la mortalil6 prenant les allures d'une^pizootie; que la Bre- 
bis de Dannuam avait succombe a roedeme de la glotte, consequence 
de rinflanimation du pharynx; que Ziirn avait assiste a la mortde 
plusieurs Moutons pris d'acc^s ^pilepti formes. 

En face de faits aussi significatifs, ces auteurs n'ont pas h6site 
a attribuer aux parasites les symptdmes morbides observes chez 
cesanimaux. Aujourd'hui la plupartdes naturalistes nient la rela- 
tion entrela mort et la psorospermose et ne voient qu'une simple 
coincidence. 

Les recherches de Morot semblent bien ^tablir la vraisemblance 
d'une telle innocuit^ de la part des parasites. 11 en a tr^s souvenl 
trouves chez les Moutons abattus a Troyes pour la boucherie; nous- 
m^me nous avons fait,maintes fois,la constatation aux abattoirs de 
la Villetle a Paris. 

Sur environ 900 b6tes ovines, Morot a trouv6 272 porteurs de 
kystes, le m^me sujet pouvant en presenter de Routes dimensions 
et dans toutes les parties du corps : 6 en avaient dans la plfevre, 10 
dans le p6ritoine, 27 dans la plfevre et le p6ritoine; une Brebis de 
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deuxifeme quality, bien portanie, en avail 227 dans Toesophage et 
128 dans la langue, quelquesuns dans les regions scapulaires et 
crurales. 

Malgr^ ces chiffres, il serait difficile d'admettre Tinnocuit^ ab- 
solue des Sarcoporidies, si nous nous en rapportons k ce que nous 
Savons, aujourd'hui, de leur Evolution dans lestissus etdeV^iabo- 
ration, par elles, dun principe toxique. Leur presence dans les 
muscles de la vie de relation pent, sans doute, rester longtemps 
inaperQue, bien qu'ils doivent perdre k la longue leur 61asticit6 et 
leur souplesse normale, mais il semble illogique'que leur appari- 
tion en grand nombre dans les organes iinportants, com me le 
coeur en particulier, ne puisse engendrerdes troubles m^caniques 
sinon la d^g^n^rescence parenchymateuse ou graisseuse pouvant 
entrainerla mort. D'autre part, la toxine elabor^e paries sporo- 
zoltes, la Sarcocystine, si elle ne tue pas I'animal, n'a-t-elle pas k 
priori, comme toute la substance toxique, une action d^favorable 
sur la nutrition et dans les ced^mes, Tamaigrissement, la cachexie, 
danstous ces ph^nom^nes si sou vent concomitants, ne doit elle pas 
entrer en ligne de compte? 

Quoi qu'il en soit, si les sympt6mes pr6cit6s ont pour cause les 
parasites, on ne pent, k I'heure actuelle, d^pister I'infestatlon, car 
ils n*ont rien de specifique et peuvent ^tre produits par nombre 
de maladies infectieuses. 



CHAPITRE V 



^ Mode de reproduction. 



L'^tude de rinfestation du Mouton par les Sarcosporidies nous 
oblige, pour la comprehension du sujet, k reculer les limiles que 
nous nous sommes trac^es et^faire une incursion dans le vaste 
domaine des Sporozoaires, k y envisager plus sp^cialement leur 
mode de reproduction. De ces donn^es prealables, nous pourrons 
tirer un enseignement suffisant, pour 61ucider sinon pour mettre 
au point cette question de la propagation des Sarcosporidies en 
gin^ral, de celiesqui nous inl^ressent en particulier. . 

Si nous jetons un coup d'oeiJ d'ensemble sur les Coccidies, nous 
voyons que, dans cet ordre de Sporozoaires, il existe deux modes 
de reproduction : une reproduction asexuee ou endogfene, la Schi- 
zogonie, qui aboutit, par la segmentation du noyau, a la formation 
et k la mise en liberty de petits corps allonges et nucleus (mero- 
zoites); ces organismes reproducteurs oucorpuscules falciformes, 
consid6res comme les equivalents des corpuscules reniformes des 
Sarcoporidies, peuvent infester une nouvellecelluleepitheliale. Un 
autre mode de reproduction, celui-ci sexue, la Sporogonie, s'ac- 
complit par la conjugaison dedeux elements differencies, niAle et 
famslle, et abDutit a la formation de spores qui assureront la per 
p6tuit6 de I'espece hors de leur h6te. 

Nous retrouvonsce double cycleevolutif chez lesHemosporidies, 
en particulier Chez celles qui delerminent le paludisme, mais la 
Sporogonie a ceci de curleux, c'est qu'elle a lieu chez un h6te in- 
term6diaire,le mouslique,devenu ainsi agent de dissemination du 
parasite dans le monde exterieur. 

L'ordre des Sarcosporidies si voisin des precedents, a-t-il cette 
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double Evolution, cndog^ne ou exogfene, a-t-il ^omme lesCoccidies 
une 6volutioii exogfene simple, ou, comme les; H^mosporidies, une 
Evolution exog^ne chez un h6le interm^diaire? C'est cette question 
dont nous nous occuperons roainlenant 61 que nous nous eilorce- 
rons de tirer au clair ou tout au moinsde rendre plus precise, dV 
pr^s les travaux les plus r6cenls. 

La vole la plus fr^quemment suivie par les Sporozoaires est la 
voie digestive. La localisation plus particuli^re des Sarcosporidies 
dans les muscles voisins du tube digestif a fait admettre I'infesta- 
lion par cette voie. La Balbiana mucosa que le professeur R. filan- 
chard a d^couverte dans la sous-muqueuse du gros intestin du 
Kangouroo des rochers, le Sarcocystis tenella que Ton Irouve 
fr6quemment dans les diverses couches musculeuses du canal 
digestif suilisent a le d^montrer; un cas de sarcosporidiose du 
foie« dilment constatee chez un Soudanais par Kartulis, en Egypte, 
nous fait suivre pas k pas la progression du parasite a travers 
les tuniques inlestinales, dans le systfenie porle et son arr^t 
dans le foie. Cette barrifere franchie, le coeur peut 6tre touch6; 
S. H. Wooldrige et A. E. Mettam (Dublin) ont trouv6 desquantitis 
de kystes dans le muscle du coeur d'un Mouton; bienplus, Mettam 
a vu des sporozoites dans le sang et des kystes dans les fibres de 
Purkinje du muscle cardiaqueT Harlow Brooks d6crit aussi une 
maladie des 61ans, des bufHes caribou et des daims produite par 
une Sarcosporidie. Cette derni^re se loge fr^quemment dans les 
muscles du coeur dont elle produit la degen^rescence parenchy- 
mateuse. Mais le coeur n*est pas forcement les^ et les parasites 
peuvent cheminer dans le courant circulatoire qui les disperse 
dans tout le tissu musculaire, leur dernifere 6tape. 

Ces diverses observations nous rendenl sMuisante I'hypothfese 
de Tinfestation des animaux par la voie digestive; mais alors une 
autre question se pose et surgit d'elle-m^me : y a-t il penetration 
directe du sporozolle dans le nouvel h6te par ingestion des tissus 
du premier animal infests? 

Cette nouvelle hypothfese a contre elle le petit nombre de cas rele 
v6s chez les Carnivores et les r6sultals n6gatifs des exp6riencesd'in- 
festation d'animaux par ingestion de viandes contamin^es. 

Virchow a nourri des Chats et des Lapins avec de la viande de 
Pore renfermant de grandes quantitesde psorospermies ; ses exp6- 
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riencessont demeur^es sans r^sultat. Ilenconclutsimplementque 
ringesiion de ces viandes est inoffensive. 

Manz a tent6^ d*infester des Cochons dlnde, des Rats et des Souris 
blanches ; il tua des animaux quelques heures apr^s le repas sus- 
pect ; il ne trouva que des debris de tubes psorospermiques dans 
rintestin, rien d'anormal dans les parois ou dans tout autre organe. 
Manz doute que Tinfestation se fasse par la voie digestive. 

Nous n'avoDs pas ^l^ plus heureux dans nosessaisd*lnfestation ; 
nous avons nourri des cobayes avec des carottes parsem6es de 
kystes psorospermiques frais de Mouton, des Souris blanches avec 
de la viande fratche parasit^e, d^autres de grains auxquels nous 
avions ui616 des kystes dess6ch6s de Sarcosporidies. Tons ces ani- 
maux n'ont fait qu'un repas contamin^ et ont m sacrifi^s 40 ^ 50 
jours apr^s. L'examen du sang pratiqu(^ r^guli^rement est restd 
n^gatif ; I'autopsie n'a rien montr6 de suspect ni dans les orgjnes 
ni dans le tissu musculaire. Une Marmotte endormie k laquelle 
nous avions fait ingerer, au moyen d'une sonde, 5 k 6 cent, cubes 
d'une solution physiologique tenant en suspension des sporo- 
zoites, provenant dun kyste frais de Mouton, est morte deux 
jours aprfes. L'autopsie nous r6v61a I'existence d'une broncho- 
pneumonie banale, sans les parasites que nous nous attendions k 
rencontrer. Les liquides intestinal ct stoniacal examines n'ont mon- 
tr6 que des debris de sporozoites ; les parois de I'inteslin et de les- 
tomac ne pr^sentaient aucune lesion. 

De tous ces resultats n6gatifs, nous devrions logiquement con- 
clure que I'infestation directe par ingestion du corps r6niforme 
n*existe pas ; Texp^rimentation, en effet, est en contradiction 6vi- 
dente avec Tobservation, le laboratoire avec la nature. Le peu de 
resistance, d'ailleurs, de ces oi^nismes vis-^-vis de sues digestifs 
etdes influences ext6rieures devait k priori nous faire pr^sagerde 
tels r6sultats. Mais alors, comment interpreter I'experience que 
Theobald Smith rapporta en 1900, experience positive qui, sans 
doute, va donner un nouvel essor^ des recherches aussi dignes d'in- 
teret?L'auteura nourri des Sourisgrisesavecde la chair musculaire 
de Souris infest^es de Sarcosporidies ;aprfes un deiai minimum de 
45 jours, elles se montr^rent infestees k leur tour dans la proportion 
de 63,6 p. 100, alors que 8 p. iOOseulementdes Souris grisesde con- 
trdlepresentferent I'infestation spontan6e. Dans un autre rapport 
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de 190o, Smith cite de nombreux faits dlnfestation, apr^s repas 
containing, qui corroborentcompl^tement les faits pr^c^dents. Les 
Souris qui naissent de Souris infest6es, a remarqu^ Tauteur, ne sont 
pas infest6es. M. Kocli confirme les recherches de Th. Smith sur 
le mode de propagation des Sarcosporidies des Souris. II a pris 
soin, avantdefaire servir I'animal k une recherche de cette nature, 
des'assurer,parrexamen microscopique d'un fragment de muscle, 
que la Souris 6tait indemne. La piupart des Souris qui ont mang^ 
de la viande contamin^e ont 6t6 tnmvies infest^es. 

Quel enseignement peuvent comporter les experiences de Theo- 
bald Smith et de M. Koch? L'infestation pararlt ind^niable et la 
voie digestive semble 6tre la voie suivie par les parasites. La seule 
objection grave, que les auteurs ont ecartie, d'ailleurs,apr^s verifi- 
cation, etait la possibilite de transport des sarcosporidies d'un ani- 
mal a Tautre par un h6te interm^diaire : la Puce des Souris (Ty- 
phopsylla musculi) ou le Dermanysse (Dermanyssus uvium) ou 
peutetre un Sarcopte de la gale. 

L'infestation directe est done ici r^elle mais elle est particuli^re 
k cette esp^ce animale; et nous dirous k une m^me esp^ce de 
SarcosporiHie, car, comment expliquer les insucc^s d'infestation 
des Souris par le Sarcocystis tenella si cen'est parladifierenciation 
qui s'op^re chez les diverses esp^ces des Sarcosporidies et par les - 
caract^res particuliers qu'elles acqui^rent en habitant un mAme 
organisme. 

Aussi, Texpedence de Th. Smith n'explique que la contagion 
d'une m^me esp^ce animale, k la rigueur celle des Omnivores ou 
tout au moins des Carnivores, mais elle ne nous renseigne^que fai- 
blement sur la contagion bien plus considerable des Herbivores. 

Chez ces animaux, il n*est possible de se representer la question 
sans admettre une phase intermediaire de developpement hors de 
I'organisme, en un mot I'hypothfese d'un hdte intermediaire ou 
d'une phase inconnue enkystee de la Sarcosporidie. 

Cette phase kystique aurait ete provoquee par Gian Pietro Plana 
dans des essais de culture de Balbiania. 

Cet auteur abandonne des Balbianas, isoies du tissu musculaire, 
dans des capsules de cristal sterilisees, avecun peud'eau sterilisee 
ou de gelatine preparee avec du fucus crispus, d'apres les r^les 
indiquees par Celli et Fiocca pour la culture des Amibes. Les cor- 
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puscules f alciformes se d^composent et mettent en liberty de petits 
globules hyalins qui augmenlent graduellemenl de volume et ac- 
qui^renl un noyau contractile. lis preunent des formes amibo'ides, 
sont mobiles durant plusieurs jours puis s'enkysient, subissent un 
veritable encapsulement et entrent dans un 6lat de vie latente. 
L'auteur a observe ces faits dans un espace de 25 k 60 jours. Cette 
experience intiressante m6rite d'etre reprise; et si elle est confir- 
mee, contr61ee par des inoculations ou des infestations positives 
chez le Mouton, elle nous donnera certainement la clef des points 
les plus obscurs de cette etude. 

Etudions raaintenant, avec Mesnil et Marchoux. un Sporozoaire 
voisin des Sarcosporidies, le Ccelosporidium chydoricola, nous serons 
frapp^s de son importance dans la question qui nous int^resse. Ce 
Sporozoaire vil et se developpe k I'^tat libre dans la cavity du corps 
du Chydorus sphcericus, Cladocere crustace de la famille des Lin- 
ceidee. Son Evolution rappelle assez celle des Sarcosporidies : elle 
debute par une petite masse arrondie, de fiaSude diam^tre, pour- 
vue d'une membrane mince et d'un noyau vacuolaire contenanl 
une masse chromatique centrale. L*6l6ment grossit, s allonge, le 
noyau se divise et Ton a bientOt un kyste en forme de-boudin de 
60 k 100 fx de long, rempli d'un nombre illimite de noyaux et de 
nombreux globules r6fringents qui, chacun s'entourant d'une par- 
celle de protoplasma, vont former des corpuscules analogues aux 
corps r^niformes de Sarcosporidies. 

On observe en outre, k I'interieur du corps du Chydorus, unautre 
cycle 6volutif : dans les tissusavoisinantle tube digestif, on trouve 
d'autres kystes a noyaux plus gros et moins nombreux dont la 
structure est identique k celle d'une forme libre de m6me taille, 
et que les auteurs considferent comme des Elements capables de 
multiplier Tinfestation chez un individu determine. 

L'infestation d'un Chydorus a certainement lieu par la voie di- 
gestive, caron voit, dans les cellules du tube digestif, de petits corps 
ronds avec un protoplasma clair et un petit point chromatique 
central, rappelant comme forme et comme grosseur les corpuscules 
des gros kystes, 

MM. Mesnil et Marchoux regardent le Ccelosporidmm Chydoricola, 
oomme le type d'un sous-ordre de Sarcosporidies qui augmente 
consid^rablement la comprehension de ce groupe. 



-sa- 
il demonfre en effet, chez les Sarcosporidies, Texistence d*un 
double cycle 6volutif, les rapproche des Coccidies et met en 
evidence la gen6ralit6 du dimorphisme 6volutif des Sporozoaires. 
Nous sommes ainsi tent6 d'adniettre, malgre la structure appa- 
remment identique des corps falciformes, deux sortes d'agents 
reproducteurs, les uns, agents de dissemination endogene, horao- 
logues des m^rozoites des Coccidies, les autres, capables de per- 
p6tuer le parasite a rext6rieur, homologues des sporozoites de Coc- 
cidies. Ces derniers, que devieunent-ilshorsdeleurh6te? La ques- 
tion est encore en suspens. 

Certains auteurs, se basant, k juste litre, sur leur nature fragile, 
pensent k un hdteintermediaireanimal se nourrissantdecharogne, 
soil un Vertebre, Oiseau ou Mammifere, soil un Invert6br6, Mou- 
cbe a viande ou Scarab6e. II est tout aussi rationnel d'admettre un 
slade de vie a I'^tatlibre, sous une forme kystique encore inconnue 
capable de r^sister aux agents ext^rieurs et d'infester un orga- 
nisme quelconque par les eaux de boisson ou les aliments. Le 
corps r6niforme, ainsi introduit dans le tube digestif, y subirait la 
transformation amibolde qui lui permettrait de pinetrer les 
tissus et d'accomplirles phases de son developpement. Tel serait, 
pour nous, le mode de reproduction chez les Herbivores. 



CHAPITRE VI 



Les Sarcopoiidies chez rHomme. 



On acru longteraps que la Sarcosporidiose, apanage exclusifdes 
animaux, ne se rencontrait pas chez rHomme; ie fait et si vrai que 
les premiers cas ont 6t6 forlement contesl6s. 

En 1892 Rosenberg constalait la presence dans le muscle cardia- 
que d'une femme de 40 ans, morle d'une pleurite gauche etd^une 
endocardite v6g6taute, d'un kyste long de omm et large de 2mm 
qu'il prit pour une v^sicule ^chinococcique ; il ne trouva ni scolex 
ni crochets, mais une quantity innombrable de corpuscules de 
forme variable, ronde, r6niforme, ovale ou allongee et des germes 
falciformes caract6ristiques. L'auteur donna k cette formation le 
nom de Sarcocytis hominis, d'aprfes la classification de R. Blan- 
chard. 

Lindemann avail dejk parl6, en 1863, de « Gregarines » qui 
s'6taient developpees dans les valvules du coeur d'un Homme^et 
qui avaient form6 des amas brun^tres, longs de 3mm, larges de 
1, 5 mm. L'elasticit6 des valvules diminuant, il en etait r6sult6 de 
TinsufTisance qui avail amene des stases dans la circulation et une 
hydropisie mortelle. La frequence, comme nous savons, des Sarco- 
sporidies dans le muscle cardiaque, chez les animaux, pent faire 
songer ici a ces parasites; en I'absence de tout dessin on ne pent 
raflfirmer. 

Les deux observations de Rosenberg etde Lindemann, certaine- 
ment trfes imparfaites, ne peuvent 6tre acceptees sans restriction; 
mais les cas suivantsde Baraban et Saint-Remy, de Hoche, de Kar- 
tulis, de 0' Kinealy, pour ne citer que les principaux, ne laissent 
aucun doute sur la nature du parasilisme. 
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Les deux premiers auteurs onl observ6, en 1894, dans une corde 
vocale d'un supplici6 a Nancy, des tubes psorosperraiques parfaite- 
ment caract6ris6s, ayant la forme de longs cylindres termines en 
pointe a leurs extr^mil^s, entoures d*une mince menbrane anhiste ; 
ils renfermaient une masse considerable de corps falciformes, en 
forme de b4lonnetsl6gfereraent incurves, atteignantS i 9fz. Baraban 
et Saint-Remy raltachent cette Sarcosporidie au genre Miescheria; 
il est regrettable que des observations semblables n'aient pu 6tre 
faites sur les autres muscles, vu I'anciennet^ de la pifece. 

Le 21 d^cembre 1900, le D' Hoche a presents, kja Soci6t6 anato- 
mique, les coupes Iransversalesd'une Sarcosporidie du genre Sar- 
cocystis, dans les muscles d'un luberculeux, mort^ Nancy. L'exa- 
men des preparations a permis kM. Vuillemin dereconnaitrel'exac- 
titude de la determination gen6rique ; ce dernier auteur a fait 
une 6tude comparative de ces pifeces avec les preparations pr6c6- 
dentes; il en est r6sult6 que les Sarcoporidies des muscles de 
THomme, observ6es deux fois a Nancy, appartieiinent a une m^me 
espfece et r6pondent au Sarcocystis tenella Railliet. 

Le D' Kartulis, d'Alexandrie, d6couvrit, en 1893, k I'autopsie d'un 
Soudanais, un grbs abces au centre du lobe droit du foie; des abc^s 
plus petits etaient diss6mines k la surface et dans la profondeur 
de I'organe. 11 ne trouva pas d'Amibes dans le pus mais des corpus- 
cules reniformes longs de 8^, d'autres arrondis dun diam^re 2a. 
Des Sarcosporidies, de tallies diverses, avaient aussi envahi le tissu 
conjonctif et les muscles voisins; I'inteslin en renfermait un tres 
petit nombre, dans le tissu conjonctif interstitiel de ses couches 
musculeuses; la muqueuse 6tait infiltree de petites cellules mais 
ne montrait pas de kystes. 

Braun, M., qui a examine les preparations, est convaincu de 
I'exactitude de I'observation du D' Kartulis. 

II est presque evident que, dans ce cas, I'infestation s'est faite 
par la voie intestinale: le parasite, traversant la muqueuse, est 
tombedans les branches de la veine porte qui I'a transports au foie 
d'ou il s'est disperse dans le voisinage; I'arrivee concomitante de 
microbes de la flore intestinale explique les abcfes qui se sont for- 
mes par infection secondaire. 

Plus recemmentO' Kinealy arapporte uncas depsorospermie de 
la cloison du nez chez un Homme de 32 ans, k Calcutta, qui avail 
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travaille dans un magasin de peaux. C'6tait une petite tumeur, 
p6dicul6e, saignant facilement, du volume el de la forme d'un gros 
pois, attach6e dans la fosse nasale gauche, a la parlie sup6rieure et 
ant^rieure de la cloison cartilagineuse. Cette tumeur excisee, Texa- 
men microscopique en fut pratique : recouverte d'un Epithelium 
d6g6n6r6, squameux, elle etait formee en grande partie dun tissu 
de granulations plus ou moins organised, dans lequel etait enfoui 
un grand nombre de formations kystiques; le tissu 6pith61ial et 
sous-epithelial avait^t^, sans doute, lesi^ged'une irritation chro- 
nique, due k la. presence et au d^veloppement progressif de ces 
kj sles. Larges del, 44 mm k2,2 mm, ils 6taient entour6s d*une men- 
brane hyaline et bourres de petites cellules semblables k des spo- 
rozoites, arrondis ou ovo'ides, de 5a de diametre en moyenne. Ces 
corpuscules, emprisonn^s dans une mince et delicate membrane, 
6taient remplis d'une mati^re granuleuse. 

Pour I'auteur, c'est un cas veritable de psorospermose de la cloi- 
son des fosses nasales. Le Major Evan, professeur de pathologie a 
Calcutta, avait vu quelque« cas semblables chez les m^mes ouvriers, 
sa mort pr6matur6e Ta emp6ch6 de les publier. 

Cette observation nous int6resse k un double point devue: 
d'abord la localisation de Sarcosporidies dans une muqueuse, fait 
peucommun; ensuite Tinfestation localisee des premieres voies 
respiratoires nous fait penser k la penetration possible du parasite 
par cette voie et nous rapprochons, malgr6 nous, la constatation 
d'O' Kinealy de celle de Baraban et Saint-R6my. Ce mode d'infes- 
tation, s'il est r6el, est d'un certain appoint k la th^orie de la phase 
kystique du sporozoite. 

Ces quelques observations, contr61ees pourla plupart, ^tabllssent 
d'une faQon certaine que les Sarcosporidies peuvent se developper 
chez I'Homme. Kort6 W. E. a pu, en 1905, en donner une autre' 
preuve en signalant, dans les muscles de la cuisse du Macaque 
Rhesus, une Sarcosporidie qui pr6sente les caractferes communs 
de cet ordre. Si ce parasite trouve un terrain favorable k soa 
d6veloppement chez les Anthropoides, nul doute qu'il devienne, 
pour I'Homme, un hdte frequent. 11 devrait done ^tre I'objet de 
recherches systematiques, nous sommes certain que les cas se 
multiplieraient et que la Sarcosporidiose, k c6t6 de la Coccidiose, 
aurait sa place dans la pathologie. 
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Les Sarcorporidies sont done pour noire race des h6tesaccidentels 
qui, coinme chez les animaux, semblent prendre la voie digestive 
et peuvent dans certains cas devenir pathogfenes. Leur plus grande 
raret6 chez rHomme, relativement k la fr^quente infestation des 
viandes dont il fait sa nourriture, s'explique par les preparations 
culinaires qu'il fait subir k ses aliments. Quel que soit le mode 
de contagion, directe par les viandes infest^es on indirecte par les 
eaux de boisson et les legumes souill6s de parasites, les quelques 
cas de Sarcosporidiose, relev6s chez lui, sont-ils justiciables de 
mesures prophylactiques et doit-on songer k le preserver de toute 
contamination? Nous le croyons. A I'heure ou la th^rapeutique a 
recours a la viande crue pour Talimentation des tuberculeux, des 
convalescents et des enfants, et qu'eile tend a substituer, k la viande 
de Boeuf si sou vent contamin6e parle Cysticercus bocis, la viande de 
Mouton qui h6berge si souvent le Sarcocystis tenella, cette question 
est d'importance et meriterait d'etre envisag^e serieusement. Aux 
abattoirs on rejette facilement les viandes de Moulons maigres et 
cachectiques qui recfelent des parasites, mais il serait presque 
impossible de rebuter les viandes contamin6es fourniespar des b^tes 
grasses et de bonne sant6 apparente ; k combien d*int6r6ts parti- 
culiers n'aurait-on pas alors k faire obstacle avant d'arriver k une 
solution convenable?Les cas de contamination sont d'ailleurs trop 
peu nombreux, pour que Thygi^niste aitle droit d'outrepasser ces 
considerations d'ordre personnel; aussi tout en souhaitant que 
pareille mesure soit appliquee, nous formuleronssimplement, si 
nous voulons etre eflicaces : cuisson de la viande et des legumes; 
filtration ou ebullition de Teau potable. 



CONCLUSIONS 



I'' Les deux ordres de Sarcosporidies etablis par R. Blanchard, 
Sarcocystis et Balbiania doivent 6tre maintenus. 

LsiBalbianiagiganteaRdiiUiet 1886, Sarcosporidie du tissu conjonc- 
tif dans lequel estplonge I'oesophage du Mouton, ayant son origine 
dans une des couches musculaires de cet oesophage, passe dans le 
genre Sarcocystis. Ce genre Balbmna gigantea disparattdonc, englo- 
b6 par le genre Sarcocystis tenella Railiiet 1886. 

2o Les diverses opinions 6mises au sujet de la membrane du 
Sarcocystis tenella s'expliquenl par son mode devolution. D'abord 
mince et cilice a I'elat jeune, cette cuticule passe par un stade 
6pais et stri6 pour redevenir mince a I'etat adulte. 

Le conlenu du kyste est represents par un certain nombre 
de logettes rem plies (spores) de corpuscules rSniformes (sporo- 
zoltes). Ges derniers, enloures d*une mince pellicule, sont consti- 
tu6s par une bande de protoplasma qui renferme, k 1 une de ses 
extr6mit6s, un noyau ovalaire, k Tautre une striation spiralSe, 
de nature indefinie, k sa parlie moyenne des granulations chro- 
matiques. * 

30 Le kyste jeune a la forme d'une mAre dont les Elements, au 
nombre d'une trentaine environ, proviennent de la division primi- 
tive de la cellule du sporozoile. Chacun deces elements augmentede 
volume et donne naissance, par segmentation secondaire, k deux 
ou plusieurs cellules (spores) qui s'individualisent au moyen de 
cloisons intercalaires. La multiplication infinie du noyau de ces 
derniferes est Torigine des corps r6niformes. 

4^* Les sporozoites prennent, tr^s problablement mais non exclu- 
sivement, la voie digestive, lis infectentdirectement les Carnivores, 
mais leur penetration chez les Herbivores ne pent s'expliquer que 
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par rintermMiaire d'un nouvel h6te ou plus vraisemblablement 
par une forme kyslique inconnue, vivant dans la nature a I'^tat 
ralenli. 

La culture des corps r6niformes donnera la clef de I'^nigme. 

5^^ L'infestation de la race humaine par les Sarcos[)oridies n'est 
plus discut6e. Le Sarcocystis tenellu a 6t6 diagnose, k deux reprise 
dif!6 rentes, par Vuillemin, dans les observations cities par Baraban 
et Saint-R6my et par Hoche. 

Les parasites suivent fr^quenimentle tube intestinal, mais deux 
cas d'infestation des premieres voies respiratoires font penser h 
leur penetration possible par cette voie. 

Le petit nombre d'observations recueillies chez THomme ne jus- 
tifient pas de rigoureuses mesures de prophylaxie. Des pr6ceptes 
de saine hygiene suffisent k le preserver de I'infestation. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 



EVOLUTION DE LA CUTICULE DU SABCOCYSTIS TBSBLLA 
(d'apr^s Ferret). 

1 et 2. — Coupe lonc^iludinale d'un tr^s jeunc Sarcocystis dans une cellule 
musculaire cardiaquc d'un Agneau. 

3. — La cuticule pr^sente de petites aspt^rit^s. 

4. — £ut cili^ de lacuticule: 

o. — Coupe d'un Sarcocystis isol6 d'une fibre musculaire cardiaque. Cils i la 
surface du kystc. 

6 — Coupe transversale d'une fibre musculaire striec parasitee d'un (Psophage 
d' Agneau. Cuticule plus c^paisse que pr(^c6demment el lisse. 

7. — Aspect cili6 do la cuticule d'un kyste moyennement d<^velopp<^- /", corps 
falciformes ; sc, cellules sous-cuticuiaires. 

8- — Cuticule avec ponctuation a la base des bdtonnets. 

9- — Dcmi-sch^matique, montrant les rapports entre la striation de la fibre 
musculaire et les dimensions du parasite. 

iO. — Cuticule d'(^paisseur inegale sans modification de la fibre musculaire- 

H. — Coupe d'un gros kyste : c, cuticule ; m^ fibre musculaire d^gc^n^r^e avec 

noyaux; conj., couche conjonctive anhiste; sc, cellules sous cuticulaires; /", corps 

falciformes. 

12. — Vue en surface, dans une coupe transversale de fibre musculaire, d'une 
cuticule de parasite a un stade de striation comparable 'a la figure 7. 

13. — Deux kystes dans une m(^mc fibre musculaire- 
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Zur Aetiologie der Dysenterie. 

Von 

Dr. med. W. JanowsU^ 

Stftdtisehein Bakteriologeo nod AbteilnogsaMisteiiteii, 
in 

Warschau. 

Seit den DntersacbuDgen von Ear talis ist die Frage flber die 
Aetiologie der Dysenterie an der Tagesordnnng, and es ist eine ganze 
diesbezQgliche Litteratar entstanden, die jeder Eliniker mit Spannang 
verfolgt, in der Hoffhang, entgiltige Aafkl&rang ilber die eigentliche 
Rolle der von E a r t a 1 i s so oft besprochenen Am5ben zo erhalten. Be- 
greiflicherweise molte man, wenn man die Amdben als Batatebmigi* 
arsache jedes Dysenteriefalles betrachten wollte, sich Gewifiheit dar- 
Qb^yeracbaffen, dafi diese Gebilde injedem DysenteriefaUe, anabh&Bgig 
Ton dessen geograpbiscber Lage, die Rolle eines anzweyfelhaften ar- 
sachlicben Momentes spielen. Von diesem Standponkte aosgehend, 
benatzte ich die von 1892 — 1894 inkl. bei ans herrschende Dysen- 
terieepidemie and antersacbte jeden Erankheitsfall mikroskopisch. 

I. Wabrend der hiesigen Dysenterieepidemie 
angestellieDntersacbungen; tLberepidemiscbe Dysen- 
terie im allgemeinen. 
Icb begann meine die Warscbaaer Dysenterie betreffenden Unter- 
sucbangen im Jahre 1892. Von diesem Zeitpunkte an wurde jeder in 
unserer (Dr. D a ni n) Abteilang yorkommende Dysenteriefall aufs sorg- 
fiLltigste mikroskopiscb antersacbt Warde anf&nglicb aacb nur in 
Dysenterief&llen nacb Am5ben gesacbt, so debate ich docb nacb wenigen 
Wocben meine Forscbungen schon weiter aus and untersuchte ich bald 
jeden Diarrhoefall im allgemeinen sehr sorgf&ltig unter dem Mikroskope. 
Diesem Dmstande verdanke ich mein Material tiber das Vorhandea- 
sein Yon Gebilden im Stable, die im veranderten Zustande den Aro5ben 
fthnlich sind, ohne jedoch mit ihnen etwas gemein zq haben. Diesee 
Material babe icb vor karzem (38) als selbst&ndige Arbeit verSffentr 
licht, da ich nicht in den Fehler anderer Autoren verfallen wollto, 
die in ibren Arbeiten F&lle mit Flagellaten im Stable and aolchc 
nnit Am5ben im Stable verwechselten. Dies war amsomebr gerecht- 
fertigt, als die F&Ue, in denen icb im Stable Flagellaten nachwiea 
Dichts gemeiD hat ten mit der akutt^n, typischen Dysenterie, die uu 
die Mitte des Jabrea 1892, kurz vox eiuer leicbtaQ Gboleraepideiuici 
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in Warschaa ansbrach und so charakteristische klinische Bilder gab, 
dafi TOD einer Verwechslung mit irgend etwas anderem nicbt die 
Rede sein konnte. Die mikroskopische Untersuchung der frisch ent- 
leerten StQble ergab nun in jenen typischen F&Uen von akuter Dysen- 
terie von Anfang an konstant dasselbe Resnltat: es warden darin 
weder Am5ben noch irgend welche Gebilde gefanden, die mit Am5ben 
Aehnlichkeit gehabt h&tten. Im Jahre 1892 bezifferten sich die von 
mir untersuchten F&lle aaf kaam 15. Desbalb berief ich mich auch 
Ende dieses Jahres, als ich bei Besprechung der verscbiedenen Be- 
handlangsmethoden der Dysenterie auch die Aetiologie ddeses Leidens 
kurz berahrte, noch nicht auf meine eigenen Untersuchungen, da ich 
anDahm, das Fehlen der Amoben sei vielleicht etwas Zuf&lliges ge- 
wesen und weitere F&lle wQrden mir vielleicht ein vom bisberigen 
abweichendes Resultat geben. Da mir jedoch damals die Arbeiten 
von Basch (3), Petrone (64), Be38er(79X Ghantemesse und 
Widal ri9) und Ogata (60) bekannt waren, die gewissen Bakterien 
eine Roue bei der Entstehung der einzelnen Dysenterieepidemieen 
zuscbrieben, andererseits aber die Untersuchungen von Eartulis, 
Hlava, Grassi, Councilman und Lafleur und einiger anderer 
Forscher auf die Rolle der Am5ben bei einer Reihe anderer Epide- 
mieen verwiesen, so schien mir die Voraussetzung, die Dysenterie 
sei eine je nach der Gegend fttiologisch yerschiedene Erankheit, am 
wahrscheinlichsten. Deshalb sprach ich mich, damals fast nur auf 
die aus der Litteratur gewonnenen Daten gestQtzt, dahin aus, dafi 
meiner Ansicht nach die einen Dysenterief&lle — die epidemischen — 
Yon der Wirkung der Bakterien abhangen, die anderen aber — die 
endemischen — durch die Am5ben hervorgerufen werden (36). Schon 
damals deutete ich an, dafi der Dysenterieerreger — welcher Art er 
auch sei — allem ADscheine nach eine verhaltnismafiig bedeutende 
Widerstands&higkeit besitzen muli, um sich bisweilen mit solcher 
Leichtigkeit verbreiten und sich so lange behaupten zu k5nnen, und 
dafi seine Virulenz in den verscbiedenen Epidemieen nicht die gleiche 
ist, da die durch ihn hervorgerufenen Epidemieen bald einen leichten, 
bald einen so schweren Gharakter tragen, dafi viele Hunderte dahin- 
gerafft werden. 

Die weitere Untersuchung der im Jahre 1893 und 1894 zur Be- 
obachtung gekommenen Dysenterief&lle brachte mir die Ueberzengung, 
dafi meine im Jahre 1892 ausgesprochene Ansicht eine richtige ge- 
wesen, dafi namlich durchaus nicht anzunehmen sei, es k&me den 
Am5ben bei Entstehung einer jeden Dysenterieepidemie die Rolle 
eines urs&chlichen Momentes zu. Es kamen im Laufe dieser Zeit 
54 Falle typischer Dysenterie zur mikroskopischen Untersuchung, 
wobei ich stets nur frisch abgegebenen Stuhl untersuchte und die 
Untersuchung in jedem Erankheitsfalle mehrere Oder viele Male wieder- 
holte, je nach dem l&ngeren oder ktirzeren Verbleiben des Eranken 
im Erankenhause. Das Untersuchungsresultat war stets dasselbe : " 
ich fand in keinem dieser F&lle Amdben vor. Ein Irrtum meinerseits 
dQrfte wohl ausgeschlossen sein; wer aberhaupt nach Protozoen im 
Stuhle forscht, erlangt bald so grofie Uebung darin, dafi sogar ver- 
einzelte, eingcdbtpselte oder abgestorbene, folglich sich nicht bewegende 
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Flagellaten seiner Aufmerksamkeit nicht entgehen werden; urn so 
weniger wQrde ein wenn aucb nur eioigermafien geilbter Forscher die 
lebenden, sicb bewegenden Amoben fiberseben kdnneD. Ich muB hier 
jedocb einscbalten, dafi icb in FUlIen von akuter Dysenteric nicht 
nur keine lebenden Am5ben, sondern aucb keinerlei Gebilde, die mit 
irgend welcben anderen abgestorbenen oder eingekapselten Protozoeo 
aucb nur annabemd Aebniicbkeit gebabt b&tten, zu Gesicbt bekommen 
babe. Wie vorbin gegen den Irrtum, mufi ich micb bier gegen die 
Annabme verwabren, als babe bier nur der Zufall gewaltet. Meine 
Falle stammten aus verscbiedenen Stadtvierteln, aus verscbiedeDen 
Jabren (1892, 1893 und 1894) und waren von verscbiedener Inten- 
sit&t. Das unter diesen Umstdnden konstatierte bestandige Fehlen 
der Amdben in alien von mir untersucbten DysenteriefUllen berechtigt 
micb wobl, die Behauptung aufzustellen, dafi die bier erw&bnte War- 
scbauer Dysenterieepidemie nicbt durcb Am5ben bervorgerufen worden 
war. Da jedocb die Entstebung derselben nur mit den Amdben oder 
mit einer Bakterieninfektion zusammenbangen konnte, erstere aber 
ausgescblossen werden mu£, so ergiebt sicb bieraus, dafi die 
biesigen Dysenteriefalle bakteriellen Drsprungs waren. Nicbt nur in 
der bier aufgefilbrten Serie von F&Ilen dieser epidemiscb auftretenden 
Dysenterie, sondern aucb in den im vorigen Jabre beobacbteten ein- 
zelnen Dysenteriefallen babe icb nie Amoben gefunden. 

In voller Uebereinstimmung mit diesem negativen Resultate 
unserer wabrend der biesigen Dysenterieepidemie angestellten Unter- 
sucbungen steben aucb ibre kliniscben und patbologiscb-anatomischen 
Kennzeicben; sie entsprecben ganz genau denjenigen, die der ge- 
w5bnlicben epidemiscben Dysenterie eigen sind. Bei der Warscbauer 
Epidemie wurde weder die Tendenz zu b&ufigen Recidiven und zq 
sebr scbleicbendem Verlaufe, nocb Leberabscesse, nocb in letal ep- 
digenden Fallen andere BUder im Darme, als die gew5bnlicb darin 
Yorkommenden ^) (was fQr die sog. Dysenterie cbarakteristiscb ist), 
beobacbtet. Aucb babe icb nicbt geb5rt, dafi einer oder der andere 
der KoUegen diese cbarakteristiscben Merkmale in ibren Fallen be- 
obacbtet batten. 

Ursprtlnglicb war es meine Absicbt gewesen, das aus F&Ueo 
Yon Am5bendysenterie zu gewinnende Material einer naberen Unter- 
sucbung zu unterzieben, event. Experimente damit anzustellen. Als 
icb jedocb nacb 4 Jabren des Wartens nocb tiber keinen einzigen 
derartigen Fall verfQgte und bieraus scblofi, dafi solcbe Falle, wenig- 
stens Warscbauer Provenienz, bei uns nicbt vorkommen, mufite ich 
von einem selbstandigen Studium der Amoben absehen; icb bescbloB 
dafUr, alle in der Litteratur bekannten Falle von Dysenterie mit 
Anwesenbeit von Am5ben im Stuble einer kritiscben Beleuchtung zu 
unterzieben, um mir Klarbeit darQber zu verscbaffen, ob jene F&Ue 
in der Tbat durcb Am5ben bervorgerufen worden und ob alle Uber- 
baupt in den verscbiedenen Teilen unserer Erdkugel bescbriebenen 
F^lle diesen und nicbt vielleicbt anderen Ursprungs waren. 

Wie wir seben werden, entbalt die betreflfende Litteratur wirklich 
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Daten aos aller Herren L&nder. Die ersten zablreicheren Beobach- 
tQOgen Qber Amdbendysenterie stammen aus Ostindien. Dank dem 
in Nordafrika gesammelten Material ist die AmObendysenterie zur 
Tagesfrage geworden ; die yerb&Itnismafiig zahlreichen F&lle aus den 
Vereinigten Staaten bedeuten einen weiteren Fortscbritt in der Ent- 
wickelung dieser Frage, nnd die Untersucbungen Qber Dysenterie in 
SQdeuropa and vereinzelt auch in Mitteleuropa gestatten uns bereits, 
ein Urteil tlber die Rolle der Am5ben bei Dysenterieepidemieen auf 
uDserem Kontinent zn bilden. Wie wir sehen werden, beweisen alle 
diese Falle dem unparteiiscben Kritiker den anwiderlegbaren ars&cb- 
lichen Zusammenhang zwischen den Am5ben und einer bestimmten, 
Yon der bei nns vorkommenden etwas abweicbenden, Dysenterieform. 
Andererseits zeigen jedoch andere Untersucbungen, die ebenfalls aus 
den yerscbiedensten Gegenden Europas, Asiens, Afrikas und Amerikas 
stammen, daS ganze Epidemieen der gew5bnlicben Dysenterie nicbt 
durch Am5ben, sondern durch Bakterieninfektion bedingt waren. Es 
kann nicbt in meiner Absicbt liegen, die verschiedenen alten Theorieen 
und alteren bakteriologiscben Forscbungen wiederholen zu wollen ; es 
sollen nur in aller EUrze diejenigen Untersucbungen besprocben werden, 
die zur Ver5fifentlichung gelangten, nachdem sich die Aufmerksamkeit 
der wissenscbaftlicben Welt speziell den Am5ben zugewandt hatte und 
durch welche der bakterielle Ursprung gr5fierer Oder unbedeutenderer 
Dysenterieepidemieen erwiesen wurde. 

Gbantemesse und Widal (19) untersucbten in CorniTs 
Laboratorium 5 F&lle von Dysenterie, von denen 1 aus Tonkin, 4 aus 
Senegal und Cayenne stammten. Sie fanden darin im Scbleime nur 
eine Bacillenart, die Meerscbweinchen per os oder per anum einyer- 
leibt, eine diphtheritiscbe DarmentzQndung beryorrief. Aus der Be- 
schreibung der Autoren kann man schlieSen, daS dieser Dy sen terie- 
bacillus das Bacterium coli war, obgleicb die Verfif. dies nicbt 
behaupten. 

Maggiora (55) batte Gelegenheit, eine tofierst beftige Dysen- 
terieepidemie in Turin zu beobachten and fand in den von ihm unter* 
sucbten Faeces die verscbiedenartigsten Bakterien. Er nimmt an, 
da& verscbiedene Parasiten die Ursache der Dysenterie sein k5nnen. 
Ogata (aus Tokio) studierte auf Veranlassung der japanischen 
Regierung die Aetiologie der in diesem Lande jeden Sommer und 
Herbst berrscbenden Dysenterieepidemie, deren Sterblichkeitszififer sich 
auf 25 Proz. belief (diese Ziflfer statzt sicb auf 200000 F&lle). Der 
Verf. untersuchte 13 ErankheitsfftUe bakteriologisch und zflcbtete 
daraus gewisse kurze, sicb nacb Gram fi&rbende. Gelatine yerflflssi- 
gende St&bchen. Wurden dieselben Meerscbweinchen per os oder per 
anum eingeftthrt, so riefen diese Parasiten dysenterie&hnliche Krank- 
heitssymptome hervor. Aus diesem Grunde h&lt Ogata (60) die yon 
ihm entdeckten Parasiten far die mOglicbe Ursacbe jener groSen 
japanischen Dysenterieepidemie. 

Bei seinen wahrend der kleinen Epidemie im Juli und August 
1893 in Paris yorgenommenen Untersucbungen richtete Layeran (50) 
sein Hauptaugenmerk sowohl auf die Am5ben, wie auch auf die von 
Chantemesse und Widal beschriebenen St&bcben, Unter 10 von 
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ihm UQtersachten F&Uen fand er nur in einem ein der Amoeba coli 
Aholiches Gebilde. Er hftit dasselbe nicht fQr die Ursacbe der Dysen- 
terie in Frankreich. In den von ibm untersuchten Faecea sah er 
verschiedene Bakterifinarten, wagte es aber nicht, za entscheiden, 
welche derselben als Entstehuogsursache der Dysenterieepidemie an- 
zusprechen sei. — Weit entschiedener in seinen SchluSfolgemngen ist 
Silvestri (74), der, bei Qelegenheit der Turiner Dysenterieepidemie 
im Jahre 1894, in den Faeces groSe Diplokokken fand, die, Hunden 
Oder Katzen in Reinkulturen per rectum eingefQhrt (besonders bei 
Katzen) heftigen Darmkatarrh verarsachten. Der Verf. betrachtet 
die Yon ihm entdeckten Diplokokken als Erreger jener Turiner Dysen- 
terieepidemie. — Zancarol (80) aus Alexandrien hielt eine andere 
Bakterienart, und zwar noch nicht n&her bekannte StreptokokkeD, fQr 
die Entstehungsursache der Tropendysenterie; er begrtlndete seine 
Ansicht dadurch, da& er durch Injektion derselben bei Tieren chro- 
nische DiarrhOe hervorrief. — A maud (1) beobachtete und unter- 
suchte 60 F&Ue von Dysenterie, darunter 53 im Milit&rhospitale in 
Tunis. Sowohl durch die mikroskopische Dntersuchung wie anch durch 
die aus den schleimhaltigen und eitrigen Faeces und aus der Mib 
eines an Dysenterie Verstorbenen gewonnenen Kulturen konstatierte 
Arnaud in seinen Fallen das Vorhandensein des Bacterium coli 
commune. Die erhaltenen Kulturen injizierte er 5 Hunden und 
erzielte bei alien 5 Dysenterie. Er glaubt, das Bacterium coli 
commune k5nne bisweilen infolge gewisser lokaler Bedingungen 
aufierst virulent werden und hierauf Dysenterie heryorrufen. In Rein- 
kulturen gezfichtet, ist dieser Bacillus um so virulenter, je b5sartiger 
der Dysenteriefall ist, aus dem er stammt. Dieselbe Ansicht ent- 
wickeln Colli und Fiocca (18) aus Rom in ihrer Arbeit ausfQhr- 
lich, indem sie ihre Schlufifolgerungen auf 62 F&lle von akuter Dysen- 
terie stQtzen. Sie geben an, dafi die Dysenteriefaeces eine besondere 
Varietat des Bact. coli enthalten, die infolge der Mitwirimng 
anderer Bakterien &ufierst virulente Eigenschaften annimmt, vobei 
der fast harmlose Bacillus sich in das ftufierst virulente Bacterium 
dysenteriae verwandelt. Diese Varietat des Bacterium coli 
ist sehr virulent und besitzt die Eigenschaft, eine schwere AUgemein- 
infektion mit Lokalisierung des diphtheritischen Erankheitsprozesaes 
im Dickdarm hervorrufen zu k5nnen. Diese Virulenz erhalt sich 
auch in Kulturen auf kQnstlichem N&hrboden, in denen die betreffen- 
den Bakterien ein Toxin bilden, das sich durch Alkohol f&llen und 
aufs neue in Wasser anfl5sen laJBt. 

Aus der Beschreibung Ribbert's schliefie ich, dafi auch s^n 
Dysenteriebacillus bei Kaninchen nur eine virulente Yarietitt 
des Bacterium coli war. Bakteriellen Ursprungs sind zweifellos 
auch 3 Dysenterieepidemieen, von denen die eine von Biggs (8) aus 
New Tork, die andere von Mad an (54) aus Havanna und die dritte 
von Bertrand und Banc her (6) in Cherbourg beschrieben wurde. 
Der erste dieser Verfif. zttchtete keinerlei Bakterien aus seinen Fallea. 
Aus der Arbeit Madan's (die mir liebenswtirdigerweise Dr. Sentifion 
flbersandt hat) kann man sich nur dartiber ein Urteil bilden, dafi ei 
F&lle einer epidemischen Dysenterie beobachtet hat. Es fehien jedodi 
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dort alle bakteriologischen oder tiberhaupt parasitologischeD Angaben 
Oder UntersuchuDgen. In der Arbeit vonBertrand uod B a u c h e r 
(6) liegen uds sehr wicbtige Daten vor. Die betrefifendeD Autoren 
zQcbteten aus den von ibnen untersucbten Fallen nicbt weniger als 
6 Bakterienarten, und zwar Vibrio septique, B. pyocyaneas, 
Stapbylococcus pyogenes aureus, albus und citreus, 
Staphylococcus nonliquefaciens und Sarcina lutea. 
Wie ersichtlich, handelt es sich bier um Parasiten, die stets oder 
docb nur b&ufig unter normalen Bedingungen im Darme vorkommen. 
Die Verff. vertreten die Meinung, daB gerade das Zusammenwirken 
(association) der gewQbnlicben Bakterien, nicbt aber ein einzelner 
spezifischer Parasit, die Dysenterie verursacbt. 

Icb bin derselben Meinung, und erkl&re mir eben dadurcb die 
Widersprttcbe binsicbtlicb der Resultate scbon verdffentlicbter und 
m5glicberweise nocb zu yerdfifentlicbender bakteriologischer Unter- 
sDchungen tiber die Aetiologie der epidemiscben Dysenterie. Wir er- 
sehen bereits aus den soeben erw&bnten neueren Arbeiten, daB die 
Eigenscbaft, Dysenterie bervorzurufen, bis beute bald dem Bac- 
terium coli, bald anderen, fOr spezifiscb gebaltenen (Ogata) 
Stabcben, bald den Diplokokken oder Streptokokken zuerkannt wurde. 
Es ist nicbt scbwer, eine Erkl&rung f&r diese Tbatsache zu finden, 
wenn wir die kardinalen Ver&nderungen in Betracht zieben, die in 
gewissen F&llen infolge der sog. Symbiose in den Eigenscbaften man- 
cher Bakterien eintreten. Im Darme kommen, wie bekannt, viele 
Bakterienarten vor. Unter gewissen, nocb nicbt naher bekannten 
Bedingungen stellt sich bei der einen oder der anderen Variet&t der- 
selben infolge einer Symbiose mit anderen bobe Virulenz ein, wesbalb 
AUgemeininfektionen verschiedener Intensitat und diphtheritiscbe Ver- 
anderungen im Dickdarm bervorgerufen werden. Die einzelnen Verff. 
sonderten nun die verscbiedenen Bakterienspecies in den verscbiedenen 
Dysenterieepidemieen von einander ab, und ihr ganz besonderes Inter- 
esse wandte sich selbstverst&ndlicb denjenigen Bakterien zu, die im 
gegebenen Falle dieselbe Virulenz bei Uebertragung auf Tiere zeigten. 
W&re nun in jedem Falle derselbe Mikroorganismus gleich virulent 
befunden worden, so kdnnte man wobl von einem bekannten spezifiscben 
Dysenterieerreger im allgemeinen sprechen. Dem ist aber nicbt so. 
Bis jetzt sind, wie wir seben, 4 Bakterienarten fQr die Erreger der 
Dysenterie in verscbiedenen Gegenden erklart worden. Wenn sp&tere 
Untersucbungen aucb von diesem Standpunkte ausgeben werden, so 
werden gewifi nocb neue Mikroorganismen als Dysenterieerreger an 
anderen Orten bescbrieben werden. Trotzdem werden wir alle diese 
Mikroorganismen nie aJs wirklich spezifiscbe Erreger der Dysenterie 
betracbten diirfen, denn bei alien werden wir ein charakteristiscbes 
Merkmal vermissen, obne welches wir ibnen keine spezifiscb-pathogene 
RoUe zuerkennen dUrfen, n&mlicb die Bestandigkeit ihres Auftretens 
bei verschiedener Intensitat und in den verscbiedenen Phasen dieser 
Krankheit in alien Teilen unserer Erdkugel. Solange wir nicht in 
jeder Dysenterieepidemie konstant denselben Mikroorganismus zttcbten, 
gleichviel wo dieselbe auftritt, solange die Forscbungen in dem einen 
Oder dem anderen Lande neue Species von Dysenteriebakterien ent- 
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decken, solange massen wir behaupten, daS wir sie nicht keDDeo. 
Wenn aber so zablreiche ForschangeD Doch nicbt zar EDtdeckang der- 
selben gefthrt haben, der bakterielleUrspruDg der gewohnlichen Dysen- 
terie aber keinem Zweifel anterliegt, so darf man schon heate an- 
nehmen, daS ein konstanter, spezischer Dysenterieparasit dberbaapt 
nicht entdeckt werden wird. Die Dysenterie ist meiner Ansicht nach 
das Muster einer durch Mischinfektion, und zwar durch Symbiose 
entstehenden Krankheit, bei der bald der eine, bald der andere der 
im Darme befindlichen Parasiten spezifische tozische Eigenschaften 
erwirbt. Die aufierordentlichen Intensit&tsscbwankungen der einzelnen 
Dysententerieepidemieen lassen sich eben dadarcb leicbt erkl&ren, daE 
in den verschiedenen Epidemieen nicbt immer dieselben Mikroorga- 
nismen diese Virolenz erwerben. Mit demselben Umstande h&ngt 
meiner Ansicht nach auch die wechselnde Hartn&ckigkeit dieser Epi- 
demieen zusammen: verschiedene Bakterien erlangen darch die Sym- 
biose hochgradige Virulenz, verlieren dieselbe aber nicht mit gleicher 
Leichtigkeit; aufierdem besitzen sie selbst gr5iiere oder geringere 
Tendenz zum Absterben nnter Einwirkang verschiedener Umst&nda 
Ich stimme yoUkommen mit der Ansicht Wesener's (70) and Cra- 
mer's (21) Qberein, dafi die epidemische Dysenterie das Besoltat 
einer Bakterieninfektion ist, denn dies kann, wie bereits gesagt, in 
Anbetracht der oben angefQhrten Daten keinem Zweifel mehr unter- 
liegen, aber ich fQge mit Ziegler (82) hinzu, dafi die einzelnen 
Bakterienarten auch verschiedene Epidemieen hervorrufen, und be- 
merke noch, dafi die letzterw&hnte Thatsache sich dadurch erklareo 
l&fit, da& bald die eineu, bald die anderen Bakterien gQnstigere Be- 
dingungen zu ihrer Entwickelung im Darme vorfinden, infolgedesseD 
bald die eine, bald die andere Variet&t derselben virolent wird. 

Meiner Ansicht nach ist das Besultat der bis heute vorgenomnienen 
Untersuchongen heute bereits so klar und sicher, daS weitere 
Forschungen in der bisherigen Richtung eigentlich aberflUssig w&ren. 
Im besten Falle werden wir daraus eifahren, dafi noch einige schon 
bekannte Bakterienarten sich an dem einen oder an dem anderen 
Orte pathogen erwiesen haben, was uns nur in unserer Ansicht, daS 
die Dysenterie ein Besultat der Bakteriensymbiose ist, best&rken kann. 
Bei weiteren Untersuchungen fiber die Aetiologie der epldemischen 
Dysenterie mufi ein anderer Weg eingeschlagen werden. Es mofi 
nftmlich hinsichtUch jeder der an dem einen oder dem anderen Orte 
sich pathogen dysenterieerregend erwiesen habenden Bakterien experi- 
mentell nachgewiesen werden, welche der Qbrigen, mit ihr zusammen 
im Darme auftretenden Bakterien ihr die Eigenschaft, pathogen zu 
wirken, verleiht. MiihevoU werden derartige Experimente wohl sein^ 
denn sie erfordern unz^hlige Variationen, daftlr aber kdnnen sie auch 
h5chst interessante Resultate ergeben. Ziehen wir die in der Wissen- 
schaft bekannten analogen Daten in Belracht, so ist a priori aDzunehmen 
dali sich bei dieseu Forschungen zeigen wird, dafi je nach der geographi 
schen Lage verschiedene Bakterien einer der uns n&her bekanntei 
Bakterien (z. B. Bacterium coli oder Streptococcus) di 
Fahigkeit verleihen k5nnen, bei Vorhandensein der entsprechende] 
Bedingungen innerhalb und auCerhalb des Organismus das in Red 
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steheDde Dysenteriegift zu produzieren — and hierin birgt sicb eine 
der UrsacheD der so Qberaus wechselnden Intensit&t der einzelDen, 
scheinbar durch denselben Mikroorganismus hervorgerufeneD Epide- 
mieen. Aodererseits wtlrde es wahrscheinlich geliDgen, zu zeigen, 
dafi auch die uds weniger bekannten, bis jetzt zu den Saprophyten 
gerechneten Parasiten ebenfalls sehr virulent, resp. Erreger der Dysen- 
terie, werden kOnnen, wenn sie sich mit anderen Bakterien zusammen 
entwickeln und gdnstige Bedingungen dazu vorfinden. Das ist ein 
Material ftlr zahlreicbe Forscbungen und fQr eine ganze Reihe von 
Forschem. Leider bin ich selbst augenblicklich aufier stande, mich 
dieser Arbeit zu unterziehen, und doch sehe ich in solchen und nur 
in solchen Untersuchungen die alleinige Moglichkeit, aber die Aetio- 
logie der bakteriellen, wirklich epidemischen Dyseoterieen voile Auf- 
kl&ruDg zu erhalten. 

II. Die Rolle der Am5ben in der Aetiologie der 
Dysenterie. 

Wir kommen nun zur Betrachtung der Rolle, die die Am5ben in 
der Aetiologie der Dysenterie spielen. Gerade diese Seite der uns 
interessierenden Frage besitzt eioe ftulierst reiche Litteratur, die einer 
kritischen Beleuchtung bedarf. Es ist ziemlich schwer, sich diese 
Litteratur zu verschflSfen, da die moisten diese Frage betreffenden 
Arbeiten in speziell bei uns nur wenig znganglichen Zeitschriften er- 
schienen sind. Von dem Wunsche ausgebend, meinen Nachfolgern die 
Arbeit zu erleichtern und m5glichst objektiv zu Werke zu gehen, 
will ich der Reihe nach den Inhalt aller die Am5bendysenterie be- 
handelnden Arbeiten anftlhren und hierauf darlegen, ob sich heute 
bereits auf Grund der bis jetzt in der Wissenschaft gesammelten 
Daten irgend welche bestimmte Satze hinsichtlich der RoUe der 
Amdben in der Aetiologie der Dysenterie aufstellen lassen und wie 
dieselben lauten. 

Der erste Autor, der Am5ben im Stuhle erw&hnte, war zweifel- 
los Lambl (49, p. 365), der sie im Schleime eines 2-jahrigen Kindes 
beobachtete und ihre GrdSe mit 4,6 /u— 6,2 /u angiebt. Genauigkeits- 
halber muli diese Thatsache mit erw&hnt werden; deshalb ist aber 
noch nicht festgestellt, dafi das von Lambl mit dem Namen Am5be 
bczeichnete Gebilde wirklich diese Bezeichnung verdiente. Sowohl auf 
Urund von LambTs Beschreibung wie auch auf Grund seiner Ab- 
bildungen wQrde ich die Mdglichkeit nicht ausschliefien, dafi die Ge- 
bilde im Zerfall begrifiene Flagellatenformen gewesen sein ddrften, 
um so mehr, da der Verf. letztere gerade um jene Zeit beobachtet 
und beschrieben bat. 

Zehn Jahre sp&ter (1870) beschrieb Lewis Am5ben in Cholera- 
fallen in Indieu. Gleich darauf berichtete Cunningham (23) in 
seinem Rapport, dafi er in 18 Proz. aller Choleraf&Ue Am5ben ge- 
sehen babe, denen er jedoch keine pathogene Wirksamkeit beimesse. 

Von gr5fierem wissenschaftlichen Interesse ist erst die 5 Jahre 
sp&ter beschriebene Beobachtung von Loesch (52), die eigentlich 
aus dem Jahre 1873 datiert Ein 24-j£lhriger Mann erkrankte im 
Jahre 1871 an heftiger, mehrere Monate. nacheinander anhaltender 
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Diarrhde. Der darauf sicb einstellende Schw&chezastand dauerte sebr 
lange. Erst nacbdem der Kranke sich erbolt hatte, d. b. im Jahie 
1872, kam er Dacb Petersburg and verdiente sicb bier sein Brot mit 
Herausziehen von Holz aus dem Wasser, wobei er sicb b&ufig £r- 
kaltungen zuzok. Im September desselben Jabres bekam er beftige 
Diarrbde mit Tenesmen, die jedocb nacb 2 Wocben nacblieS. Im 
Oktober stellte sie sicb wieder eiD, and er begab sicb in Eicbwald's 
Klinik, wo er gerade za Loescb in Observation kam. Der Patient 
batte damals sebr starke DiarrbOe, and die Faeces enthielten, mikro- 
skopiscb untersucbt, Blat, Eiter and Am5ben iu Menge. Letztere 
waren 5 — 8 mal grOfier als die roten BIutk5rpercben, oval oder birnen- 
f5rmig and bewegten sicb vermittelst fingerartiger Aasl&afer. Die 
ZabI der innerbiUb einer Minute beraustretenden Ausl&ufer betrag 
4—5. Die Am5ben waren durcbscbnittlicb 20 ^—35 ^ grofi. Ihr 
Protoplasma war grobkOmig oder zum Teil k5rnig. Eine Membran 
feblte ganz. Die Am6ben waren ftufierst zablreicb in den Entleerungen 
yertreten : 60—70 in einem Gesicbtsfelde. Als sicb das Befinden des 
Kranken bei der gew5bnlicben Bebandlungsmetbode nacb einigeo 
Wocben nicbt besserte, bracbte Loescb, dem die Untersachangen 
yon Binz fiber Einfluli des Cbinins auf die Am5ben ein^efallen waren 
und der sicb Qberzeugt batte, dafi eine L5sung von 1 : 5000 dieselben 
binnen einer Minute tdtet, bei seinem Kranken 10 Tage nacbeinander 
Cbininklystiere in Anwendung, verbunden mit innerlicber Verabreicbung 
von je 2 Pulvem Cbinin (5 g) t&glicb. Es trat bedeutende Bessening 
ein, und die Amoben verscbwanden vollst&ndig aus den StQhlen. 
Allein 3 Tage nacb Abstellung des Cbinins nabm die Diarrb5e all- 
m&blicb wieder zu, und die Zabl der AmOben wucbs ebenfalls an. 
Einige Zeit darauf bekam der Kranke eine linksseitige Pleuritis. Nan 
verscbwanden die Am5ben obne spezielle Kur vollst&ndig aus den 
Entleerungen und zeigten sicb bis zum Tode (unter Pneumonic- and 
Pleuritiserscbeinungen) nicbt wieder. Loescb konnte sicb diese 
eigenttlmlicbe Erscbeinung nicbt erklftren. Bei der Autopsie warden 
im Dickdarme Dlcerationen — zum Teil scbon vemarbte — und Yer- 
dickungen gefunden. Letztere bingen, wie es sicb bei der mikro- 
skopiscben llntersucbung erwies, mit der Infiltration der Submucosa 
zusammen. Um die RoUe der Am5ben im gegebenen Falle festzu- 
stellen, wurden 4 Hunden je 1—2 ^ frischer, amdbenbaltiger Faeces 
durcb Klystiere einverleibt. Drei derselben blieben gesund, der vierte 
begann nacb 8 Tagen zwar keine fltlssigen, aber docb im Scbleime 
Am5ben entbaltende Entleerungen abzugeben. Der Verf. totete ibn 
8 Tage nacb Einverleibung der Amoben. Der Sektionsbefund zeigte 
im Dickdarme Hyperamie und einzelne Dlcerationen. Loescb war 
der Ansicbt, sein Kranker babe ursprunglicb an gew6bnlicher Dyseo- 
terie gelitten. Die Am5beninfektion war spater dazugekommeu und 
batte den Prozefi in die Lange gezogen, da die Dlcerationen, auf die 
die Amoben als konstantes Irritans wirkten, dadurcb nicbt heilen 
konnten. 

Die n&cbsten, die Anwesenbeit der Amoeba coli im Darme 
betrefifenden Beobacbtungen stammen von Norm and (66, p. 212), 
der sie in 2 Fallen von Colitis geseben, und von Son si no, der 
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Leackart mandlich Mitteilang davon machte, dafi er sie in einem 
Falle in Kairo geseben babe. Diese 3 Observationen wurden jedocb 
«r8t sp&ter bekannt, nacbdem darcb die Forschungen yon Eartulis 
die allgemeine Aafmerksamkeit auf die Am5beo gelenkt worden war. 
ZvL jener Zeit waren jedocb die ersten an Amoeba coll angestellten 
Untersucbungen diejenigen von Grass i (31). Er bericbtete im Jahre 
1879, er babe in 6 F&Uen in den Oeffnungen eine geringe Anzabl 
Am5ben geseben, die den von Loescb bescbriebenen &bnlicb waren. 
Or as si bielt sicb auf Grand seiner Beobacbtungen nicbtfar berecb- 
tigt, ibnen patbogene Eigenscbaften zuzuerkennen. Fast genau das- 
selbe wiederbolt er in seiner n&cbstfolgenden Arbeit (32), in welcber 
«r sagt, dafi die Amoeba coli oft in Rovellasca, Messina, Mailand 
und Pavia anzutreffen ist und daS sie sowobi bei Gesunden als ancb 
bei an Diarrb5e Leidenden vorkommt (di forme diarroicbe-dissente- 
riche). Bei letzteren sind sie viel zablreicber, als bei ersteren. 
Gr as si's Bescbreibung der Amoeba coli weicbt etwas von der- 
jenigen von Loescb ab. Er unterscbeidet darin das Ektoplasma 
and das Entoplasma; ersteres ist kompakter, letzteres k5mig und 
«ntb&It mebrere Vakuolen and einen randen Kern mit 2 Nakleolen. 
Dieses Gebilde kann infolge seiner Bewegungen eine fingerartige, 
birnenfdrmige and andere Gestalt annebmen. Abgestorbene Exemplare 
sind immer rund. Zuweilen sab Grassi innerbalb der AmOben ver- 
scbiedene ibnen als Nabrang dienende K5rper, Leakocyten und rote 
Blutkdrpercben, St&rke, Bakterien. Nacb Grassi ist diese Am3be 
0,008—0,012 /£ grofi. Er erw&bnt nocb, er babe zuweilen runde, im 
Babezustande befindlicbe Formen geseben, von denen er nicbt zu sagen 
vrflSte, ob es Am5ben oder unbeweglicbe Gercomonaden gewesen. 

Cunningbam und Lewis (23) bemerken in ibrer neuen, im 
Jabre 1881 verCfifentlicbten Arbeit, dafi sie Am5ben bei gesunden 
Menscben wie aucb bei an Gbolera oder anderen Krankbeiten leidenden 
gefunden. Sie gaben die M5glicbkeit eines Uebergebens der Am5ben 
in Flagellaten und Sporozoen und vice versa zu. Diese Anscbauung, 
die zuerst von Grassi (32) widerlegt wurde, stQtzte sicb auf un- 
genaue Untersucbungen. Die Autoren kamen nacb zablreicben Proben 
zu dem Scblusse, da& die Am5ben am besten auf Kubexkrementen 
wacbsen. 

Fast zu gleicber Zeit wurde das Auftreten von AmOben in F&llen 
voD cbroniscber Diarrb5e in der bekannten Arbeit Perroncito's (63) 
€rwd.bnt. Allein, wie scbon eingangs erw&bnt, die allgemeine Aaf- 
merksamkeit wurde erst durcb die Forscbungen in Aegypten auf diese 
Gebilde gelenkt. 

Eigentlicb war R. Kocb (45) der erste, der den Am5ben in 
Aegypten gr51iere Aufmerksamkeit scbonkte. Als er im Jabre 1883 
bebufe Untersttcbung der Aetiologie der Gbolera in Aegypten weilte, 
antersucbte er auBer Cboleraerkrankungen nocb eine Reibe anderer 
Krankbeiten, u. a. aucb 5 Dysenteriefalle, worunter 2 mit Leber- 
abscessen kompliziert waren. In 4 dieser Falle entdeckte Kocb in 
der Tiefe der ausgebreiteten Ulcerationen und im aniiegenden Gewebe 
AmOben, die 2mal so groB waren wie die Leukocyten und die auf 
den mit Anilinfarben tingierten Praparaten deutlicb bervortraten. Sie 

£nto Abt. ZZL Bd. 7 
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fehlten nar in einem Falle, in welcbem die Ulcerationen schon ver- 
narbten. Im blutigen Darmschleime fandEoch diese Gebilde nichl 
Er nahm an, dafi gerade das Yorbandensein der AmOben tief im 
Darmgewebe selbst zu gunsten eines ars&cblicben Zosammenhanp 
zwischen denselben and dem Entstehen der Dysenterie spr&che. Obige 
Anscbauung Kocb's wurde jedoch erst im Jabre 1887 bekannt 
AUein scbon itia Jabre 1883 spracb Kocb sicb Kartulis gegen- 
ttber in diesem Sinne aus, indem er ibm zu weiteren Forscbungen anf 
diesem Gebiete riet. Das Resultat dieser Forscbungen war eine ganze 
Reibe von Arbeiten, die Kartulis nadb and nacb erscbeinen M 

In der ersten derselben (40) giebt er nur an, in 6 F&llen tod 
cbroniscber Darmentzflndung runde Oder ovale Gebilde gefunden zq 
baben, deren Form sicb bei Druck auf das Deckgl&scben leicbt ver- 
&ndert und die 0,00015—0,000222 mm groS sind. Ibre Kontareo 
Bind auf friscben Prftparaten scbwer zu unterscheiden. Sie farben 
sicb gut und dauemd mit Eosin. Kulturversucbe mi£langen. In 
vielen Dysenterie-, Cbolera- und anderen F&llen fand Kartnlift 
diese Gebilde nicbt. Nocb bebauptet er nicbt, diese Gebilde seien 
die Entstebungsursacbe cbroniscber Diarrb5en, da ibm dazu jegliche 
Sektionsdaten feblten, aber er betont ausdrticklicb, daB diejenigen 
Kranken, deren Faeces die grOfite Anzahl der bier bescbriebenen 
Am5ben entbielten ^), am scbwersten damiederlagen. 

Ein Jahr sp&ter (1886) teilte Kartulis (41) die Ergebnisse der 
Untersucbungen von 160 Dysenterief&Uen mit. Er fand in jedem 
derselben 12 ^—30 fi grofie Amdben. Sie besafien deutlicbe Kerne 
und zablreiche (bis 10) Vakuolen. Ibr Protoplasma hatte 1 oder 
mebrere Ausl&ufer. Sie zeicbneten sicb durcb scbwacbe Lebensfihig- 
keit aus, und zwar starben sie in den Faeces alle nacb 24 und aof 
den Pr&paraten unter den Deckglftscben nacb 1—2—4 Stunden ab. 
Zuweilen entstanden in denselben so bedeutende EinscbnOrungen, dall 
die beiden Parasitenbftlften kaum nocb durcb ein scbmales B&ndchen 
verbunden waren; vollst&ndige Teilung bat jedocb Kartulis nicht 
beobacbtet Sie f&rben sicb scbwer. Diese Parasiten fand Kartulis 
in jedem Dysenteriefalle ; er konnte sie jedocb bei keiner anderen 
Krankheit entdecken. Am zablreicbsten waren die Am5ben auf d^ 
Grunde der dysenterischen GescbwQre und ibrer Nachbarsch&ft ver- 
treten, so dafi sie um so tiefer lagen, je tiefer das Gescbwar selbst 
war. Da Kartulis sie konstant in jedem Entwickelungsstadiom 
derselben vorfand, so bielt er sie filr die Urbeber jener Krankbdt )& 
Aegypten. 

Wie ersicbtlicb, bescbrieb Kartulis diesmal andere AmOben, 
als in seiner ersten Arbeit, und erkannte ibnen gleich patbogene 
Eigenscbaften zu. Urn diese Am5ben, die den 11 Jabre frQher von 

1) Kartulis nannte dieselben RiesenamfibeD (?). Diese Beieichnaog ist von Fieleo 
Aatoren wiederholt worden. Was mich betriffV, so kann ich sicht einsehen, weshall) 
dieselben ^Riesen'^-Amdben genannt werdeo, da die augefQhrten Dimensionen so gerio| 
sind. Ich setze hier einen Dnickfebler in den Ziffern voraus, am so mehr, da die bei 
100-facher VergrSBerung gefertlgten Abbildangen von Kartulis wirklich sehr groti 
AmSben darstellen. Ich mache hier darauf anfmerksam, da obige Zahlen (0,00015 bi^ 
0,000222) nberaU angefiihrt werden, thats&chlich aber gewiB nur eine Berichtigiing er 
forderten. 
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Loesch beschriebenen fthnlich waren, handelt es sich aucb in den< 
^ s&chstfolgenden Arbeiten Kar talis', in denen er ibnen das Bflrger- 
'recbt in der Patbologie zu erk&mpfen bemQht war. Bereits in seiner 
nftebsten Arbeit (42) giebt er an, seine Am5ben auch in Leberabscessen 
bei Dysenterie gefunden zu haben* Er hatte dieselben in 20 F&llen 
in den Abscefiw&nden gefunden, wortlber er einen Bericbt zur Aerzte- 
yersammlung in Washington einsandte. Sp&ter fand er sie fast in 
Beinzucht im Eiter eines noch bei Lebzeiten des Eranken erdffneten 
Leberabscesses und in 8 analogen Fftllen anter 11 aberhaupt unter- 
SQchten. 

Einige Monate vor dem Erscbeinen dieser Arbeit verSffentlichte 
HIava (35) in Prag seine Beobachtungen Qber Dysenterie. Er fand 
konstant in alien 60 von ihm untersuchten Fallen yon Dysenterie die 
Eartulis'scben Am&ben vor. 8 Kaninchen, 2 HOhner und 6 Meer- 
schweinchen wurden damit geimpft, ohne dafi er Erfolg erzielt h&tte; 
bei 4 Eatzen (unter 6 Impfungen) und 2 Hunden (unter 17 Impfungen) 
erhielt er ein positives Besultat. Er erklart jedoch nicht naher, worin 
dasselbe bestanden. Als nun im darauffolgenden Jahre die uns schon 
bekannten Forschungen von Chantemesse und Widal (19) er- 
schienen, erkl&rteEartulis in Beantwortung derselben, er behaupte 
durchaus nicht, da& in anderen L&ndern die Urbeber der Dysenterie 
nicht Bakterien sein k5nnten. Er glaubt jedoch, daJi in gewissen 
Gegenden die Ursacben dieser Erankheit in den von ihm beschriebenen 
Am5ben zu suchen sei. Hier beruft er sich auf Hlava's Dnter- 
sachungen, denen zufolge die Dysenterie in Prag durch Am5ben her- 
yorgerufen war, auf den uns bekannten Fall Loesch's in Petersburg, 
aof den Ausspruch Eoch's, da& die Am5ben auch in Indien vor- 
k&men, und auf seine dgenen Untersuchungen in Aegypten und Sudan, 
bei denen er stets in alien Dysenteriefallen (im ganzen in 500) Am5ben 
gefonden, wahrend sie bei anderen Erankheiten fehlten. 

In derselben Arbeit betont Eartulis nochmals die BoUe der 
Am5ben bei Entstehung der Leberabscesse. In den Tropenlandern 
findet man bei aUen AusUmdern, besonders bei Mannern in hdherem 
Alter, ausgesprochene Disposition zu Leberabscessen. Diese gew5hn- 
lichen Abscesse werden durch Bakterien hervorgerufen. AUein auiier 
diesen kommen in den Tropenl&ndern auch Leberabscesse nach Dysen- 
terie sehr h&ufig vor. Unter 22 F&Uen von postdysenterischen Ab- 
Bcessen &nd er 15mal Am5ben vor, darunter waren in 2 Fallen 
Bakterien im Eiter nachzuweisen. Er nimmt daher an, die Am5ben 
zerstOrten die Gef^e in den Ulcerationen und gelangen auf diese 
Weise in die Leber, indem sie dieselbe mit den in ihnen enthaltenen 
Bakterien infizieren, die auf dem derartig vorbereiteten Boden in der 
Leber Eiterung hervorrufen. 

Wllhrend durch obige Untersuchungen von Eartulis daslnter- 
esse sich immer mehr der Rolle der Am5ben bei Dysenterie zuwandte, 
erschienen die Untersuchungen Massiutin's (56) aus der Elinik 
yon Loesch inEiew. Sie sprachen insofern gegen die Am5ben, als 
spezifische Erankheitserreger, als Massiutin sie auch in anderen 
DarmerkrankuDgen, nicht Dysenterie allein, nachwies. Streng ge- 
nommen, k5nnen nur 2 F&lle dieses Vert.'s (der 1. und 4) in dieser 
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Hinsicht in Betracht kommen, denn nur in diesen fand Massiatin 
in den Faeces Am5ben allein ohne Beimischang anderer Protozoen. 
Der eine Fall betraf einen Ejranken, der nach Dysenteric seit 7 Jahrai 
an DiarrhOe mit bluthaltigen Stiihlen litt. Nach mehreren Yergeblicheo 
Untersuchangen fand Loesch in den frischen Stiihlen zahlrdche 
Axn5ben, die sich l&ngere Zeit im Darme hielten. Im 2. Falle warden 
bei einem 27-j&hrigen Manne, der an akatem Darmkatarrh litt, 
Am5ben gefunden ^e verschwanden nach 11 Tagen. In 3 wdterea 
F&Uen fand (2 Fftlle chronischer Diarrh5e und 1 Fall Yon Typhiis 
abdominalis) Massiatin Am5ben neben Cercomonaden. Ueber diese 
F&lle l&6t sich eigentlich nichts n&heres sagen, da man nicht wissen 
kann, ob das, was Massiutin in diesen FdUen fOr Am5ben hidt, 
nicht etwa absterbende Exemplare von Cercomonaden waren. UTie 
dem auch sei, so widerspricht, strong genommen, die erste Beobach- 
tung Mas si a tin's der RoUe der Am5ben als Entstehnngsursache 
der Dysenteric and als Ursache der Fortdaaer der Diarrh5e nach 
derselben darchaas nicht ; sein 4 Fall aber k5nnte als leichtere Dyseo- 
terieform (katarrhalische) mit gtinstigem Aasgange, wie solche yoo 
sp&teren Aatoren wiederholt beschrieben warden, betrachtet werdea; 
allein Massiatin hatte durch seine abweichenden Beobachtangen das 
Ansehen der Am5ben, als Urheber der Dysenterie, stark anteiiprabeD. 
Earz daraaf warde jedoch die Bedeutang der Am5ben bei Ent- 
stehong der Dysenteric darch eine Beihe von in den Vereinigten 
Staaten verdffentlichten Beobachtangen wieder bestatigt. Den ersta 
Fall, in welchem in der neuen Welt Am5ben gefanden warden, pabli- 
zierte Osier aus Baltimore (62). Der Panama bewohnende Kraake 
hatte 5 Jahre an chronischer Dysenteric gelitten. Schliefilich batten 
sich 2 Abscesse am rechten Leberlappen gebOdet. Bei ErOffnung 
derselben fand Osier in dem sahne&hnlichen (der Eonsistenz nach) 
Eiter zahlreiche sich bewegende Am5ben, die er a. a. Welch and 
Goancilman zeigte. Diese Am5ben bOfiten die Beweglichkeit ein, 
wenn der Eiter einige Standen lang gestanden hatte. Er fand die- 
selben Am5ben in den Entleerangen seines Patienten. Er hadt sie 
fflr entschieden pathogen, obgleich er hinzafQgt, dafi erst weitere 
Untersachangen den wahren Zasammenhang zwischen ihnen and der 
Entstehung der Dysenterie zeigen miissen. (FortMUnng foigt.) 
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Zur Aetiologie der Dysenterie. 

Von 

Dr. med. W. Janowski, 

St&dtischem Bakteriologen nnd Abteilungsassislentan, 
in 

Warscbau. 

(ForUetinng.) 

Einige Zeit darauf berichtete Simon (75) Qber einen Kranken 
(ebenfalls aus Baltimore), der t&glich 2 — 3 blutig-schleimige Ent- 
leerungen hatte und sich wegen Husten, Seitenscbmerzen und einer 
Plearitis in das Krankenhaus batte aufoebmen lassen. Im Sputum 
wurden sicb bewegende AmOben gefunden. Die Aufmerksamkeit 
ricbtete sicb nnn aucb auf die Faeces, nnd es wurden zablreicbe 
AmOben darin gefunden. 

In demselben Jabre fand Musser (58) in 3 Dysenterief&llen 
Amdben und bierauf Stengel (75) aus Philadelpbia in 3 unter den 
5 im ganzen von ibm beobacbteten F&llen von Dysenterie. Icb mufi 
jedocb bierzu bemerken, da6 er nur 3 Falle einer genaueren Unter- 
sucbung unterzogen bat. Der Verf. fOgt mebrere Abbildungen der 
von ibm gesebenen Am5ben bei und giebt an, sio seien stets leicbt 
an ibren verb&ltnism&fiig grofien Dimensionen (10—30 fx), an ibren 
am5boiden Bewegungen und daran zu erkennen, dafi sie stark licbt- 
brecbeDd sind. Bereits erkaltete Faeces entbielten deren weniger, als 
friscb entleerte. Im Rubezustande ist ibre Form rund oder oval. 
Es gelang weder mit Fucbsin nocb mit Metbylviolett, sie zu f&rben. 
Die Verimpfuog des am5benbaltigen Stubles (aus Fall IV des Verf.^s) 
in das Rectum blieb bei einem Meerscbweinchen resultatlos. 

Aufier obigen 8 amerikaniscben Observationen erscbienen im Jabre 
1890 nocb die Arbeiten von Fenoglio (28) und Galandruccio 
(13) aus Italien. Fenoglio beschrieb 1 Fall von blutig-eiteriger 
Diarrb5e in Sorrento (Prov. Cagliari), in welcbem die Faeces Am5beo, 
Cercomonaden und Eier von Tricbocepbalus dispar entbielten. 
Nur in diesem einen Falle von DiarrbOe fand der Autor Am5beo. 
Derselbe kann jedocb keineswegs fiir mafigebend gelten, denn 1) wurden 
aufier den Am5ben aucb Cercomonaden gefunden, 2) baben mir die 
Bescbreibungen des Verf.'s den Eindruck gemacbt, als b&tte er es 
gar nicbt mit Dysenterie zu tbun gebabt (mikroskopiscb feblte u. a. 
in den EntleeruDgen der Eiter). Galandruccio (13) verscbluckte 
encystierte Am5ben und fand sie nacb 12 Tagen in seinen normalen 
Entleerungen. 

Baumgarten (4) erklart in seiner patbologiscben Mykologie 
beiBesprecbung des bis zu jener Zeit angesammelten Materials (p. 938), 
er wolle die Ansicbt Eartulis' Qber die patbogene Wirksamkeit der 
Am5ben bei Dysenterie durcbaus nicbt in Zweifel zieben. Er glaubt 
aber nicbt, dafi die Am5ben dieganze Summe der Verftnderungen 
bei Dysenterie bervorrufen k5nnten, da ibm kein Analogon bekannt 
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ist, das una za dem Glauben an die M&glicbkeit eines durch Ain5be& 
hervorzurafenden Abscesses bekehren wQrde. Er nimmt an, daB auller 
den Am5ben die pyo(2:eDeD Mikroorganisnien zerstSreDd aaf den Darm 
einwirken. Weitere UDtersuchuDgen sollen erst zeigeo, worin dieses 
Zusammenwirken der Bakterien und Am5beD bei Dysenterie besteht 

Im Jabre 1891 war es wieder Kar talis (44), der den Reigen 
diesbezQfflicher Werke erOffnete; er wiederbolte Id dieser neuen Arbeit, 
da6 er konstant Am5beii in alien Dysenterief&IIeD und in lieber- 
abscessen nach Dysenterie gefanden babe. Er giebt an, Hunderte yod 
Darmerkrankungen untersucht, allein nie im Stubl Am5ben gefunden 
zu haben. Dm noch exaktere Beweise der Pathogenitat der von ihm 
beschriebenen Am5ben zu erbringen, legte Kar tu lis Eultureo an. 
Zu diesem Bebufe mischte er einen Tropfen dysenterischer Faeces 
mit einem Aufgufi von Stroh (20—30 g frisctaes Stroh wurde 15 Min. 
lang in 2 1 Wasser gekocht). Nach 24-stQndigem Stehen im Thermo- 
staten erbielt er an der Oberflftche der FlQssigkeit ein dQnnes Gewebe, 
das aufier Bakterien sich lebhaft bewegende junge Am5ben enthielt^ 
die noch keine Pseudopodien aussandten, aber Kerne uDd Vakaolen 
enthielten. Nach und nach bildeten sich daraus Exemplare yon der- 
selben Gr5Be, wie die mit den Faeces yerimpften, die sich schon mitHilfe 
der Pseudopodien bewegten. Vier bis fttnf Tage spater traten zwischen 
den gey^Ghnlichen Am5ben 5 — 7 ^i grofie, unbewegliche Gebilde mit 
zarten Konturen, kleinem Kern und zartem Protoplasma ani Das 
sind die Sporen der Am5ben. Im Laufe yon 8—11 Tagen enthielten 
die Kulturen fast ausschliefilich diese Sporen, w&hrend die Amdben 
selbst nur spSxlich vertreten waren. In einem gewOhnlichen Aufgusse 
entwickeln sich diese Sporen nicht weiter. Wird jedoch einer solchen 
Kultur, selbst einer 4 Monate alten, etwas neutrale oder schwadi 
alkalische Bouillon beigemischt, so entwickeln sich aus obigen Sporen 
vriederum Am5ben. Diese Kulturen gelangen Kartulis nur in nicbt 
mit Watte verschlossenen Gef&fien. Er glaubt, der freie Luftzutritt 
sei eine notwendige Bedingung for die regelrechte Entwickelung der 
Amoben in den Kulturen. Aus nichtdysenterischen Stahlen hat er 
keine Am5benkulturen erhalten. Die AmObenkulturen enthielten ge- 
y^5hnlich Bakterien in Menge. Nur bei einem postdysenteriscben 
Leberabscefi, der sich bei der bakteriologischen Untersuchung als 
steril erwies, erhielt er Amobenkulturen ohne Bakterien. 

Um sich noch genauer von der pathogenen Wirksamkeit der 
Am5ben zu tlberzeugen, stellte Kartulis Impfyersuche an Ticren an, 
Bei Hunden yvaren die Impfungen erfolglos. Da nach tierarztlichem 
Ausspruche aufier Hunden auch Ratten und Katzen yon Dysenterie 
befallen werden, so stellte Kartulis einige Versuche an letzteren 
an. Es wurden 3 Katzen je 10 ccm frischer dysenterischer Faeces 
in das Rectum injiziert. Nur die eine Katze hatte das Klystier be- 
halten, und nach 4 Tagen stellte sich Dysenterie mit Amdben im 
Stuhle ein. Nach 12 Tagen ging die Katze an Dysenterie zu Grunde. 
Einen ebenso gttnstigen Erfolg erzielte er bei Katzen durch Ver- 
impfung der oben erw&hnten Am5benkulturen (3-tagige, 3. Generation); 
nach wenigen Tagen stellte sich bei diesen Tieren Dysenterie eio, und 
es wurdcn AmOben in den Faeces gefunden. Ein analogcs Besultat 
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erbielt er an Eatzen durch VerimpfaDg von aus Leberabscessen 
stammeDden nod keine Bakterien enthalteoden Am5beDkultureD. Das 
Ftittern von Katzen mit Sporen filhrte zu keinem Resultate. 

Auf Grand all dieser UntersuchuDgen erachtet K art u lis seine 
Am5ben filr die ausscblieiilichea Urheber der Dysenterie. 

Fast zu gleicber Zeit publizierte Gab en (12) einen Fall von 
Dysenterie bei einem 4-jabrigen Madcben, bei welchem er 17 Tage 
nacbeinander im Stuble Amoben vorfand. Sie waren 2—3 mal gr5fier, 
als die roten Blatk5rpercben, batten Pseadopodien, ein kdrniges Proto- 
plasma und einen deutlicben Kern. Ibre Bewegungen bielteD 3 Stunden 
lang an. Caben beobacbtete, wie diese Am5ben rote BIutk5rpercben 
in sicb aafnabmen, indem sie dieselben vorber bufeisenf5rmig um- 
schlangen. Sie farben sicb am besten mit Methylenblau , allein 
ibre Kerne werden dabeinicbt sicbtbar. FiS gelangen Caben weder 
Kulturversucbe noch Uebertragungen dieser Amoben auf Tiere. 

Eine Wocbe spMer bericbtete Nasse (59) Uber folgenden Fall 
aus Bergmann's Elinik. Ein 60-j&briger Mann, der in Florida 
gelebt, wo die Dysenterie eine der am baufigsten vorkommenden Krank- 
beiten ist, batte dort llingere Zeit an Verdauungsstdrun^en gelitten. 
Nacb Deutscbland gekommen, erkrankte er an akuten Verdauungs- 
storungen, und bierauf bildete sicb bei ibm ein Leberabsceli. Als 
der Absceii ge5ffnet worden war, scbloii sicb die Wunde nicht wieder, 
und die Wundr&nder gingen immer wieder auseinander. Nacb 3^3 
Wocben starb der Patient. Die Obduktion zeigte ausgesprocbene 
dysenterische Ver&nderungen im Darme. In der Nacbbarscbaft der 
Darmulcerationen , in den Abscefiwanden und in den nekrotiscben 
Rfindern der Hautwunde wurden den von Kartulis beschriebenen 
Ahnlicbe Amoben in groiier Zabl gefunden. Im Eiter selbst waren 
diese Am5ben sp&rlicb vertreten. Der Autor nimmt an, dafi die 
Amdben mOglicberweise die Heilung der Hautwunde gestdrt batten, 
iDdem sie Hautnekrose bervorriefen. Er bebauptet dies jedocb nicbt 
mit Bestimmtbeit. 

Um dieselbe Zeit sprach sicb L. Pfeiffer (66) aus Weimar in 
seinem bekannten Werke dber Protozoen dahin aus, dafi er scbon im 
Jahre 1887 in dysenteriscben StQblen bei Kindern Amoben gesehen 
babe. 

A. Lutz (52) aus Honolulu bericbtete Qber 3 F&lle von Darm- 
erkrankungen, die er w&brend seines Aufentbaltes in Brasilien ge- 
seben und die durcb Amdben bervorgerufen waren. Er fand letztere 
nicbt in den Faeces selbst, sondern im Blute und im Scbleime. Er 
b&lt die patbogene Wirksamkeit der Amdben far unzweifelbaft. Man 
miisse sicb nur darliber verstandigen, binsicbtlicb welcber Krankbeit 
8ie sicb patbogen erwiesen. Er glaubt nicbt, dafi sie die Erreger der 
Djrsenterie seien, denn die Dysenterie ist eine akute Infektionskrank- 
heit, die gew5bnlicb epidemisch auftritt, von dipbtberitiscben Ver- 
anderungen im Darme abbangt und nicbt zur Bildung von Leber- 
abscessen fQbrt. Amdben aber trifft man in Fallen von scbleimig- 
blutiger Diarrbde an, die alsdann einen cbroniscben Verlauf bat, meist 
oboe Tendenz zur Oenesung, mit baufigen Verscblimmerungen des 
Prozesses oder mit Verzogerungen desselben. Dies ist nicbt die ge* 
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wdhnliche Dysenterie, sondern eine in keinem Zasamineiihang mit ihr 
stehende harti)ficki>e Diarrh5eform, die oft zu konsekutiven Leber- 
abscessen fOhrt. FQr diese Form, nicht aber far die Djsenterie, sind 
die Amfiben — nach Lutz — spezifisch. Lutz meint, daSniemand 
die UntersuchuDgsresultate you Kartulis bdtte widerlegen kOnnen, 
wenn er sich dieser TermiooloRie bedient bfttte. 

Dock (25) gin^ bei Anerkennang der Pathogenit&t derAmSben 
vorsichtiger zu Werke. Im Staate Texas beobachtete er'12 Fftlle, in 
denen er im Stuhle AmSben fand. In klinischer Hinsicht differierten 
diese Fftlle bedeutend voneiDander. In 4 derselben fehlten ad vitam 
Dysenteriesymptome voUst&ndig, und nur in 6 waren sie deatllch aus- 
Resprochen. Allein in alien diesen F&Ilen fand der Verf. im Danne 
Ulcerationen, und in den Faeces oder im Leberabscefi (wenn ein 
solcher vorhanden war) Am5ben. Ich mu6 bier von einer Wiedergabe 
der Beschreibung dieser Gebilde absehen und erw&hne nur, daB Knl- 
turcn auf Reisbrahe mifilangen, da die Am5ben binnen weniger Tage 
darauf abstarben, wobei sie zuweilen kurz vorher die Form encystierter, 
mehrere Vakuolen enthaltender Gebilde annahmen. Der Verf. h&lt 
die Amoeba coli fClr einen sehr yerbreitcten Parasiten, glaubt, 
dafi die Infektion durch das Trinkwasser zustande kommt und daS 
man denselben bei gewissen ulcerierenden Prozessen im Darroe und 
in den sich dnzu gesellenden Leberabscessen antrifft. Er behauptet, 
es Iftge noch kein Grund vor, diese Amdbe fOr pathogen zu halten, 
obwohl dies ein sehr interessantes Gebiet fiir weitere ForschuDgen 
sei. Ein solcher AmGbenbefund in den Faeces babe aller Wahr- 
scheinlichkeit nach nur diagnostischen Wert oder k5nne zur Eontrolle 
dienen, wenn die Wirksamkeit der Behandlungsmethode festgestellt 
werden soil. 

Bald nach Dock^s Arbeit erschien — gleichfalls in Amerika- 
diejenige von Councilman und Lafleur (20) aus Baltimore, das 
ausfQhrlichste und erschGpfendste aller diese Frage behandelnden 
Werke. Es ist unmO^lich, hier den Inhalt des ganzen Bandes an- 
zufQhren. Ich will nur das hervorheben, was das ausschlieiiliche Er- 
f?ebnis der selbstftndipren Forschungen dieser Autoren ist. Sie sind 
der Ansicht, dafi es verschiedene Arten von Dysenteric giebt, die 
sich ungefahr voneinander unterscheiden , wie die verscbiedenen 
Formen der Lungenentztlndung. Eine dieser Formen wird durch 
Am5ben hervorgerufen, fQr welche die Autoren die Benennung 
Amoeba dysenteriae vorschlagen, ohne damit entscheiden zn 
wollen, ob die einzeJnen Autoren in ihren Dysenteriefallen verschiedene 
oder dieselben Amfiben gesehen. Die Verff. geben eine ftufierst 
detaillierte und musterhafte Beschreibung dieser Am5ben sowohl in 
den Entleerungen, wie auch in Gewebsschnitten, die in Flemming- 
scher FlQssigkeit gehftrtet und mit Karmin, Methylenblau oder Hema- 
toxylin gef&rbt wurden. Sie geben selbst zu, dafi man erst durcb 
Kulturen G^wifiheit darQber erhalten k5nne, ob man es stets mit 
derselben Am5benspecies zu thun babe. In Fallen von gew6hnlicher 
Dysenterie haben die Verff. nie AraSben gefunden. In den 15 von 
ihnen beschriebenen F&llen (ein Fall ist von Johnson entlehnt) 
waren stets AmOben vorhanden, und zwar in um so gr5fierer Menge, 



I 



Zur Aetiologie der Dysenterie. 155 

je schwerer der Fall war. In 2 derselben (Fall VIII und XIV) wurden 
die Ain5ben erst Dach dem Tode der Eranken in den Darniabscessen, 
in 4 ad vitam im Sputum gefunden, denn es hatten sich am5ben- 
haltige Abscesse in den Lungen gebildet. Die Verff. beschreiben die 
Yon ihnen beobacbteten Fftlle in alien ihren Einzelheiten nnd analy- 
sieren sie alsdann vom klinischen und anatomischen Standpunkte aus. 
Elinisch charakterisiert die AmObendysenterie ein abnormaler, langer, 
schleichender Verlanf mit Unterbrechangen und Exacerbationen. Die 
Am5ben wirken anders auf den Darm als die Bakterien; sie reizen 
die Th&tigkeit der Epithelzellen, dr&ngen sich zwischen denselben bis 
zur Submucosa vor und I5sen dieselbe auf, wobei auch die dort be- 
fiodlibben Follikel mit in den ZerstOrungsprozeB hineingezogen werden. 
Von hier aus gehen sie im intermuskul&ren Oewebe weiter vor, indem 
sie auch dieses aufl5sen. Eine solche gewebeaufl5sende Wirknng der 
Am5ben l&£t sich am besten an der Leber und den Lungen verfolgen. 
Im Darme wird die Elarheit dieses Bildes durch die umfangreiche 
Eiterung hervorrufende Beimischung von Bakterien getrtkbt. Den 
Autoren nach gelangen die Am5ben nicht durch die LymphgefUfie 
in die Leber, denn die Verff. haben nie Am5ben in den Lymphdrdsen 
gesehen, aber auch nicht durch die Blutgefftfie, obgleich im Lumen 
und in den Wandungen der feinen Aederchen multiple Am5ben nach- 
zuweisen sind. Einem solchen Eindringen der Amoben in die Leber 
widerspricht der Umstand, daii die Leberabscesse vorwiegend an der 
Oberfl&che und im rechten Leberlappen lokalisiert sind. Bei em- 
bolischem Ursprunge derselben wftre eine derartige Regelmdfiigkeit 
ein Ding der UnmOglichkeit. 

Nach Councilman und Lafleur entstehen die Leberabscesse 
dadurch, dafi die Am5ben aus dem Darme, aus Flexura hepatica 
coli, Oder von oben, vom Diaphragma her, in die Leber gelangen. 
Ein Lungenabscefi bedeutet ein Uebergreifen des Leberprozesses auf 
die LuDge vermittelst des Diaphragma. Dies ist der Entstehungs- 
modus der moisten Leberabscesse. Allein eine der Beobachtungen 
der Autoren (No. XV), in welcher multiple Leberabscesse in beiden 
Lieberlappen, in ihrer ganzen Dicke, gefunden wurden, beweist, dafi 
diese Abscesse bisweilen auch auf embolischem Wege entstehen kdnnen. 
Die Verff. betonen die Hftufigkeit der Leberabscsse bei Amdbendysen- 
terie: Sie selbst haben sie 6mal gesehen (unter 15 Fslllen). Durch 
eine Zusammenstellung der ftlteren Dysenterielitteratur in Afrika, 
Amerika und Indien zeigen sie, dafi in Indien unter 1429 untersuchten 
F&llen 306 mal, in Algier unter 1001 180 mal Leberabscesse gefunden 
wurden. In den Vereinigten Staaten und in Europa sind Leber- 
abscesse softener, als in den Tropenl&ndem. So hat z. B. Hlava 
unter 60 F&llen keinen einzigen Leberabscefi gefunden. 

Am Schlusse ihrer Arbeit fassen Councilman und Lafleur 
ihre Resultate folgendermafien zusammen : 

1) Die AmObendysenterie iat eine klinisch, atiologisch und ana- 
tomisch von den iibrigeii Dysenterieformen zu unterscheidendc Krank- 
heit, da sie aich a) klinisch durch RiickMtle, Exacerbationen und 
Neigung zu chronischem Verlaufe auszeichnet, da sie b) durch Ara5ben 
hervorgerufen wird, da c) die Ulcerationen ihren Anfang in der Sub- 
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mucosa nehtnen and eret von dort nach der Mocosa vorschreiteo, 
ifvodureh sich ibre anterminierten R&nder erklftren. 

2) Al8 KomplikatioD stellen sich bei diesem Leiden oft Leber- 
abscesse ein, in denen sich aiicb andere Mikroorganismen zu dra 
AmOben gesellen. Diese Abscesse dififerieren anatomisch von den durd 
andere &tiologische Momente hervorgerafenen^ da sie infolge von Er- 
ifveichung uad AuflSsung der Gewebe durch die Ani5ben entstehen. 

3) Diese Krankheit konunt in den Tropenl&ndem, in vielen 
Gegenden der Vereinigten Staaten and vereinzdt auch in Earopa Tor. 

In demselben Jahre berichtete Eichberg (12) ans Cincinnati 
Uber einen Fall, in welchem ein Neger wegen eiteriger rechtsseitiger 
neuritis das Krankenhaus aufgesucht hatte. Er wurde operiert, starb 
aber nach 11 Tagen. Die Obduktion zeigte zahlreiche Leberabscesse 
und mebrere alte dysenterische Abscesse im Dickdarme. Eiter und 
Faeces enthielten, mikroskopisch untersucht, Am5ben in Menge. 

Im Jahre 1892 wurden nur einzelne F&lle von Arndbendysenterie 
verOifentlicht. Maggiora (55) erw&hnt in seiner schon genaDnten 
Arbeit, er babe in einem Dysenterieffdle in Turin Amdben gefdnden. 
Er behauptet jedocb, daS die Am5ben, falls sie flberhaupt bei Entr 
stehung der Dysenterie eine Rolle spielen, doch nur eine der vieleD 
Ursachen derselben seien. Tbatsftchlich scheinen die von ihm be- 
schriebenen F&lle bakteriellen Ursprungs zu sein. Man weifi also 
nicbt, was von dem einen Falle zu halten ist, in welchem Maggiora 
in den Faeces Amoeba coll gefunden hat. 

Kov&cs (46) beobachtete einen Kranken, der vor 12 Jahren aof 
Sumatra an Dysenterie gelitten hatte. Als dieser Kranke nach seiner 
letzten 19 Monate dauernden Kur nach Deutschland kam, schien die 
Krankheit etwas nachgelassen zu haben. Durch Chinin trat wohl 
eine Besserung, aber keine Heilung ein. Kov&cs fand in diesem 
Falle sehr zahlreiche Amdben im Stuhlschleime. ZacbtungBversuche 
mifilangen. Die Uebertragung auf Katzen (durch Klystiere oder 
Einlaufe in den Darm nach vorhergehender Laparotomie) gab ept- 
weder ganz negative Resultate, oder es wurde bei der SektioD 
nichts gefunden, was darauf hingewiesen h&tte, dafi die AmObeo 
bei ihnen eine katarrhalische DarmentzQndung hervorrufen kdoneo. 
Er schl&gt sogar vor, die durch Am5ben hervorgerufene Krankbeit 
nicht AmQbendysenterie, sondern Am5benenteritis eu 
nennen. Eov&cs hebt auch hervor, man k5nne nicht behanpteDf 
dafi alle Autoren dieselbe Amobenspecies in den Faeces gesehen h&tteD. 
Er ist der Ansicht, dafi Amoeba coli wohl pathogene Eigenschaften 
besitze, aber allein nicht zu Ulcerationen im Darme ftihre. Sie be- 
sitzt die Eigenschaft, die Heilung durch andere Noxen herbeigefQhrter 
Prozesse zu verzdgern und schwere DarmentzQndung ohne Tendeaz 
zur Genesung zu verursachen, die durch Inanition zu einem letalen 
Ende oder zu schweren Komplikationen fQhrt. 

Schlieiilich teilt Stengel (77) in seiner neuen Arbeit mit, da8 
er im ganzen 8mal Amoeba coli beobachtet habe, mit anderen 
Worten, dafi er sie seit Ver5ffentlichung seines vorhergehenden Ar- 
tikels (76) in 5 neuen Fallen gesehen babe. Er ist der Ansicht, daS 
die Amdben wohl eine Bolle bei Entstehung der Dysenterie spielen. 
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Dafiir spricht ihre Zahl, die am so grOfier ist, je 3chwerer der Krank- 
heitsverlaaf im gegebenen Falle ist, und urn so geringer, je leichter 
der Fall ist; dafiir spricht ihre AnweseDheit im Darme and ihr Ver- 
mdgen, sowohl im Darme, wie auch in der Leber die Gefefie anza- 
greifen. Er glaabt daher, es mQsse den AmOben unbedingt das Ver- 
m5gen, Oewebe zu reizen und EntzQndung darin hervorzurufen, 
zuerkannt werden. Die Am5ben bringen Bakterien mit in die Leber, 
spielen aber wohl auch selbst eine BoUe bei der Gewebszerstdrung, 
wenn es zur Bildung eines Leberabscesses kommt Amdbenkultaren 
mifilangen. Ich mufi darauf verzichten, weltere Einzelheiten fiber Bau 
und Vorkommen der Am5ben, als uns bereits bekannt, aus dieser 
schOoen und interessant geschriebenen Arbeit anzufQhren. 

Harold (34) aus London beschrieb einen Dysenteriefall bei einem 
verabscbiedeten Soldaten aus Indien, der vom Jahre 1886 mit Unter- 
brechungen an bluthaltiger Diarrhde litt. Der Verf. sah ibn im 
Charring Gross Hospital in London im Februar 1892; die Stilhle waren 
damals balbflQssig mit Beimischung von Blut und Schleim, und H. 
fand nach sorgf&ltigem Forschen in letzteren einzelne Am5ben. Dies 
ist der erste Fall von Verschleppung dieses Leidens aus Indien nach 
England. 

Es ist noch zu erw&hnen, daBWesener (79) in demselben Jahre 
durch sorgf&ltiges Stadium der ganzen Amdbenlitteratur zu der Ueber- 
zeugang gelangte, dafi diese Gebilde in den verschiedenen L&ndern 
wohl den Zerst5rungsprozefi im Darme einleiten k5nnen, dafi er jedoch 
von den Bakterien weiter fortgesetzt wird ^). 

Das Jahr 1893 brachte 3 neue Originalarbeiten fiber die Am5ben- 
frage. Die eine derselben wurde yon Quincke und Boos (69) aus 
Kiel verdflentlicht. Der darin beschriebene Fall von Infektion mit 
Amoeba coli stammt nicht aus Deutschland, sondern aus Palermo. 
Der Kranke (39 Jahre) infizierte sich eben dort beim Trinken eines 
verdachtigen Mineralwassers und zog sich dadurch eine Diarrh5e zu^ 
die von dieser Zeit an mit kurzen Unterbrechungen Qber 3 Jahre 
dauerte. Die Untersuchung des gelben, halbfliissigen, schleim- und 
zuweilen auch bluthaltigen Stuhles zeigte Am5ben darin, die den von 
Loesch beschriebenen ganz ahnlich waren. Der Kranke genas nach 
einer mehrfach wiederholten Kalomelbehandlung (die Autoren ver- 
abreichten ihm 20 Tage nacheinander je 0,05 — 0,1 g Ealomel 2mal 
taglich). AUein auch eine einmalige Kur dieser Art rief Besserung 
des AUgemeinbefindens und Uebergang der Am5ben in den Ent- 
leerangen in encystierte Formen hervor. AUem Anscheine nach wirkte 
das Ealomel ungQnstig auf die Fortbildung der Am5ben, wobei diese 
Parasiten, gleich den anderen Mikroorganismen in ahnlichen F&Uen, 
eine gegen ftufiere EindrtLcke widerstandsf&higere Form annahmen, 
n&mlich die encystierte. Die Autoren injizierten 8 Katzen per anum 
am^benbaltige Faeces. Sechs derselben erkrankten an Dysenterie und 
starben nach 2 — 3 Wochen, wobei die Sektion Ulcerationen im Dick- 



1) Genanigkeitshalber wiU ich noch enrfthneo, dafi J fir gens (89) in demselben 
Jahre sich bewegende Am9ben im Hame bei chronischer DarmentittndaDg fand. NSheres 
Qber die Nattur derselben finden wir jedooh in dieser Notis nicht. 
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darme zeigte. Zwd anderen Katzen warden per ob amdbeDhaltige 
Faeces ohne encystierte Formen beigebracht Die Experimente bliebeo 
erfolglos. Da^egen rief bei 4 anderen Katzen die Injektion per 08 
von Faeces mit encystierten Formen gleicbfalls Dysenterie hervor. 

(FortMtsQiig folgt) 
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Zur Aetiologie der Dysenterie. 

Von 

Dr. med. W. Janowskf, 

Stfidtischem B&kteriologen nnd AbteiluDgsassUtenUo, 
in 

Warschau. 

(FortMtinng.) 

Die zweite Eranke der Verffi (au8 Schleswig-Holstdn) litt seit 
etwa 3 JahreD ao unregelmaBiger Diarrh5e. Die gel ben, z&hen Ent- 
leeruiigen enthielten auSer Flagellaten, unter denen meiner Ansicht 
Dach Cercomonaden zu yerstehen sind, eine grofie Anzahl Am5beD, 
die etwas grOfier iwaren als Loesch^s Amoeba coli. Die encystier- 
ten Formen dieser Am5ben differierten auch etwas von den eingekap- 
selten Formen der Amoeba colL Die durch diese Am5ben bei der 
Patientin hervorgerufene Diarrh5e war etwas gutartiger, als die to 
dem ersten Kranken durch Amoeba coli hervorgerufene. Die In- 
jektion dieser Am5ben per rectum rief bei Katzen nur vordbergehend 
Diarrhde hervor, und die Untersuchung des Darmes zeigte in 2 F^eo, 
dafi die Schleimhaut des Dickdarmes unversehrt war. Angesichte 
dieser Thatsachen nennen Quincke und Boos diese AmObenspecies: 
Amoeba coli mitis. 

Um festzustellen, ob im durchschnittlichen flOssigen Stuhle AmobeD 
vorkommen und in welcher Anzahl, gaben die Autoren 24 Persooen 
Karlsbader Salz. Bei 9 derselben fanden sie dann in den frischen 
EntleeruDgen Am5ben, darunter in 3 F&llen grofie Mengen. Die Faeces 
aus einem der 3 letzten F&Ue wurden 2 Katzen injiziert, wodarch bei 
denselben vortLbergehend Diarrh(3e entstand. Diese dritte harmlose 
Am5benart nannten sie Amoeba vulgaris. Sie sind der Ansicht, 
dali die BoUe der Amoeba mitis bei Entstehung von Diarrboeo 
nicht abzuleugnen ist und dafi deshalb alle bartnUckigeQ Diarrhden 
auf Amoben zu untersuchen und dieselben event durch Kalomel zu ver- 
treiben seien. 

Der hier erw&hnte zweite Fall von Quincke und Roos ist in 
fttiologischer Hinsicht nicht ganz klar zu nennen, da in den Eat- 
leerungen nicht Am5ben allein gefunden wurden. Auiierdem sind die 
Daten, auf Grund deren die Verff. die einzelnen Amdbenarten von- 
einander unterscheiden, thatsachlich nicht sicher genug. Die spiltereii 
Untersuchuchungen von Roos (71), auf welche wir noch zorQck- 
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kommen werden, lieferten mehr Daten zar UnterscheiduDg der 
Amoeba felis und coli von der Amoeba mitis. Jedenfalls er- 
sieht man besonders aus dem zweiten Falle der Verff., von wie groiiem 
Nutzen Eolturen der AmOben w&ren. 

Die zweite, von Kruse lind Pasquale (47) im Jahre 1893 
einige Monate yor obiger Arbeit yon Quincke UDd Roos verQffeQt- 
lichte Schrift ist nur ein yorl&ufiger Bericht, der die Anfang 1894 
yon diesen Autoren yer5ffentlichte Arbeit ankQndigt. Die Arbeit yon 
Kruse und Pasquale (48) ist das Resultat eingehender, in Italien 
UDd in Aegypten angestellter Studien. Sie flberzeugten sich hierbei, 
dafi w&hrend ibres Aufenttaaltes in Italien ihre normalen Entleerungen 
selbst Am5ben entbielten. Obgleich dieselben den Dysenterie her- 
yorrufenden Am5ben fthnlicb ivaren, yerursachten sie dock, Katzen 
injiziert, keinerlei krankhafte Prozesse in deren Darme. In Aegypten 
fanden die Autoren nur 2mal unter 35 untersucbten gesunden Indi- 
yiduen Am5ben im Stuhle. Sie sind daher der Ansicht, dafi in man- 
chen L&ndern die AmGben einen normalen unsch&dlichen Bestandteil 
der Entleerungen bilden, obgleicb sie ihrem Aussehen nach sich nicht 
yon denjenigen unterscheiden, die Dysenterie heryorrufen. Bei letz- 
terer fanden sie unter 50 F&llen 40mal Am5ben; nur in der H&lfte 
der F&lle waren bei denselben Bewegungen zu konstatieren, Ich 
fibergehe bier die (ibrigen, die in den Entleerungen gefundenen 
Flagellaten betreffenden Einzelheiten, da ich dieselben schon an an* 
derer Stelle besprochen habe (38). Es sei nur erw&hnt, dafi nach 
K ruse's und Pasquale 's Ansicht die Flagellaten zuweilen die 
pathogene Wirksamkeit der Am5ben begtUistigen und steigern. — Die 
pathologisch-anatomischen Ver&nderungen im Darme bestanden bei 
Dysenterie in katarrhalischen Erscheinungen und Ulcerationen yer« 
schiedener Gr5fie: yon der eines Hirsekorns bis zu der eines Thalers. 
Id den aus solchen Darmstilcken gefertigten Praparaten wurden die 
AmSben stets in der Submucosa oder noch tiefer, aber nie in der 
Mucosa gefunden. Die Verff. stellten ZQchtungsversuche mit diesen 
AmSben an. Zu diesem Bebufe beschickten sie mit solchen am5ben- 
haltigen Faeces reinen Strohaufgufi yon yerschiedener Reaktion und 
KoDzentration, Strohaufgufi mit Hinzugabe yon Bouillon oder Blut- 
serum, reines Nilwasser oder Nilwasser mit Bouillon, Blutserum yon 
Ocbsen, ascitische oder bydrocelische FlQssigkeit. 

Alle diese Impfversuche blieben jedoch, was Am5benkulturen be- 
trifft, erfolglos. 16 Katzen wurden dysenterische Stable in das Rectum 
iojiziert. Bei 8 derselben stellte sich Dysenterie ein. Ein analoges 
Besultat erhielten die Verff. in 7 Experimenten unter alien mit Eiter 
aus postdysenterischen Leberabscessen an Katzen yorgenommenen In- 
jektionen; zu 3 dieser Experimente war bakterienfreier Eiter yer- 
wandt worden. Die Verff. schreiben dieser letzten Tbatsache grofie 
Bedeutung zu. Im allgemeinen fanden sie in 6 Leberabscessen nach 
Dysenterie Am5ben. Obwohl aufier Stande, die Frage hinsichtlich der 
Natur der yon ihnen beobachteten AmOben durch Kulturen zu ent- 
scheiden, bemerken die Verff. doch, dafi man die pathogene Amoeba 
dysenteriae von der nicht pathogenen, stellenweise bei Gesunden 
yorkommenden Amoeba coli zu unterscheiden habe. .Was die 
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Dysenterie betrifft, so betoneo Kruse und Pas quale den Unter- 
schied zwischen der durch Am5ben hervorgerufenen agyptiscben, der 
japanischen (Ogata) und UDserer europaischen Dysenterie. Cbarak- 
teristisch fQr die &gyptische Dysenterie ist das Vorgeben der ana- 
tomiscben Ver&nderuDgen von der Submucosa aus nach der Oberflache 
der Mucosa zu, wabrend dies bei der gewobnlicben Dysenterie nicht 
der Fall ist. Aufierdem gesellen sicb zur dgyptiscben oft Leber- 
abscesse, was bei der gew5hnlichen auch nicht stattfindet. Die Arbeit 
von Kruse und Pasquale ist nach derjenigen von Councilman 
und Lafleur die umfangreichste dieser Art. Wie ersichtUch, 
stimmen die Resultate der ersteren ^) in vielen Punkten mit denen 
der letzteren ilberein. 

Schuberg (aus MQnchen) (73) untersuchte die Stable gesunder 
Menscben auf Am5ben, fand jedoch keine Amdben darin. Als er aber 
denselben Individuen (20) Karlsbader Salz zur AbfQhrung gab, fand 
er in der H&lfte aller F&lle, soweit die StQble nocb ganz flQssig 
waren, Am5ben. Die in solchen StQhlen vorkommenden harten KlQmp- 
cben enthielten keine Am5ben. Er nimmt an, das Vorkommen der 
Amoben im oberen Abscbnitte des Dickdarnas werde von der dort 
nocb alkalischen Reaktion des Kotes begQnstigt. Der Verf. unterzieht 
das gesamte bis zu jener Zeit veroffentlichte Material Qber die 
Am5benfrage einer strengen und ersch5pfenden Kritik und kommt za 
dem Schlusse, es mQsse buchst&blich alles aufs neue gemacht werden. 
Seiner Ansicbt nach hindere uns nichts, anzunehnaen, dafi die grofie 
AmObenzahl in dysenterischen StUhlen von der sekundaren Ver- 
mehrung der Am5ben abhangt Die Art ihres Einwirkens auf den 
Darm ist noch unaufgekl£Lrt. Dafi die Am5ben b&ufig rote Blut- 
korperchen enthalten, ist an und fQr sicb noch kein Beweis fUr eine 
ihrerseits erfolgte Bescbftdigung der Gefafie, die ein Austreten der 
roten Blutk5rperchen ermOglichen k5nnte. Der allgemein angenommene 
schadliche Einflufi ihrer Bewegungen auf den Darm, der in dadurch 
verursachter Hyperamie, Entzandung u. s. w. besteht, ist ebenfalls 
noch nicht ganz erwiesen, denn viele Tiere vertragen die Anwesenheit 
von Am5ben und Flagellaten im Darme ganz gut. Das Vorkommen 
der Am5ben in postdysenterischen Abscessen entbebrt ebenfalls der 
Beweiskraft, denn sie waren auf dem durch die Bakteried eroffneten 
Wegesekund&r in die Leber eingedrungen, und erst diese letzteren hatten, 
durch die Am5ben bineingebracht, ihre eitererregenden Eigenscbaften 
in der Leber geltend machen kOnnen. Von gr5fierem Werte fQr die 
L5sung dieser Frage, d. h. fQr Bestimmung der Rolle der Amoben 
bei Entstehung der Dysenterie, konnen nur Impfversuche mit Rein- 
kulturen dieser Mikroorganismen sein. Diese fehlen uns aber heute 
noch. Denn Schuberg betont mit Recht, dafi die von Kar talis 
erhaltenen AmQbenkulturen unrein waren und Beimischungen aus der 
Luft enthielten. Aber selbst die Injektionen von Reinkulturen pet 
rectum wQrden noch nicht ganz Qberzeugend sein, denn sie konnten 
nur beweisen, dafi die Amdben sich unter gewissen Bedingungen im 



1) Ich abergehe hier die eiogehenderen Untersnchangen der VerfF. hinsiehtUah d%x 
Natnr der von ihnen bei Dysenterie angetroffenen Bakterien gam. 
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Darme f^at entwickeln kdnneD. Dagegen w&re es lohnend, hatte man 
cinmal Reinkalturen der AmSben erhalten, Tiere damit zu fttttern, 
selbstverst&ndlich mit encystierteD Formen, denn die nicht cingekap- 
selten Formen wQrden, als zu wenig widerstandsfahig, im Magen zu 
Grunde gehen und das Experiment ware in Anbetracht dessen fQr 
dqII zu erklaren. 

Im Jahre 1894 ver5ffentlichte Lob as (51) seine vom fernsten 
Osten Sibiriens, n&mlich von der Insel Sacbalin, stammenden Be- 
obacbtuDgen. Er hatte im Gefangnisse zu Sacbalin Gelegenheit, 
16 Fftlle von sebr schwerer Diarrhfie zu beobachten; 13 endigten 
letal, nur 3 der Kranken genafien. In 13 Fallen wurden die Faeces vom 
Verf. (der selbst seinen Mangel an Erfahrung in dieser Hinsicht be- 
tont) mikroskopisch untersucht, wobei er Gebilde fand, die er fUr 
Am5ben hielt (die Beschreibung ist nicht genau). Bewegungeo hat 
er nur in einem Falle bei ihnen gesehen. In den letal eodigenden 
Fallen fand Lob as Hyperamie und zahlreiche Ulcerationen im Darme. 
Dies war die erste Epidemic dieser Art auf Sacbalin. Der Verf. 
nimmt an, dafi der Ursprung dieser Epidemie in dem schlechten, von 
Sauen verunreinigten Wasser zu suchen ist, das den Arrestanten zum 
Trinken diente. Wenigstens eriosch die Epidemie, sobald eie M5g- 
lichkeit einer solchen Verunreinigung beseitigt war. 

E. Roos (71) ver5ffentlichte eine Arbeit, die als das Resultat 
seiner weiteren, eingebenden Bearbeitung eines Materials zu be- 
trachten ist, das aus 2 fast ein Jahr vorher von demselben Verf. im 
Verein mit Quincke (69) beschriebenen und ver5flFentlichten Fallen 
stammte. Roos wiederholt hier, dafi die Am5ben aus dem Stuhle 
eines in Sizilien damit infizierten Kranken kleiner waren (15—25 /u) 
als diejeni^en, die er in den Entleerungen einer anderen Kranken, einer 
standigen Bewohnerin der Provinz Schleswig-Holstein, fand (25—35 /u). 
Aufierdem entbielten erstere oft rote Blutk5rpercben, letztere nie; 
erstere kapselten sich in Gestalt rundlicher, sogar ovaler, 10—16 /t 
groBer, fast durchsichtiger, zarter, scharf, aber nicht doppelt kon- 
turierter Cysten ab, die letzteren aber in Gestalt ganz runder Ge- 
bilde von 16—17 It im Durchmesser, mit doppelten Konturen und 
mehreren hellen Blaschen (Kerne?) im Innern. Bei den an Katzen an- 
gestellten Experimenten erwicsen sich letztere als indifferent, erstere 
aber riefen heftige DiarrhOe hervor. Aus diesem Grunde halt Roos 
die erste Amdbenspecies fQr Amoeba coli Loesch, S. felis, die 
andere far Amoeba coli mitis, eine neue, bis jetzt noch nicht 
naher beschriebene AmObenart. 

Seine Experimente an Katzen fQhrte Roos folgendermafien aus* 
Er atherisierte die Tiere im Sacke ^j^ Minute lang und ftihrte ihnen 
hierauf vermittelst eines Katheters 5 ccm Kot in das Rectum ein. 
War der Kot hart,. so verdttnnte er ihn vorher mit SalzlCsung. Unter 
8 mit solchem, Loesch's AmGbeu enthaltendem Kote injizierten 
Katzen erzielte er bei 6 derselben Dysenterie mit letalem Ausgange 
zwischen dem 10.— 22. Tage. FQtterung mit encystierten Am5ben- 
formen (zu diesem Behufe liefi er die Entleerungen 2 Tage bei Zimmer- 
temperatur stehen, wobei die sich bewegenden Formen abstarben) rief 
obenfalls bei 2 Katzen Dysenterie hervor. In alien diesen Fallen war 



I 




198 ^' Jftnowski, 

die Zahl der Amdben in den StQblen sehr grofi. Der Darm der an 
Dysenteric zu Grande gegangenen Katzen wurde untersucht, und 
Boos konstatierte darin Verdickung und Hyperamie der Submucosa, 
hauptsd.chlich urn die Lymphfollikel herum. Bisweilen ging die Ent- 
zQndung bis zur Muscularis. Manchmal sind wiederum hauptsachlich 
die LympbdrQseu davon betroffen. Dann stirbt ein Teil derselben ab 
and man sieht an ihrer Stelle zahlreiche Am5bcn, die bis zur Mas- 
cularis mucosae vordringen, welche ibr ^^eiteres Vordringen za 
verbindern scbeint. Die Blutkapillaren sind intensiv erweitert; za- 
weilen verstopfen die Amoben sie dergestalt, dafi es zur Gewebs- 
nekrose in der n&cbsten Umgebung kommt Roos sab aucb AmOben 
in Menge im Schleime und zwiscben den Darmfalten. Am beaten 
sind die Am5ben im allgemeinen auf Prftparaten aus Flemming'scher 
Flassigkeit, wenn sie mit Hamatoxylin oder mit Loeffler'scher 
FlUssigkeit gef&rbt werden. 

Obiges Resultat der Experimente an Katzen bringt den Verf. 
zu der Folgerung, dafi die Amoeba felis, welcbe mit der Amoeba 
dysenteriae Councilman und Lafleur und der Amoeba coli Loesch 
identiach ist, sich fdr Katzen pathogen erweist Amoebamitis 
hat keine pathogene Wirkung auf Katzen. Sie dringt allem Anscheine 
nach nicht tiefer in die Darmgewebe ein und rnft daher nur leicbte 
Diarrb5en bervor. Die klinische Unterscheidung dieser beiden Amoben- 
arten ist in prognostischer Hinsicht von Wichtigkeit Wenn die 
mikroskopische Untersuchung der Faeces noch keine gendgenden 
Daten zur Diflerentialdiagnose geben, so sind zu diesem Zwecke In- 
jektionen mit frischen Entleerungen an Katzen vorzunehmen. • 

Wie wir seben, legten zuerst Quincke und Roos besonderen 
Nachdruck auf die genauere Differentialdiagnose der in den Faeces 
Yorkommenden verschiedenen AmObenspecies. 

Zur vollstandigen L5sung dieser Frage feblten jedoch die Kul- 
turen, die den VerfF. nicht gelangen. Je mehr Arbeiten sicb ilber 
die uns beschaftigende Frage ansammelten, desto deutlicber trat die 
Notwendigkeit, eine Methode zur ZQchtung der Amoben zu entdecken 
zu Tage. Demzufolge teilte auch Ogata (61) schon im Jahrel893 
und nach ihm auch Andere ibre Metbode zur Zttchtung der Protozoen 
mit Allein erst die 1895 und 1896 ver5ffentlichten Forschangen 
scheinen die Sache in das richtige Geleis gebracht zu haben. Dm 
jedoch die bisher beibehaltene chronologische Reihenfolge nicht !zQ 
unterbrechen, werde ich Ober diese Arbeiten erst am Scblusse der 
meinigen berichten. Unterdessen wollen mv die zur Veroffentlichung 
kommenden F&lle von AmObendysenterie weiter verfolgen. 

Vivaldi (78) untersuchte wfthrendTder Dysenterieepidemie zu 
Padua im Jahre 1893 die Faeces in 20 Fg.11en. Unter dem Mikro- 
skope fand er stets Am5ben darin. Er glaubt, dafi «sie bei Entstehong 
der die Dysenteric kennzeichnenden Ver&nderungen eine Rolle spielen, 
ohne Beteiligung der Bakterien aber nicht imstande seien, diese Ver- 
anderungen hervorzurufen. Vivaldi versuchte, die Am5ben auf an- 
gesauertem oder alkalisiertem Heuaufgufi*zu zachten. Die erhaltenen 
Kulturen, die, soviel aus Vivaldi's Beschreibung zu entnehmen ist, 
nicht rein waren, impfte er Katzen und Kaninchen ein (je 10—20 ccm). 




^1 



Zar Aetiologie der D/senterie. ]^99 

Bei den Eaninchen stellte sich daranfhin YorQbergeheDd Fieber, bei 
den Eatzen Diarrh5e und ScbleimfluS aus dem After ein. Bei der 
SektioD wurde diffaser Dickdarmkatarrh konstatiert; Ulcerationen 
waren nicht vorhanden. 

Der Vollst&Qdigkeit balber mufi ich noch erw&hnen, daS Berndt 
(5) Qber einen Fall von Abscessus subphrenicus nach Typhus berlchtete, 
in welchem er Amdben und Flagellaten fand; der Verf. beschreibt 
weder die einen noch die anderen genauer. Es spricht aber nichts 
dafQr, dafi diese von Berndt gesehenen Am5ben etwas mit den 
Dy8enterieam5ben gemein gehabt h&tten. 

Ein interesantes Material finden wir bei Gasser (29) aus Oran. 
Urn sich Elarheit fiber die Rolle der Amoben bei Dysenterie zu ver- 
schaffen, untersuchte er mikroskopisch 109 Fftlle von akuter Dysen- 
teric, 34 Fftlle von chronischer Dysenterie, 8 Fftlle von chronischer 
Diarrh5e und 2 postdysenterische Leberabscesse. Er fand dabei 
Am5ben in 45 Fftllen akuter Dysenterie, ohne daS jedoch ein Ab- 
hftngigkeitsverhftltnis zwischen der Zahl derselben und der Schwere 
des klinischen Bildes bestanden hfttte, und in 13 Fftllen von chro- 
nischer Dysenterie. Zehn Eranke der letzten Gattung verliefien das 
Krankenhaus noch mit Am5ben im Stuhle. Finer der Leberabscesse 
enthielt Amoben; Bakterien'wurden^in'^beiden nicht gefunden. Unter 
8 Fallen von chonischer, nach vernarbter Dysenterie entstandener 
Diarrh5e fand der Autor 5mal Am5ben vor. Die Eranken batten 
znm Teil Iftngere Zeit in Tonkin, Dahomey und Algier gelebt, die 
Mehrzahl aber Oran nie verlassen (Hafenstadt in der Provinz Oran, 
neben Algier). Im ganzen fand Gasser bei 64 Eranken Am5ben. 
AUein er entdeckte dieselben auch bei 4 unter 20 Gesunden. Er in- 
jizierte am5benhaltige Faeces nur Eatzen. Nnr bei einer derselben 
entstanden Ulcerationen im Darme. Der Verf. macht jedoch darauf 
aufimerksam, dafi bei den Eatzen ziemlich hftufig nicht dysenterische 
Ulcerationen im Darme vorkamen. 

Casagrandi und Barbagialllo - Rasipiardi (14), die 
Amoeba coli sowohl bei Tj^hus, als auch bei sporadischer Dysen- 
terie fanden, behaupten, diese Am5be sei nicht nur nicht pathogen, 
sondern sogar bei Vemichtung der anderen Parasiten im Darme von 
Nutzen. Die Verff. tiberzeugten sich durch ihre Experimente, dafi die 
Amoeba coli von Personen, die an gew5hnlicher Dysenterie litten, 
nnr dann fortkommt, wenn bereits Darmkatarrh vorhanden war, die 
ans dysenterischen Faeces stammende Am5be aber sich im Darme 
jeder Eatze weiter entwickelt. Sie schreiben dies nicht der Virulenz 
der Am5be selbst zu, sondern vielmehr dem Umstande, dafi die mit 
ihnen zugleich eingefQhrten virulenten Bakterien den Am5ben einen 
gttnstigen Boden zu deren Entwickelung bereiten. 

Piccardi (67) aus Turin beschreibt [einen Fall von schwerer 
Diarrh5e bei einem Studenten, dessen Sttlhle gleichzeitig Megastoma 
entericum, Cercomonaden und Amoeba coli enthielten. Der 
Fall ist also in fttiologischer Hinsicht unklar. Wir ersehen daraus 
nur, dafi die Mehrzahl der von Piccardi beobachteten Am5ben 
15 — 20 ju grofi war, und dafi er viele encystierte Exemplare zu (re- 
sicbt bekommen hat Sie traten alsdann in Gtestalt runder, 10 — 13 in 
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groSer Gebilde mit Pseudopodien auf. Piccardi sagt nicht mit 
Unrecht, dafi viele Arndbenarten aufierlicb, gleich den Bakterien, kaom 
voneinaDder zu differieren braucben, und dennocb vod ganz ^er- 
schiedener Einwirkung auf den menschlicben Organismus sein kanneD. 
Hier erbffnet sicb ein Feld fUr weitere Forschuogen. 

Zancarol (81) aus Alexandrien bebauptet wiederum, die Rolle 
der Amdben in der Aetiologie der Dysenterie sei noch UDaufgeklart. 
Er rief zwar bei Katzen durch Injektioo dysenterischer, lebende 
Amdben enthaltender Faeces Dysenterie bervor, allein dasselbe Re- 
sultat erhielt er aucb, wenn er ibnen Eiter aus einem Leberabscesse 
iDJizierte, der, mikroskopisch UDtersucht, keine Amoben entbielt und 
sicb bei der bakteriologischen Untersuchung als steril erwies. Er 
glaubt, man sei immer zu leicbt geneigt, Leberabscesse fQr steril zn 
erkl&ren, w&hrend docb erst das negative Resultat der bakterio- 
logiscben Untersucbungen einerseits und der Tierexperimente anderer- 
seits den Sterilitfttsbeweis erbringen k5nnen. 

Aus der umfangreichen Arbeit von Babes und Zigura (2) sei 
bier nur erwftbnt, daS die Verff. 15 F&Ile von En tero- hepatitis 
suppurativa, einer in RumUnien b&ufig endemisch vorkommeDden 
Krankheit, in patbologisch-anatomischer und bakteriologiscber Hin- 
sicbt sebr genau untersucht und dabei in 6 F&Uen (Beobachtung 
No. 3, 4, 6, 7, 8 und 9) in den AbsceSw&nden, und in 3 Fallen 
No. 3, 4 und 6), aufierdem nocb in den Darmwandungen am5boide 
Gebilde geseben baben. Wiewobl eigentlicb auf Grund der Ab- 
bilduogen der betreffenden Autoren die Identit&t der in Rede stehenden 
Gebilde mit durcb Maceration alterierten Amoben nicht anzuzweifeln 
wfire, so muS icb docb hervorheben, daS die Autoren selbst sie nicht 
mit Entschiedenscbeit als Am5ben bezeicbnen, sondern nur sageD, sie 
seien den Amdben ahnlich („seam&n% cu amoebe^) oder diese 
Gebilde kdnnten Am5ben gewesen sein („formatiuni care ar 
putea fi amoebe^^) oder schlieBlicb, sie waren amdbenartiger 
Natur („cu caracterele amoebelor''). Sie erkl&ren, sicb noch 
kein Urteil Qber die pathogene Bedeutung dieser amoboiden Gebilde 
baben bilden zu kdnnen, denn sio erhielten keine typiscben Ver- 
anderungen, wenn Tiere mit solche Gebilde entbaltendem Eiter ge- 
impft wurden, fanden abnliche Gebilde bei Gesunden und hielten, viie 
bereits erw&hnt, ihre parasitare Natur noch nicht fQr erwiesen. Ob- 
gleich die Verff. in der von ihnen untersuchten Endemie darchaus 
nicht immer solche amoboide Gebilde vorfanden und ihre Rolle noch 
fQr unaufgeklart balten, heben sie die Analogic zwiscben der von 
ihnen beobachteten Krankheit und der sog. Tropendysenterie bervor. 
Diese Analogic bestebt darin, dafi beide Krankheitsformen oft durch 
Leberabscesse kompliziert sind und daB im Darme Veranderungen 
eintreten, die von den bei der gew5hnlichen epidemischen Dysenterie 
vorkommenden wesentlich differieren. 

Schon Ende 1895 beschrieb John Curnow (24) eincn in London 
beobachteten LeberabscelS, dessen Eiter Amoeba coli entbielt 
Dieser Kranke (42 Jahre alt) hatte in Calcutta im Jahre 1893 ai 
Dysenterie gelitten; 1^2 ^^^^ spater bildete sich im rechten Leber 
lappen ein AbsceB, der am 14. L 1894 eroffnet wurde. Nach diesei 
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Operation erkrankte der Patient wieder an Dysenteric (folglich 18 Mo- 
nate nach der ersten), wurde aber schlieBlich als wiederhergestellt 
entlassen. Wfthrend des Dysenterierecldivs fand Curnow einzelne 
tote, runde Am5ben im Stuhle. In dem aus der Leber entleerten 
Eiter sah er sie in Men^e. Seiner Ansicht nach wird die Aetiolo^ie 
des ganzen Krankbeitsbildes durch die Anwesenheit der Am5ben im 
Eiter and in den Entleerungen hinreichend erklart. 

Im Jahre 1896 veroflFentlichte Boas (10) 2 F&lle wn schwerer 
Diarrh5e, in denen sich Am5ben in den StQhlen zeigten. Der erste 
derselben betraf eine 32-jahrige Frao, die nach einem Landaufent- 
halte (Herrosdorf), wo sie trQbes Wasser ^etrunken hatte, an hef- 
tiger, mit Schmeizen verbundener DiarrhSe erkrankte. Diese Diarrh5e 
dauerte 3 Jahre, und die Kranke bOfite dabei 15 kg an Gewicht ein. 
Die Faeces enthielten zahlreiche Amoben in verschiedenen Entwicke- 
lungsstadien, und zwar sich bewegende, encystierte and unbewegliche. 
Die 6r6Be dieser Am5ben schwankte zwischen 15—25 jti. Die en- 
cystierten Formen waren nur 10 — 15 .« groB. Die Entleerungen ent- 
hielten weder Blut noch Eiter. Boas fand aber keine roten Blut- 
k5rperchen in den Amoben; dagegen fand er Bakterien und Detritus 
in Menge darin vor. Der Verf. konstatierte, daB diese Am5ben zu- 
weilen nach 8 — 10 Stunden nach Abgabe des Stuhles darin zu sehen 
sind. Blieben die StQhIe 24 Stunden lang im Thermostat, so waren 
nur noch einzelne encystierte Exeraplare nachzuweisen. Der Verf. 
injizierte Katzen je 25 ccm solcher Faeces per rectum, allein ohne 
Erfolg, ohne dafi sogar Am6ben in den Entleerungen zu finden ge- 
wesen waren. Als die Kranke, die zu jener Zeit schwanger war, 
(^eboren hatte, begann Boas, ihr Kalomel zu verabreichen (3mal 
tS^^lich je 0,05 g). Die Diarrhoe nahm dabei zwar nicht ab, die 
Amfibenzahl im Stuhle aber war merklich geringer, solange Kalomel 
yerabreicht wurde. Sobald man aber damit aufhdrte, stellten sie sich 
wieder in ihrer ursprtlnglichen Zahl ein. Dieselbe Erscheinung be- 
obachtete der Verf., als er einem Kranken Chinin und Lapisl5sung 
(1 : 1000) verabreichte. Es gelang ihm schlieBlich, eine Besserung 
des Darmkatarrhs zu erzielen, und monatelang fehlten die Am5ben 
im Stuhle ganzlich, allein im Januar 1. J. zeigten sie sich wieder in 
^roBer Anzahl. In seinem zweifen Falle fand Boas in den Ent- 
leerungen zahlreiche encystierte Am5ben und Infusorien, die den von 
Roos beschriebenen ahnlich waren. Bei entsprechender Diat und 
Verabreichung fvon Bismuthium salicylicum trat fur einige Monate 
Besserung ein. Boas bemerkt, daB seiner Ansicht nach die Rolle 
der Am5ben bei der Entstehung solcher Diarrhoen noch r&tselhaft 
sei. Klinisch zeichnen sich dieselben' aber durch groBe Hartnackis:- 
keit aus. Was roeine pers5nliche Anschauung betrifft, so glaube ich, 
daO nur der erste von Boas' F&llen zu der uns hier speziell be- 
schaftigenden Gruppe von F&llen gerechnet werden kann. 

Nachdem Boas in dem Aerzteverein zu Berlin mQndlich von 
seinen 2 F&llen Mitteilung gemacht hatte, ehe er dieselben dem Drucke 
Qbergab, berichtete in der darauffolgenden Sitzung Borchardt (11), 
er habe im Hospital Am Urban einen Arbeiter beobachtet, der seit 
6 Jahren an nur zeitweilig nachlassender Diarh5e litt. In der Ictzten 
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Zeit hielt sie 3 Wochen an, und der Kranke hatte taglich 5—6 Ent« 
lecrungen. In denselben fand Borchardt zahlreiche Amoebacoli 
mitis (Quincke und R o o s). Xach Verschwinden der Amdben m 
den Stflhlen genas der Kranke. Ueber die Bedeutung dieser Amoben 
spricht sich der Autor nicbt aus, denn zur Feststellang dersdben 
sind seiner Ansicht nach Experimente mit Reinkulturen derselbeo er- 
forderlich. 

Einige Wochen sp&ter beschrieben Peyrot und Roger (65), 
als die ersten in Frankreich, einen Fall von am5benba1tigem Leber- 
abscefi. Derselbe betrifft eine 27-jahrige Frau, die im Dezember 1895 
in Nos8i-B6 an Dysenterie erkrankte. Als sich einen Monat sp&ter 
bei ihr ein Leberabscefi bildete, wurde er auf transpleuralem Wege 
erofiFnet und Va 1 Eiter entleert; durch Kulturen wurde nachgewiesen, 
dafi er bakterienfrei war, und das Mikroskop zeigte zahlreiche AmSben, 
die den von Loesch und Kartulis beschriebenen fthnlich waren. 
Der Eiter war alt und enthielt zahlreiche Zerfallsprodukte. Die Verff. 
bemerken, dafi sich aber die RoUe der AmOben bei Entstehung der- 
artiger Leberabscesse nichts sagen lasse. Erst Experimente mit Rein- 
kulturen kOnnen Klarbeit darttber schafifen. Die Verff. stellten mit 
ihren Am5ben ZQchtungsversuche auf Strohaufgufi an, es wuchsen aber 
darauf andere AmOben, als die zur Beschickung verwandten. 

Sehr interessant ist die Beobachtung von Manner (55^) aas 
Eov&cs' Abteilung in Wien. Er beobachtete bei eincm Manne, det 
sich seit vielen Jahren immer in Wien oder in dessen n&herer Dm- 
gebung aufgehalten hatte, hartnackige Diarrh5e. Die Stable, ins- 
besondere die schleimigen Anteile, enthielten konstant Am5ben in 
Menge. Die Diarrhde verschlimmerte sich ; der Kranke kam immer 
mehr von Kraften und schlieSlich erfolgtc der Exitus letalis. Die 
Obduktion zeigte im Dickdarme diffuse Schwellung und Auflockerung 
der Schleimhaut und zahlreiche tiefe, bis an die Muscularis reichende 
Geschwflre mit leicht gezackten R&ndern im Coecum. Die mikrosko- 
pische Darmuntersuchung zeigte, dalS der Zerfallsprozefi nicht erst von 
der Mucosa an begann, wie dies fQr die Am5bendysenterie charakte- 
ristisch ist: die Schleimhaut war ebenfalls Qberall zerst5rt. Der 
Verf. erkl§.rt dies dadurch, dafi der Prozefi schon weit vorgeschritteo 
war. In der Leber fanden sich zahlreiche Abscesse. Der Eiter m 
auch der innerste Teil der AbscefiwUnde enthult Am5ben in grofier 
Anzahl. In der Darmschleimhaut allein konnten keine AmOben ge- 
funden werden. Es wurden einer Katze frische, am5benhaltige Eot- 
leerungen injiziert und hierdurch blutige Stahlentleerungen hervor- 
gerufen; nach einer Woche ging die Katze zu Gninde. Die histolo- 
gische Untersuchung des Darmes zeigte, daS sich der Zerst^rungs- 
prozefi darin von der OberflSx:he der Schleimhaut nach innen zo 
verbreitete, und zwar hftufig bis zur Muscularis. Die tiefer liegenden 
Mucosateile, h&ufig sogar die Muscularis mucosae, enthielten AmSbei 
in Menge. Der Verf. rechnet seinen Fall zur typischen, wenngleicl 
sporadischen Amobendysenterie, und zwar auf Grund seines scbv? erei 
Verlaufes, der Komplikation mit Leberabscessen und des Resultate 
seines an einer Katze angestellten Infektionsversuches. 

(Fortsetzung folgt.) 
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Zor Aetiologie der Dysenterie. 

Von 

Dr. med. W. JmiowhU, 

Stftdtischem Bakteriologen nnd AbteilimgaaMistenteD, 
in 

Warschau. 

(Fortsetsnng nnd SehlnB.) 

F ajar do (27) aus Rio de Janeiro untersucbte 10 Dysenterie- 
f&lle, von denen 2 letal endigten. In alien F&llen warden in den 
StuhlentleeruDgen Am5ben gefunden. Er injizierte Faeces aus einem 
dieser F&IIe (No. 8) 2 Katzen vermittelst des Katheters in das Rectum. 
Eine derselben ging nach 4 Tagen zu Grunde, und bei der Sektion 
wurden weder die typischen dysenterischen Alterationen noch AmGben 
in dem den Darm bedeckenden Schleime gefunden. Die andere Katze 
starb nach 24 Stunden. Bei der Sektion erwies sich das Rectum 
gerQtet, mit blutigem, amdbenhaltigem Schleime beded^t. Der Verf. 
unterscheidet nach Quincke und Roos' Vorgehen 3 Arteu yon 
Am5ben : 1) Amoeba vulgaris, fQr Menschen und Tiere pathogen ; 

2) Amoeba coli mit is, nur fQr den Menschen pathogen; 

3) Amoeba coli von Loesch, S. Amoeba coli felis, fOr 
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Menschen und Eatzen pathogen, bei letzteren Dysenteric hervorrufend. 
Der Verf. fand, daS die Am5ben in dem aus Leberabscessen entleertea 
Eiter (in 2 F&llen) 30 Stundeu lebten. Bei Untersucbung des Darmes 
fand er Am5ben in der Submacosa und in den Kapillaren. Sie waren 
hier von ninder Gestalt Der Verf. legt einige Abbildungen von 
Amdben bei und giebt eine kurze Beschreibung derselben, die ich 
jedoch hier nicht wiederholen werde. Es sei nur erw&hnt, dail 
F ajar do Zdchtungsversnche machte und dafi es ihm gelang, Amdben 
auf Strohaufgofi, uud zwar an der Oberfl&cbe desselben, zu zttchten. 
Schliefilich liegen uns noch aus der ailerjQngsten Zeit 2 Be- 
obachtungen von Rendu (83) vor, der 2mal Leberabscesse sah, die 
er for „tropischen Ursprungs'' hielt. Im ersten Falle grttndet sicb 
seine Behauptung darauf, dafi der Kranke mehrere Jahre vorher in 
Tonkin an Dysenteric gelitten; im zweiten Falle scheint mir keine 
feste Basis fCh* die Behauptung des Verf. vorzuliegen. In beiden 
F&Ilen worden im Eiter weder Bakterien (durch Ztlchtung) noch 
andere Parasiten gefunden. Beide Patienten genasen nach Er5ffnung 
der Geschwiire. 

Wie wir gesehen haben, wiesen schon fast von dem Augenblicke 
an, wo die uns hier beschftftigende Frage auftauchte, einzelne Forscher 
auf die Unentbehrlichkeit kttnstlicher Am5benkulturen bin, die sie als 
eines der vomehmsten Mittel zur L5sung der Frage von der Patho- 
genit&t Oder Unsctiadlichkeit der Am5ben betrachteten. Bei An- 
fQhrung der Arbeiten von Cunningham (23), Kartulis (44), 
Vivaldi (78), Kruse und Pasquale (48), Dock (25), Stengel 
(77) und F ajar do (27) babe ich bemerkt, dafi die erwahnten VeriSf. 
sich des von ihnen gewonnenen Materials bedienten, um ZQcbtungsver- 
suche mit Amdben anzustellen, dafi sie jedoch negative Resultate er- 
hielten oder doch solche, die sich einer strengen Kritik gegenilber als 
unsicher erwiesen. Letzteres bezieht sich auf Eartulis' Arbeiten (44). 
Der Verf., der sich so grofie Verdienste um die Amobenfrage in der 
Pathologic des Menschen erworben hat, war dennoch im Irrtume, 
wenn er glaubte, durch seine Kulturen und die damit angesteUten 
Experimente die ganze Frage gelost zu haben. Ich kann mich hier 
nicht auf eine eingehende Kritik seiner Zttchtungsmethode einlassen, 
da wir dieselbe schon bei anderen Autoren und besonders ausftthrlich 
bei S chub erg (73) finden. Hervorzuheben ist nur, dafi Kartulis 
meiner Ansicht nach keine reinen Amdbenkulturen erhalten konnte, 
haupts&chlich weil er sie in nicht mit Watte verschlossenen Kolben 
zQchtete. ZQchtungsversuche auf Kartulis' Nahrboden (w&sseriger 
Strohaufgufi) in verschlossenen Gef&fien, wie sie von verschiedenen 
Autoren angestellt wurden, mifilangen, so dafi in dieser Hinsicht 
kdn Fortschritt zu verzeichnen ist, den man Kartulis zu ver- 
danken h&tte. Inzwischen h&uften sich die Arbeiten (iber Am5ben 
bei Dysenteric immer mehr und das Bedlirfnis einer Zachtungs- 
methode wurde zu einer brennenden Frage. Den ersten originellen 
Vorscblag, Protozoen zu zilchten, finden wir bei Ogata; nach 
ihm publizierten Gelli und Fiocca eine ganze Beiheufolge von 
Arbeiten, die Eultur der Am5ben betreffend. Aus diesen Arbeiten 
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erfahren wir, dafi die Aatoren ihre Methode zur Amobenz&chtAQg 
auf festem N&hrboden zwar erst 1895 yei^ffeotlichtea. dieselbe aber 
schOD 2 Jahre vorher entdeckt batten. Hieraaf beschrieb G Millet 
— die Arbeit erschien in der Zwischenzeit zwischen der Ver5ieDt« 
licbung der einzelnen Arbeiten von Celli and Fiocca — m 
Methode zur ZQchtung der Amdben auf flussigen N&hrbOden, and 
bereits 1. J. beschrieben wiederum Beyerinck^ Schardriogeruod 
Gorini Am5benkalturen .auf festem N&hrboden. 

Die weiteren Fortschritte, die wir in der Lehre von der Wirt 
saoQkeit der Am5ben nicht allein in der Dysenterie, sondera Qberhanpt 
in der Pathologie za verzeichnen haben, h&ngen zum gr5£ten Teiie 
von der Entdeckung und weiteren Verbreitung der MethodeA m 
Kultivierung dieser Gebilde ab. Aus diesem Grande soUeii auch die 
wichtigsten Pankte der betreffenden Arbeiten hier in aller KQize 
angefQhrt werden. 

Die von Ogata (61") beschriebene Methode zur ZQchtung der 
Protozoen ist &ulier8t geistreich erdacht. Er verimpfte das protosoei- 
tragende Material auf eine 2,5-proz. Traubenzuckerldsung in schmutzigeiB, 
sterilisiertem Wasser. Ala sich nach 5 — 6 Tagen ai^ dieaem NiLhr- 
boden Infueorien nebst Bskterien entwickelten, ging er folgendermafieD 
zu Werke, urn die einen von den anderen abzuscheiden : £r fuUte m 
10—20 cm langes Kapillarr5hrchen, von 0,3—0,06 mm im Durch- 
messer, mit jenem oben genannten Sabstrat in der Weise, daft etis 
2 cm des Rdhrchens leer blieben. Dann hielt er das obere Esde 
des B5hrchens fest mit dem Finger zu, so da£ keine Luft eindringen 
konnte und tauchte es in das betrefiende Infusorien nebst Bakterien 
enthaltende Substrat. War das R5hrcben gef&llt, so 15tete Ogata 
es an beiden Seiten zu. Schon mit unbewafifoetem Auge and oocb 
besser unter dem Mikroskope sieht man, wo der sterile and der 
beschickte N&hrboden einander berahren. Dieser Punkt wird am 
Glase bezeichnet Nach 5 — 30 Minuten wird der B5hrcheninhalt 
aufs neue mikroskopisch untersucht. Es erweist sich alsdann, dal 
ein Oder mehrere Infusorien dem reinen Nahrboden urn 1 cm oder 
mehr n&her gertickt sind, wobei die Bakterien ihnen nicht folges. 
Ogata feiite nun den Teil desBdhrchen ab, der nur Infusorien ent- 
hielt und verI5tete ihn. Nach einem Monate wurde der Inhadt dtt 
B5hrchenabschnittes untersucht, und es wurden nur Infiisorien dario 
gefunden. Ihre Bewegungen liefien sich am besten beobachten, wenn 
das Rohrcheu in der Ebind erw&rmt wurde. In derselben Weise vor- 
gehend, erhielt Ogata noch bessere Infusorienkulturen, wenn er eine 
2,&-proz. Fleischbriihelosung von Traubenzucker (ohne Pepton), mil 
Hinzufflgung eines 5-proz. sterilisierten und nach allgemeinen Begeis 
neutralisierten Aufgusses von Porphyra vulgaris verwandte. 

Wird der Inhalt jenes Kapillarrohrchens in einen der obei 
erw&hnten Nahrb5den geblasen, so entwickelt sich jenes Infusorial 
darin in Reinkultur (der Verf. bediente sich Polytoma uvella um 
Paramecium aurelia zu seinen Experimenteo). Eine Reinkultu 
von Infusori^en, die keine Bakterien enthalt, darf sich nicht v( 
7 — 8 Tagen tmben. Erst nach 4 — 6 Tagen zeigt sich an der Obe 
flache des Substrates ein Ring, der, mikroskopisch untersucht^ ai 
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Infasorien in Beinkaltor bestand. Nach 7 — 8 Tagen ^eift die 
TrabuDg des Substrates immer mehr urn sich. Alsdann kOnnen die 
Infasorien auf Gelatine tibertragen ^verden. Man erh&lt weifie Kul- 
taren, die nach 2—3 Wochen 1 mm grofi werden. Gelatinestich- 
kulturen zeigen st&rkere Entwickelung der Infasorien an der Ober- 
flftche, als in der Tiefe. 

G. Miller (57) aus Heidelberg bericbtete darttber, dali es ihm 
gelangen sei, bei 37® G AmObenkoItaren in 2 — 4-proz. w&sseriger 
Boaillonldsung, in Vs-pi^- Glycerinlasung mit Hinzaf&gung eines 
StQckchens Sebne (etwa 1 ccm auf ein Glas), in Vs'P^^z. wftsseriger 
MilchlOsuDg Oder in ^/^-proz. Aafl5sang von Traabenzucker in ver- 
dflnntem HeaaafgoS za erbalten. Der Autor fQgt hinzu, dafi er 
einige seiner Kaltoren bis damals (1894) mit gatem Erfolge 25-mal 
Qbertragen habe. Er beschreibt jedoch keine derselben. 

Wenige Monate vor obiger Arbeit Miller's batten Gelli and 
Fiocca (15) in derselben Zeitschrift angekOndigt, sie bes&fien ein 
Substrat, aaf dem sie schon seit 2 Jahren verschiedene Am5ben 
zllchteten. Jede Am5be hat ibren Beobachtungen nach ihr am5boides 
and ihr encystiertes Lebensstadium. Sie beschreiben einige interssante 
Einzelheiten aus dem Entwickelungsprozesse der Am5ben; ich fQhre 
dieselben weiter onten bei Besprechang der aasf (ihrlichen , diese 
Frage behandelnden Arbeit der beiden Verff. an. Noch bevor diese 
publiziert warde, brachte dieRiforma medica and das Gentral- 
blatt fttr Bakteriologie (16) ein von Gelli and Fiocca vorgeschlagenes 
Schema, nach welchem die Am5ben beschrieben werden sollten, damit 
keine ihrer Eigenschaflen tibersehen wQrde and die einzelnen Arten 
leicbt zu nnterscheiden wftren. Es ist zu diesem Zwecke bei der 
Beschreibong der Aafenthaltsort der Am5ben, ihre Form, Gr5fie, 
Baaart, Bewegangen, Fortpflanzangsmodus, Aassehen im Ruhezastande 
and im eingekapseltra Zastande and der zam Dorchlaafe ihres ganzen 
Entwickelangsprozesses erforderliche Zeitraam in Betracht zu ziehen. 
Die Verff. beschreiben nach diesem Schema eine Serie von ihnen 
^eztkchteter Am5benspecies, geben aber den N&hrboden, auf dem 
sie dieselben erbalten, noch nicht an. Letzteres geschah erst in der 
Douesten ersch^pfenden Arbeit dieser Autoren, die in den Berichten 
des ROmischen Aerztevereins erschien ; nur ein sehr kleiner Teil der- 
selben, n&mlich die Beschreibunfc der ZQchtungsmethode, ist in einer 
der letzten Nammern des Geniridblattes fQr Bakteriologie ver5ffentlicht 
worden. 

Aus dieser Arbeit von Gelli and Fiocca (18), die so schwer 
zugftnglich ist, dafi sie in der Litteratur noch bis heute unbekannt 
geblieben, die ich jedoch fQr ftufierst wichtig fQr den Ausgangspunkt 
aller zulrQnftigen Forschungen dieser Art hatte, erfahren wir, dafi 
die Verff. nach vielen Versuchen mit verschiedenen Nfthrb5den zu 
folgenden SchlQssen kamen : Die Am5ben entwickeln sich sp&rlich auf 
alkalischer Kartoffel aaf ascitischer FlQssigkeit und auf Eiweifi; ganz 
gut und reichlich wachsen sie nur auf einem N&hrboden, nftmlich 
auf Fucus crispus. Fucus crispus ist eine Seealge. Eine 
5-proz. genau alkalisierte L5sung davon in Wasser oder Bouillon ist 
der beste Nfthrboden fQr AmOben. Wenn man schon Uebung in 
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solchen Forschungen besitst, braacht man diesos Sobstrat nicht zq 
filtrieren, sondern 68 kann direkt aos den Kolben aaf Flatten ana- 
gegossen werden. Wenn es sich urn Kaltaren im h&ngenden Tropf«i 
handelt, ist es am beaten, Fucus crispus ohne Bouillon zo be- 
natzen ; der betreffende N&hrboden mofi aber durch HinzafflgUDg tod 
1 ccm einer Vio'^^i^^l^u^S ^^^ Kalilange oder 1 — ^6 ccm kon- 
zentrierter Sodaldsang auf jede 10 ccm des Substrates alkalisiert 
werden. Auf diese Weise ist es unschwo:, herrliche Arndbenknlturai 
mit nur geringer Beimischung von Bakterien zu erhalten. dm 
bakterienfreie Kulturen sind sehr schwer zu erhalten. Die VerSl 
griffon zu diesem Behufe zu den yerschiedensten Mitteln (fraktionierte 
Sterilisation bei 55—60* im Verlaufe von 10 Tagen, HinzafQgang 
von Desinfektionsmitteln zu dem Substrate u. s. w.); wenn ihnen aber 
nach zahllosen MQhen bisweUen eine seiche Eultur gelang, so konnteQ 
sie dieselbe bei weiteren Verimpfungen nicht am Leben erhalten. Sie 
halten deshalb die Symbiose zwischen den AmSben und den Bakterien 
fOr eine sehr enge. 

So schwer es ist, Am5benkultnren ohne Bakterien zu er- 
halten, so leicht ist es, Kulturen der einen oder der andereo 
Amdbenspecies allein zu zQchten, haupts&chlich weil gewisse Arten 
derselben ausschliefilich in diesem oder jenem Wasser wachaeo. 
Handelt es sich darum, verschiedene aus der Erde geztichtete Arndben 
voneinander zu isolieren, so geht man folgendermaSen vor: Mit dem 
vorhandenen Material werden Petri'sche Sch&Ichen aas Facas 
crispus beschickt; man wartet alsdann, bis es zar Bildung en- 
cystierter Formen kommt Diese benutzt man zur Kultur im hangendeo 
Tropfen und daraus erhftlt man die einzelnen AmObenarten, indem 
man entweder sich den Umstand zu Natze macht, daB die eine Spedes 
die andere Qberwuchert oder die Zeit, die zur Entwickelung der Ye^ 
schiedenen Formen erforderlich ist^ oder lindem man die einzelnea 
Species mittels einer Platinnadel isoliert. Den aus der Erde oder 
aus Kot gewonnenen Kulturen gesellen sich gew5hnlich einzelne 
Infusorien bei, allein diese gehen nach 1— Smaliger Verimpfung zn 
Grunde und die Am5ben sind auf diese Weise ganz isoliert. 

Die Verff. raten, die Amdben ungef&rbt zu untersuchen, da alle 
Farbstoffe sowohl bei den am5boiden als auch bei den encystiertea 
Formen Schrumpfung hervorrufen, wodurch beide wesentlidie Yer* 
anderungen erfahren. 

Unter Benutzung des oben beschriebenen Substrates antersuchten. 
die Verff. Erde aus verschiedenen Gegenden Italiens und Aegyptens, 
von Ebenen, Bergen und Niederungen, Lachen und Teichen in 
roalarischen und in gesunden Gregenden, Brunnen-, Flufi*, See- und 
Meerwasser, Kloaken, Strafien- und Stubenstaub, Heu, Gras, Schism 
aus Mund, Hals, Bronchien, Ohr, Blase, Scheide wie auch den Darm- 
inhalt Gesunder und Kranker, darunter auch Dysenterischer , auf 
Am5ben. 

Hatten Gelli und Fiocca nun verschiedene ArnQbenspecies ge- 
zttchtet, so waren sie bemtlht, sie mit bereits bekannten Namen zu 
belegen, sobald die in der Wissenschaft bis jetzt beschriebenen Ge- 
bilde den von ihnen gezOchteten glichen. Sie behalten sich jedocl 
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vor, daS sie nicht daftir eiasteheD, dabei nicht irgend welche Fehler 
gemacht zu haben, da die anderen Aqtoreo meist nur das mikro- 
^opische Aussehen der Am5beD beschreiben. Bei der Beschreibung 
ihrer Ani5ben gehen sie stets uach folgendem Schema: Fandort, 
Gestalt, Bewegungen, 6r5fie und Bauart im amdboiden Stadium ; Fort- 
pflanzung, Oestalt, Gr5Se und innerer Baa im Buhestadium ; Gestalt, 
Gr5lie uDd innerer Bau in encystiertem Zustande; Zeitdauer des 
ganzen Entwickeluogscyclus. 

Die Benennungen der einzeloen Amdbengattungen h&ngen von der 
verschiedenen Gestalt, der Gr5fie und der Verzweigung der im 
amdboiden Stadium von ihnen ausgesandten Pseudopodien ab. Zwei 
beigefQgte Tafeln mit Abbildungen zeigeo, wie groS thats&chlich der 
Unterschied zwischen den einzelnen Amdbenspecies sein kann. Die 
VerfL beschreiben nach ihrem Schema: Amoeba lobosa (Varietas 
guttula, oblonga, undulans, Amoeba coli Loeschi), 
Amoeba spinosa, diaphana, vermicularis et reticularis. 

Ich fohre hier nur die Beschreibung der Amoeba coli an, 
da diese uns nfther interessiert Nach Celli und Fiocca lautet 
dieselbe folgendermafien: 

Auffindungsort: Erde (aus Belluno) in der Nachbarschaft 
von dysenterischen Faeces; Wasser aus dem Nilkanal (und seiner 
Einfassung), von welchem aus das Wasser nach Alexandrien geleitet 
ist; der Darm Gesunder und an Dysenterie und an anderen Erank- 
heiten Leidender. 

Im amdboiden Stadium haben sie eine lobulftre Gestalt 
(tipo loboso), d. h. schicken lobul&re, hyaline, verhftltnism&fiig zahl- 
reiche Pseudopodien aus; ihre Bewegungen sind nicht sehr leb- 
haft; ihre Gr5fie betrl^t 4—8 ju (wahrend Loesch und andere 
Verfasser ihre Grdfie in den Stuhlentleerungen mit 15—35 ju angeben); 
Struktur: sie besitzen ein gleichfdrmig feinkfirniges Entoplasma, 
ein sparliches hyalines Ektoplasma, einen bl&schenartigen Kern, der 
nicht immer eine Vakuole enthalt. Sie pflanzen sich durch Teilung 
fort Zuweilen hdrt nach 1 — 3 Verimpfungen das Fortpflanzungs- 
verm5gen auf, was um so eher geschieht, je mehr rote Blutkdrperchen 
die Am5ben enthalten. 

Im Buhestadium hat die Amoeba coli einfache Konturen, 
ein gleichfOrmig feinkdmiges Protoplasma; ihre Gr5fie betragt 1,5—2 ft ; 
man stdfit dabei h&ufig auf degenerierte Formen mit Kdrnchen im 
Inneren ; diese Formen k5nnen Veranlassung zu der irrigen Annahme 
geben, als bildeten die Amoben Sporen. Die mikroskopische Unter- 
suchung zeigt, dail diese Am5ben sich durch Teilung fortpflanzen. 

Im encystierten Zustande hat die Amoeba coli 
doppelte Konturen ; die innere derselben ist dicker als die &u8ere ; 
der Inhalt der Gystchen ist feink5mig. 

Der Entwickelungscyclus hat folgende Dauer: nach 
12 — 15 Stunden treten die AmOben aus den Cysten aus und nehmen 
amdboide Gestalt mit den dementsprechenden Bewegungen an; nach 
40—48 Stunden werden einzelne Am5ben schon abgerundet, und 
nach 60—65 Stunden sind bereits alle encystiert Oder degeneriert. 

Die Verff. beschreiben in analoger Weise die oben angefCihrten 
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anderen Amdbenspecies und stelleD auf Grund ihrer ForBchungen 
folgende allgemdne Sfttze auf: 

Die 6 est alt der Ain5ben b&ngt von Form und Gr&fie der 

Pseadopodien ab, die lobul&r, stachelartig, warmfdrmig u. s. w. son 

, kdnnen. Jede Am5be hat ihre charakteristische (iestalt. Id engeiD 

/ Zusammenhang mit derselben stehen die Bewegangen der ArnGbeo. 

' Die Lebhaftigkeit derselben b&ngt von der gr5fieren Oder geriDgeren 

Qaantit&t der byalinen Substanz in den AmOben ab. Im allgemeines 

werden lebhaftere Bew^ungen bei den jtingeren, weniger genfthrteo 

Ani5benformen beobachtet. 

Die 6r5fie der AmOben ist verschieden. Am kleinsten siod 
Amoeba diaphana et gattala. Die Gr51ie der Amoebae 
diaphanae ist bedeatenden Schwankangen anterworfen, sogarwu 
ihre encystierten Formen betrifft, so dafi man bisweilen glaoben 
k5nnte, die Eultar sei unrein. Auch die OrClie der Amoeba coli 
wechselt. Im allgemeinen sind die Am5ben ceteris paribus aaf ktlngt- 
lichem N&hrboden kleiuer als in den FlQssigkeiten, in denen sie ge- 
zdehtet werden. 

Was die Struktur betriflft, so erbiickt man nicht bei jeder 
AmObengattung Entoplasma und Ektoplasma. Bei Amoeba lobosa, 
spinosa et arborescens l&fit sich beides nachweisen, bei anderen 
vermissen wir beides. Der Kern bildet keinen koustanten Bestand- 
teil der Amdben. fid Amoeba diaphana und bei Amoeba 
reticularis fehlt er stets. Die Verff. haben nie 2 Kerne bei 
Am5ben gesehen, obgleich 2 SchtUer Orassi's, Casagrandi and 
Barbagallo (14), behaupten, die Amoeba coli enthalte bisweilen 
2 Kerne. Die Zahl der Vakuolen in den AmOben ist sehr yerschiedeo. 
Dasselbe l&fit sich von den darin enthaltenen kleinen K5rnchen sagen. 
H&moglobin I5st sich darin auf, ohne die Pigmentk5rnchen zn geben. 
Die Vermehrung der AmOben findet durch Teilung, ohne 
vorhergehende Befruchtung, statt. Die Teilung vollzieht sich dorcb 
Bewegungen, die ein Zerreiten einer Am5be in 2 Telle anstreben. 
Ein solcher „Kampf^' dauert oft lange. Bisweilen sind die beiden 
Amdbenhfilften nur noch durch ein dQnnes F&dchen verbund^i, ffieBen 
aber wieder in ein Gauzes zusammen. SchlielSlich zerf&Ut eine solcbe 
AmObe nach mehreren Teilungsversuchen in 2 junge Exemplars. In 
Bezug auf den Kern konnten Celli und Fiocca sogar bei den 
grGfiten Formen nicht angeben, ob darin bei der Teilung mitotiscbe 
Ftozesse vor sich gehen oder nicht. Die Vermehrung verschiedener 
AmOben kann auf demselben Nfthrboden rascher oder langsamer statir 
finden. Am raschesten geht der FortpflanzungsprozeS bei Amoeba 
reticularis vor sich, n&mlich fast so rasch, wie bei den Bakterien. 
Wenn die Am5ben rote Blutk5rperchen in sich aufgenommen haben, 
verlieren sie das Teilungsvermdgen. Aus diesem Grunde sind anch 
die aus bluthaltigen Sttthlen gewonnenen Kulturen der Amoeba 
coli so wenig resistent. Endogene Teilung und Sporenbildung haben 
sie bei keiner Am5be zu Gesicht bekommen. Deshalb sind auch 
nach Ansicht der Autoren die Malariaplasmodien, well sie Sporen 
bilden, keine Am5ben, sondem Sporozoa. 

Im Buhestadium werden viele Amoben einander &hnlicb. 

\ 
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Amoeba coli wird in diesem Stadium darchsichtig nnd zerfallt, 
zerfliefit infolge einer darin stattfiDdenden hyalinen Degeneration. 

Am wichtigsten ist bei der Differentialdiagnose einer bestimmten 
Gattang der untersuchten Amdben von anderen das Stadium der 
Einkapselung, denn in diesem Stadium tritt der Unterschied zwischen 
den einzelnen Variet&ten am deutlichsten hervor. Die Kontouren der 
Am5ben konneu in diesem Stadium einfach (Amoeba diaphana, 
reticularis) Oder doppelt sein. In letzterem Falle sind entweder 
beide Kontouren rund (Amoeba coli) oder die eine ist rund, die 
andere gezackt (Amoeba guttula, oblongata et spinosa). 
In diesem Entwickelungsstadium sind die grdfieren Am5benformen 
leicht mit Infusorien zu yerwechseln. Ueber solche Zweifel entscheiden 
dann die weiteren Entwickelungsstadien. 

Der zur Entwickelung der verschiedenen Am5benspecies 
erforderliche Zeitraum ist bedeutenden Schwankungen unter- 
worfen. Er h&ngt davon ab, wie lange die encystierten Formen zum 
Reifen brauchen. Bei Ueberimpfung der Am5ben ist es leichter, 
Edturen zu erhalten, wenn die zur Impfung benutzten Cysten nicht 
jung sind. AUe Am5ben befreien sich in gleicher Weise aus Uirer 
Kapeel. Dieser Uebergang der Am5ben aus dem encystierten Zn- 
stande in das am5boide Stadium \B£t sich am besten an solcben 
Ksemplaren verfolgen, die dickwandige Cysten besitzen. Gleich nach- 
dem die Amdbe ihre Gyste abgestreift hat, schickt sie die fQr die- 
selben charakteristischen Pseudopodien aus und fQhrt ihre charak- 
teristischen Bewegungen aus, das S&ckchen aber zerf&Ut Stellt man 
die encystierten und am5boiden Formen zusammen, so ist es unschwer, 
die gegebene Am5be zu erkennen. 

Was den Fundort der Am5ben aberhaupt betrifft, so haben 
Celli und Fiocca alle im bebauten Erdboden, auf Wiesen, sogar 
2 m tief, wie auch auf 1600 m H5he gefiinden. Mehrere Variet&ten 
zUchteten sie aus Moor (Maccarese) und aus Teichen (Calabrien, 
Sardinien). Die Am5ben gelangen von der Erde aus ins Wasser. 
Im Trinkwasser fanden die Verff. nur eine Am5benart, in unreinen 
Brunnen und Teichen, im Nilwasser, das in Alezandrien ohne vorher- 
gehendes Filtrieren zum Trinken gebraucht wird, entdeckten sie zwei 
AmSbenarten (Amoeba guttula et spinosa). Je eine Am5ben- 
species fanden sie auch in den heifien Quellen in Giyita-Vecchia, 
Abano und Ischia. Aus der Erde und dem Wasser gelangen die 
Amdben auch in die Luft. Aus all diesen 3 Quellen aber gelangen 
sie in den thierischen Organismus. 

Von den biologischen Eigentttmlichkeiten der Am5ben sei noch 
Folgendes bemerkt: Eine Temperatur von 0—15® tOtet die Am5ben 
weder im encystierten noch im amOboiden Zustande, weder nach 
mehreren Stunden noch nach mehreren Tagen; bei 45® G gehen sie 
nach 5 Stunden, bei 50® G — nach einer Stunde zu Grande, wenn 
sie im am5boiden Stadium sind. Die encystierten Formen erhalten 
sich sogar bei +55® G 4 Tage lang, bei +60®G eine Stunde und 
sogar l^i einstttndiger Einwirkung von +67® G mehrere Tage nach 
einander. Bei Sonnenlicht leben sie bei +12—15® G gegen 270 
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f Stunden. Es dauert 11—15 Monate, ehe sie vertrocknen. Ohoe 

Luftzutritt k5DDeD die Am5ben nicht fortkommen, werden sieabersogar 
nach Ablauf vod 4 — 6 Monaten auf gewdhnlichen N&hrboden flber* 
trageo, so kommen sie wieder darauf fort. Erst wenn der Luftzutritt 
10 MoDate laog abgehalten wird, gehen sie zu Grande. In faulender 
Flaseigkeit gehen die amoboiden Formen nach 23, die encystierteo 
nach 33 Tagen zu Grande. Sie Bind weit empfindlicher gegen die 
Wirkang antiseptischer Mittel, als die Bakterien. Sauren Nabrbodeo 
vertri^en sie nicht ; dafQr schadet sogar ein Uebermafi an Baseo 
ihrer Entwickelung nicht. Wasserstoffsalfid t5tet die amOboideo 
Formen binnen 8 Stunden; Hydrogenium arsenicosum (AsHg) bionen 
3—10 Minuten, Koblenoxyd (CO) binnen 6—30 Minuten; Kohlen- 
sulfid (GS,) binnen 7 Stunden and Amyl-Alkohol binnen 8 StnodeD. 
Kohlensftare schadet den Amoben nicht. 

Was nun die Tiere betrifft, bei denen Am5ben vorkomioeD, 80 
I fanden Gelli and Fiocca sie im Darm bei Frdschen, HdhnerD, 
L&mmern, Meerschweinchen, Kaninchen und Katzen (daranter bei 
experimentell an Katzen hervorgerufener Dysenterie 3mal Amoeba 
coli). Beim Menschen gelang es den Verff. nicht, Amdben bei ver- 
schiedenen akuten und chronischen Leiden der Nase, des Larynx, der 
Bronchien, der Ohren und des m&nnlichen urogenitalen Apparates 
nachzuweisen. Bei Frauen hingegen wurden in 3 F&llen unter 16 
angestellten Untersuchungen im Urogenitalapparat Am5ben (Amoeba 
spinosa et yermicularis) gefunden. In der Mundb5hle fanden 
sie nie Amoben (13 Untersuchungen). Im Magen entdeckten sie unter 
vier F&Uen Imal Amoben (Amoeba spinosa). Im Kinderdarme 
fanden sie onter 78 untersuchten F&llen 26mal Amdben (14 gesunde 
Kinder, 50 Falle von Darmkatarrh, 5 F&lle von griLner Diarrb5e, 
6 F&Iie von blutiger DiarrhOe und 3 von follikul&rem Katarrh); 
daronter 2mal Amoeba coli allein bei gesunden Kindern. Bei 
Erwachsenen fanden sie 12 mal Am5ben vor (unter 111 Untersuchungen); 
darunter 11 mal bei Dysenteriekranken (unter 65 Fallen) uud Imal 
bei einem Gesunden. Wir sehen also, dafi die AmOben bei Erwachsenen 
seltener vorkommen, als bei Kindern. 

Am Schlusse ihrer Arbeit besprechen Colli und Fiocca die 
Rolle der Amoben bei Dysenterie. Bei der mikroskopiscben Unter- 
suchung der aus 54 Dysenteriefallen stammenden Faeces fanden sie 
23 mal Amoeba coli. 14 dieser Falle mit positivem Besultate 
kommen auf Aegypten (es wurden Uberhaupt 16 untersucht), was 
damit zusammenhftngt, da£ das Nilwasser, wie wir bereits wisaen. 
Amoeba coli enthalt. Da jedoch die Verff. aus 8 Dysenteriefallen 
auch noch andere Amdben (Amoeba diaphana, spinosa, 
lobosa et vermicularis) gezUchtet haben, so behaupten sie, 
man mQsse, ehe man der „ Amoeba coli'^ genannten Am(^be 
dysenterieerregende Eigenschaften zuerkenne, eine derartige, die 
Wirkung anderer Amdben, die bei Stuhluntersuchungen obne Kulturen 
ganz unbemerkt bleiben wUrden, in dieser Richtung ausschlieOen 
k5nnen. Die Verff. sind der Ansicht, dafi bis jetzt sichere experi- 
mentelle Beweise dafflr fehlen, dafi Amoeba coli allein Dysenterie 
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hervorrufen kSnne ; sie sagen mit Recht, dafi sogar Experimente, wie 
iDJektioDen mit Amoeba coli enthaltenden Faeces in das Rectam 
nod mit amdbenhaltigem, aber bakterienfreiem Eiter, diese Frage nicbt 
158en warden, denn diese Experimente sind vom bakteriologischen 
StaodpuDkte aos nicbt rein. Sie haben pers5nlich bei Eatzen sogar 
dnrch Injektion dysenterischer Stflhle, die vorher bis zu 45—70® C 
erhitzt warden, in denen also die Amoben sicher zu Grunde gegangen 
waren, Dysenterie hervorgerufen. Ihrer Ansicht nach raft die Dy- 
senterie eine viralente Variet&t des Bacteriam coli, das sog. 
Bact. coli dissenterico, hervor. Diesem virulenten Bakterium 
beigesellt, werden aach die anderen Bakterien virulent, wenn auch 
in geringerem Grade, gehen dieser Eigenschaft aber bei Ueber- 
impfongen wieder verlastig, wfthrend jene Yariet&t des Bact. coli 
ihre Virulenz selbst nach zahlreichen Ueberimpfungen nicbt einbQ£t. 
B e i j e r i n c k (7) aus Delft zQcbtete 2 Am5benspecies (Amoeba 
nitrophila et zymophila) auf einem N&hrboden, den er ( 
folgendermafien zubereitete: Eine Agarschicht wurde wiederbolt mit 
destilliertem Wasser ausgelaagt. Nach 7—14 Tagen, je nach der 
Dicke dieser Agarschicht, sind bereits alle organischen Teile daraus 
ausgelaagt. Dann fQgte Beijerinck Ereide hinzu and kochte die 
Mischung. Damit die Am5ben auf diesem Nahrboden Nitrate bilden 
k5nnen, fQgt Bei j erin ck noch 0,5 Proz. NH4NaHP04 and 0,05 Proz. 
CaCI, hinzo. 

Schardringer (72) ztlchtete Am5ben als mutmaSIiche Erreger j 
der Dysenterie. Den N&hrboden, auf dem er seine Am5ben ztLchtete, \ 
bereitete er in der Weise, dafi er zu einem w&sserigen HeuaufguB ' 
(30—40 g auf 1 1 Wasser) 1—1 Vs Proz. Agar hinzufttgte. Urn 
Kulturen zu erhalten, beschickte er zuerst den Heuaufgufi mit dem 
zu untersuchenden Objekt (z. B. mit schmutzigem Wasser) and liefi 
den Aufgufi 24 Stunden lang bei 37 ^ C stehen. Erst nach Ablauf 
dieser Zeit injizierte er diesen befruchteten Heuaufgufi in das Eon- 
densationswasser des obenerw&hnten Agars mit Heu und bespalte mit 
diesem Wasser die Oberflache des Agars. Nach einigen Tagen wuchsen 
darauf, abgesehen von Bakterien, Gebilde, die den Eolonieen grofier 
Eokken &hnlich waren. Hiermit beschickte er neue Agarplatten und 
erbielt bei entsprechender VerdQnnung Protozoen in Reinkultur. 
Wenn die Eulturen rein sein sollen, mCissen sie zu wiederholten 
Malen auf die Oberflacbe des Agars mit Heuaufgufi gegossen und erst 
hierauf auf den flQssigen N&hrboden ttbertragen werden. 

Wenn es sich um ZQchtung der Am5ben aus Stuhlentleerungen 
bandelte (bei einem Typhuskranken, bei welchem die mikroskopische | 
Untersuchung keine Am5ben nachwies), so verimpfte Schardringer 
sie auf einen HeuaufgulS und Qbertrug sie erst nach 3 Tagen, wenn 
das Mikroskop zahlreiche Am5ben darin zeigte, auf gew5hnliche 
Gelatineplatten ; auf diesen w&hlte er wiederum die Stellen, die nur 
AmQben enthielten und verimpfte sie wiederholt auf das Eondensations- 
wasser des obenerw&hnten Agars mit Heu. Er wiederholte diese 
Deberimpfung 6mal und erbielt beim letztenmale fast Beinkulturen 
ier AmSben. Dies Eulturen enthalten stets eine gewisse Anzahl 
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Bakterien, denn diese befinden sich in den Am5ben selbst Schar* 
d ringer h&lt seine Am5ben fOr identisch mit Amoeba coil 
Ihre 6r56e betrftgt 15—20 ^. Die encystierten Formen entwickeh 
sich am raschesten auf der schr&gen Agarflache. Aach im koo- 
densierten Agarwasser gewahrt man fast nur encystierte A.mobeD. 
Sie sind rund oder eckig, haben einen farblosen Saum und entbalteD 
in ihrem hellbraanlichen Inneren 1—2 Kerne. Sind die Amoben auf 
kondensiertes Agarwasser verimpft, so sieht man sie bereits nich 
2-t&gigem Steben der Eprouvetten im Thermostaten auf die schrage 
Agarfl&che kriechen und ^/^ ihrer H5he resp. Lange wie mit {eioem 
Sande bedecken. Wird ein kleiner Tell dieser sandartigen Masse is 
den h&ngenden Tropfen gebracht, so erhftlt man daraus lebendige, 
sich rasch bewegende Amoben in Menge. Wird ein solcher hftngender 
Tropfen 3— 4mal Qber der Flamme bin- nnd herbewegt, so erhalt 
man in jeder Amobe einen hellrdtlicben Kern in einer schmaleo, 
grQnlichen Hiille. Der Verf. ist der Ansicht, dali Amoeba coll 
nicht so allgemein verbreitet ist, wie Manche glauben. Wenigstens 
hat er bei yielen, zu diesem Behufe angestellten Untersuchungen yod 
Typhusfallen keine Amoben daraus erhalten. 

Schlie£Iich muli noch erw&hnt werden, dafi letzihin Gorini (30) 
eine kurze Notiz ver^ffentlicht hat, in welcber er angiebt, Amoeba 
zy mo phi la lasse sich auf der gewOhnlichen nicht alkalischen Kar- 
toflfel zQchten. Ich glaube jedoch, dafi dieses Faktum jedenfalls bei 
der Isolierung der in Stuhlentleerungen gefundenen Am5ben Dicht 
mit in Betracht kommen kann. 

Betrachten wir nun das bis jetzt gesammelte Material aber die 
Bedeutung der Am5ben fQr die Aetiologie der Dysenterie etwas n&ber. 
Der Umstand, der haupts&chlich zu Gunsten des Einflusses der Amoben 
auf Entstehung der Dysenterie in den Tropen und in einigen Staatei 
Amerikas sprach, war und ist sogar noch jetzt nur das konstantx 
Auffinden einer grofieren Am5benmenge in jedem derartigen Dyaent«ne 
falle in den Faeces resp. im Eiter und in zur Untersuchung ge 
langenden Schnitten aus dem Darme der betreflfenden Kranken. Liidex 
ich hinsichtlich der Einzelheiten auf die entsprechenden Referate yei 
weise, erinnere ich bier nur daran, dafi Koch (45) in 4 Dysenteric 
fallen Am5ben in Darmschnitten, Kartulis (41) aber sie konstai 
ib 150 Dysenterief&llen fand, w&hrend er sie bei anderen Erkrankmigc 
der Verdauungswege nie nachweisen konnte; dafi HI ay a (35) 
60 Dysenteriefallen Am5ben entdeckte, dali endlich Kartulis (4 
sie in einer ganzen Reihe von Abscessen fand, welche die Dysentei 
in Aegypten komplizierten, spater aber noch (43) in einer nea 
zahlreichen Serie von ihm untersuchter dysenterischer StQhle. A 
diese Weise umfafite im Jahre 1889 die pers5nliche Erfahru 
Kartulis' 500 F&lle von Dysenterie in Aegypten. Im Jahre W 
1891 und 1892 wurde die Anwesenheit der Am5ben bei Dysente 
sowobi in den StQhlen selbst (Osier, Simon, Dock, Coanc 
man und Lafleur, Stengel) wie auch in den die Dysente 
komplizierenden Leberabscessen (Osier, Dock, Councilmaa t 
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Laflear) und in Darmschnitten durch zahlreiche ForschuDgen be- 
st&tigt Auch Vivaldi (78) fand sie in 20 Dysenteriefallen in 
Padua, Erase and Pasqaale (47, 48) in Darmschnitten, Roos (71) 
aber bei experimentell an Katzen hervorgerufener Dysenterie. Hier- 
ber gehoren endlich noch die von Pfeiffer (66) aufgezeichneten 
F&lle von Dysenterie bei Kindern, die von Lob as (51) in Sachalin 
beschriebene Dysenterieepidemie , der von Nasse (59) mitgeteilte 
Fall eines Leberabscesses (die Dysenterieinfektion erfolgte in Florida), 
ein ganz analoger von Peyrot and Roger (65) verdffentlichter Fall 
und schliefilich 2 von Indien nach London verschleppte [Harold (34) 
und Cur now (24)] und von Sumatra nach Oesterreich verschleppter 
und von Eov&cs (46) beschriebener Fall. 

Allein die Bedeutung des Faktums, dafi in zahlreichen Dysenterie- 
fallen Am5ben gefunden wurden, wurde wieder durch die Pablikationen 
anderer Autoren abgeschwacht, welche zeigten, daS die Am5ben bei 
Entstehung mancher Dysenterie&lle nur eine indirekte Rolle spielen. 
Hierher gehdrt sogar die erste Beobachtung dieser Art von Loesch 
(52), der, auf seinen allgemein bekannten Fall von Dysenterie gesttttzt, 
die Amdben keineswegs fUr die alleinigen Urheber dieses Falles 
erkl&rte, sondern nur behauptete, sie h&tten denselben in die L&nge 
p:ezogen. Ferner ist hier der zweite Fall von Quincke und Roos 
(69) und Piccardi's (67) erster Fall zu erwahnen, in welchem 
Ani5ben zugleich mit anderen Protozoen gefunden wurden. In dem 
eraten dieser F&lle ist aufierdem die Natur der Am5be selbst, die 
Quincke und Roos nicht mit Loesch's Amoeba coli identi- 
fiziert sehen wollen, nicht ganz klar. Auch Dock (25) und nach 
ihm Vivaldi (78) erkennen den Am5ben nur eine vermittelnde Rolle 
in der Aetiologie der Dysenterie zu; letzterer giebt die Rolle der 
Am5ben in der Aetiologie der Dysenterie zu, ist aber der Ansicht, 
daS zur Hervorbringung der diese Erankheit charakterisierenden 
Ver&nderungen die Mitwirkung der Bakterien erforderlich sei. 

Noch mehr wird die Bedeutung des Faktums, dafi in jedem Falle 
von Tropendysenterie Am5ben gefunden werden, durch die von anderen 
Verff. gesammelten Daten untergraben, welche zeigen: 1) dafi AmOben 
auch bei anderen Erankheiten des Verdauungstraktus, nicht bei Dy- 
senterie allein vorkommen und*'2) dafi man sie sogar bei (xesunden 
beobachtet hat. 

Thats&chlich bezieht sich einer der ersten Berichte aber Amoben 
iro Stuhle auf die Gholeraepidemie in Indien: Cunningham und 
Lewis (22) fanden damals in den Stuhlentleerungen von 18 Proz. 
Cholerakranker Amdben. Nach Jahren, als durch Ear tu lis und 
Hlava die allgemeine Aufmerksamkeit auf die Amdben gelenkt 
worden war, wurde ihr Ruf als spezifische Erreger der Dysenterie 
wieder durch Mass iu tin (56) geschadigt, der sie 6mal im Ver- 
dauungsapparate fand, darunter nur einmal bei Dysenterie. Ich bin 
meinesteils der Ansicht, dafi in dieser Hinsicht kein zu groSer Wert 
auf Massiutin's Arbeit zu legen ist, da erstens nicht bekannt ist, 
ob er in alien seinen F&llen dieselben Amoben gesehen und da 
zweitens 3 seiner Beobachtungen in atiologischer Hinsicht noch so 
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wenig sicher sind, dafi Masai a tin, wie wir bereits wissen, ante 
AmOben anch Gercomonaden darin fand. Aas denselben Grflnden iet 
aacb die Beobacbtnng von Fenoglio (28) nicht gaoz beweisend, 
der iD einem Falle Am5ben gesebeo, welcher seiner BescbreibuDg 
nach keine eigentlicbe Dysenterie zu sein scbeint. Zan carol (85) 
bemerkt gleicbfalls, dafi Am5ben zuweilen aacb bei anderen Er- 
krankuDgen, als bei Dysenterie, im Darme vorkommen. Dasselbe 
wird von Gasser (29) betont, der in 5 FftUen von Diarrboe b^ 
nicbt Dysenteriscben Amoben fand, wie auch Gasagrandi and 
Barbagallo-Rasipiardi (14), die die Anwesenheit von Amdben 
bei Typhus konst^tierten. 

Bei Gesunden fanden Quincke and Roos (69) wie aach 
Schuberg (73) nach vorhergegangener Verabreichang von Karls- 
bader Salz in den Faeces Amoben. Aufierdem fanden Kruse and 
Pas quale (47, 48) bei ganz Gesunden in Deutschland and in 
Italien ebenfalls Amdben, die sie ftlr Amoeba coli hielten. Diese ! 
Beobachtungen werden gew5hnlich als Gegenbeweis gegen die Spezi- 
fizit&t der Am5ben far die Dysenterie citiert. Allein auch bier 
mu6 ich bemerken, dafi sich die Gattung der in diesen F&llea ge- 
fundenen Amdben noch nicht nach ihrem mikroskopischen Aussehea 
bestimmen l&fit. Allein die Beobachtungen von Colli and Fiocca 
(18) verdienen in dieser Hinsicht vollstandig Glauben. Aber die 
Verff. fanden Amoeba coli nur bei 2 gesunden Kindern uDd bei 
einem gesunden Erwachsenen. Davon abgesehen, fanden sie dieselben 
nur bei Dysenterie in den Faeces. 

Fassen wir nun die Resultate der Stuhluntersuchungen aof 
Am5ben in den verschiedenen F&llen zusammen, so gelangen wir za 
dem Schlusse, dafi dieselben an sich noch kein genQgendes Material 
ergeben haben, um die RoUe der AmQben bei Dysenterie endgiltig 
feststellen zu k5nnen, denn diese wurden zwar in sehr zahlreichen 
Dysenterief&llen gefunden, andererseits aber sind analoge oder scbein- 
bar analoge Gebilde auch in den Stiihlen von Kranken, die an anderen 
St5rungen im Verdauungsapparat Utten, und sogar bei Gesunden nacb- 
gewiesen worden. Au&rdem mufi hervorgehoben werden, dafi bei 
weitem nicht alle Autoren in jedem Falle von Tropendysenterie 
AmOben gefunden haben, wie Kartulis behauptet. Kruse und 
Pas quale (48) z. B. haben unter 50 Fallen von Dysenterie nur in 
40 Amoeba coli gefunden, Gasser (20) nur in der Halfte seiner 
Falle und Gelli und Fiocca (18), die nur die mikroskopischen 
Untersucbungen aus einer Reihe (54) Dysenterief&lle zur KontroUe 
verwandten, haben Amoeba coli fast in der H&lfte derselben ge- 
funden (in 23). Es ist jedoch dabei zu erwahnen, dafi fast in alien 
Dysenterief&llen ftgyptiscben Drsprungs (14mal unter 16 untersuchten 
Fallen) Amoeba coli von den Vei^. nachgewiesen wurde. 

Wir sehen also, dafi die Resultate der mikroskopischen Stuhl- 
untersuchungen nach Inhalt und Bedeutung bei den Forschern m 
verschiedenen L&ndem nicht immer Qbereinstimmend lauteten. On 
so grdfieren Wert besitzen andere Litteraturdaten , welche ein 
genauere Beleuchtung der Rolle der Amoben bei der Dysenterie an 
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streben. Icb habe bier die Tierezperimente mit dysenterischem 
Material im Sinne. Diese Dates zerfallen in 3 Gruppen, von deneo 
ich jede far sich betracbten werde. In der ersten soli dargelegt 
werden, welche SchlQsse sicb auf Grand der bisberigen Tierinjektionen 
mit amSbenbaltigen Faeces aufetellen lassen, in der zweiten Gruppe 
soil die Bedeutung der Injektionen mit Eiter aus der Leber bei 
Dysenterie besprochen werden and in der dritten soli festgestellt 
werdeD, ob die bis jetzt gesammelten Daten Qber Amdbenkulturen 
and damit angestellte Tierexperimente gr56eren Wert besitzen. 

Die erten Ezperimente mit Injektion amdbenbaltiger Faeces in 
das Rectam stellte Loescb (52) an, aaf dessen Arbeit man in der 
wissenscbaftlichen Welt erst darch die Untersucbangen von Ear- 
tulis a. A. wieder aafmerksam wurde. Loescb injizierte 4 Hunden 
per Rectum je 1—2 ^ der amSbenhaltigen Faeces seines Kranken. 
Bei einem dieser Hunde kam es zar Dysenterie, die darch die 
Sektion best&tigt warde. 12 Jahre sp&ter injizierte Hlava (35) 
ebenfalls Tieren frische am5benbaltige Faeces and erzielte bei 4 Katzen 
and 2 Handen ein positives Resaltat (wiewohl er nicht angiebt, 
welches^). Die abrigen Injektionen (an 8 Eaninchen, 2 Hahnern, 
6 Meerschweincben, 2 Eatzen and 15 Handen) blieben erfolglos. 
Kar talis (44) selbst injizierte 3 Eatzen frische dysenterische Faeces 
per Anam (je 10 ccm); nar eine derselben erkrankte nach 4 Tagen 
an Dysenterie and starb nach 12 Tagen. Erase and Pasqaale 
(47, 48) injizierten Eatzen amQbenbaltige Faeces aas 16 F&Uen and 
riefen gleichfalls 8mal Dysenterie bei ihnen hervor. Ein analoges 
Resultat erhielten Roos (71) in 6 F&llen (anter 8) and Zan carol 
(80. 81). 

Trotzdem nan ein Teil der hier angefUhrten Tierexperimente mit 
Injektion amobenhaltiger Faeces erfolgreich war, entbehren sie doch 
der Bedeotang, wenn es sich am endgiltige L5sang der Frage handelt, 
ob die Am5ben die Entstehungsarsache gewisser Dysenterief&lle sind 
Oder ob ihnen diese Eigenschaft nicht zakommt. Nicht das Ueber- 
gewicht der negativen im Vergleiche za den positiven Resaltaten (die 
hier absichtlich zusammengestellt sind) nimmt letzteren ihre Beweis- 
kraft, auch nicht der Umstand, dafi einzelne Forscher, wie Stengel 
(75) and Boas (1), dabei Uberhaupt kein positives oder sicheres 
(Eov^cs [46]) Resaltat za verzeichnen haben, schwftcht die Bedeutung 
der Experimente mit positivem Resultate ab. Selbst wenn alle per 
rectum angestellten Tierinjektionen mit amdbenhaltigen Faeces zu 
positiven Resaltaten lahrten, so wtirden auch dann noch Experimente 
dieser Art vom bakteriologischen Standpunkte aus nicht fQr beweisend 
erachtct werden k5nnen. Denn jedes derartige Experiment ist schon 
von vornherein unrein, and zwar aus mehreren GrQnden. Abgesehen 
davon, dafi schon die Injektionsstelle auf diese Weise voU fremder, 
vielleicht nicht immer ganz harmloser Eeime ; sogar abgesehen davon, 
dafi der Anus zuweilen fQr kurze Zeit zugenaht werden mufi, damit 
dieTicre die ihnen per rectam eingefdhrten Faeces behalten, muli 
darauf hingewiesen werden, dafi ja die in dieser Weise injizierten 
Faeces aufier den Am5ben auch Bakterien in Menge enthalten, deren 
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Harmlosigkeit und Unschfidlicbkeit durchaus nicht erwiesen ist Han 
kann also von keinem positiveD Resultate der auf diese Weise aoB- 
gefflhrten Experimente mit Bestimmtheit sagen, wovon es abhaogt: 
von den auf diesem We^e in den Darm injizierten Ain5ben, von de& 
im injizierten Stuhle befindlichen Bakterien oder schliefilich yon der 
gemeinsamen Wirkung der injizierten AmOben und Bakterien, yoq 
denen jede Art fUr sicb allein vielleicbt ganz ohne Wirkung auf dec 
tierischen Organismus gewesen w&re. Da dies aber nun die einzigen 
drei in dieser Frage m5glicben Kombinationen sind, so ist hieraas 
zu folgern, daS die bis jetzt bekannten positiven Resultate der In- 
jektion am5benbaltiger Entleerungen in den Darm una nicht beredi- 
tigen, irgendwelcbe Scblufifolgerungen daraus zu ziehen, und daS 
weitere Experimente dieser Art vollkommen zwecklos w&ren. 

Verdienen nun vielleicht, da die Tierexperimente mit InjektioD 
dysenterischer Stable per rectum so wenig Licbt auf die Rolle der 
Am5ben in der Aetiologie der Dysenterie geworfen, andere Experi- 
mente, welche darin bestanden, da£ der Eiter aus sekundar bei Dysen- 
terie in der Leber entstandenen Abscessen Tieren injiziert wnrde, in 
dieser Hinsicht mehr Beach tung? Be^reiflicherweise ist die Darm- 
injektion von Eiter, der Amdben mit Bakterien enth&It, ein in keiner 
Hinsicht reineres Experiment, als dasjenige, in welchem den Tieren 
dysenterische Stuhlentleerungen per rectum eingefOhrt wurden. 
Allein Eruse und Pas quale (48) injizierten Tieren 7mal per 
rectum Leberabscefieiter und erhielten in 3 Fallen, in denen der Eiter 
keine injizierten Bakterien enthalten, bei ihnen Dysenterie. Sie halten 
diese Experimente gleichbedeutend mit der Injektion von Am5ben in 
Reinkultur und sind deshalb der Ansicht, da£ gerade diese Experi- 
mente sehr zu Gunsten der Pathogenit&t der Am5ben sprechen. Diese 
Anschauung bait jedocb keine streng wissenschaftliche Eritik aus. 
Um den Injektionen per rectum von amSbenhaltigem Lebereiter 
eine so wichtige Bedeutung beimessen zu dQrfen, milfite 1) bewiesen 
^erden, dafi diese Abscesse ausschliefilich unter Ein wirkung der 
Amoben entstehen, so dali in denselben vom ersten Augenblicke an 
absolut keine anderen Parasiten aufier Amoben in Reinkulturen zu 
finden sind, 2) gezeigt werden, dafi rectale Injektionen einer Am5ben- 
reinkultur mit voller Bestimmtheit ihren direkten Einflufi auf Ent- 
stehung der Dysenterie nachweisen k5nnen. Allein es ist weder das 
eine, nocb das andere der Fall. 

Allerdings haben einige Verff., v^ie Kartulis (44), Kruse und 
Pasquale (48), Ossler (62), Gasser(29), Peyrot und Roger 
(65) u. A. bei Dysenterie bakterienfreie Leberabscesse beobachtet; 
hieraus ist jedocb durchaus nicht zu schliefien, dafi diese Abscesse 
nur durch Amdben hervorgerufen v^erden. Vorerst besitzen wir eine 
ganze Reihe von Beobachtungen, wie diejenigen yon Kartulis (42, 
43) u. A., in denen die Anv?esenheit von Bakterien neben den Am5ben 
in Leberabscessen nachgewiesen v^urde, und es liegen sogar Beobach- 
tungen vor (Z an carol), in welchen in solchen Abscessen nur Bak- 
terien, ohne Amdben gefunden worden sind. Zweitens beweist der 
Umstand, dafi in Abscessen dieser Art zuweilen keine Bakterien ge- 
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zeigt werden kdnnen, durchaus nicht, dafi sie wirklich darin fehlen. 
Ein Oder mehrere TrOpfchen Bolchen gew5hDlich schon alien Eiters 
(wie man sie zur gew5hnlichen bakteriolo^schen Untersuchun^ nimmt) 
braachen keine Bakterien zu entbalten, w&hrend dieselben vielleicht 
aufzufinden wftren, wOrde eioe grOSere Qaantit&t Eiter bakteriologisch 
nntersucbt. Wenn scblieSIicb dieser Eiter wirklich im Moment der 
Untersnchung keine Bakterien mehr enthielte, so w&re dies immerhin 
noch kein Beweis dafCLr, dafi er nicht arspranglich anter Einwirkung 
der Bakterien oder wenigstens unter Mitwirkung derselben entstanden 
sein k5nna Es ist eine in der Wissenschaft bekannte Thatsache, dafi 
Bakterien fiberhaupt im Lebereiter nicht lange ezistieren k5nnen. ob- 
gleicb die Ursachen dieser Erscheinung noch nicht ganz aufgekld.rt 
sind (37). Ich glaube also, dafi man selbst in solchen F&llen, wie 
dies KartuIis^Stengela. A. gethan, annehmen kann, daB die Leber- 
abscesse durch die gleichzeitige Wirkung der Am5ben and der Bak- 
terien entstehen, von denen erstere letzteren den Weg bahnen und 
vielleicht anch in der Leber selbst den Boden vorbereiten. 

Angenommen, dafi der in Rede stehende Eiter aufier AmOben eine 
wenn anch nur geringe Anzahl Bakterien enth&It, so ist es begreif- 
lich, dafi positive Resultate dieser per rectum an Tieren ausge- 
ffihrten Injektionen mit derartigem Eiter wiedemm nichts zur Auf- 
klarung dieses Punktes beitragen k5nnen. Aber auch wenn wir vor- 
aussetzen, dafi dieser Eiter thats&chlich im Moment der Injektion 
steril ist, so wissen wir auch dann noch nicht, ob wir nicht zugleich 
den Tieren aufier den Am5ben auch noch irritierend wirkende und im 
Eiter angeh&ufte chemische Produkte der abgestorbenen Bakterien 
mit verimpfen, die alsdann irritierend auf den Darm wirken und ihn 
fClr die Einwirkung der Am5ben empfanglicher machen. 

Wir sehen, mit einem Worte, dafi Experimente, in denen am5ben- 
hal tiger Lebereiter Tieren per rectum injiziert wird, nie einwurfs- 
frei sind noch sein werden, da wir nie Gewifiheit darDber haben, dafi 
wir nur die Wirkung eines einzigen schftdlichen Momentes auf den 
Darm nntersuchen. Allein wenn wir sogar von unserer Kritik absehen 
und zugeben wollten, dafi in gewissen FiLllen amObenhaltiger Leber- 
eiter gleichbedeutend mit Amdben in Reinkultur sei, so w&re auch 
dann dieses Experiment vom wissenschaftlichen Standpunkte aus nicht 
rein zu nennen, und zwar aus dem Grunde, weil sogar die Injektion 
einer Amobenreinkultur in den Darm, wie bereits bemerkt, wegen des 
unreinen Uutersuchungsterrains ein unreines Experiment ist und uns 
nie ein Drteil dardber gestatten wird, ob der ev. im Darme ent- 
standene Erankheitsprozefi ein Ergebnis der Einwirkung der Arooben 
allein auf den Darm, oder der Zusammenwirkung der Am5ben und 
der Bakterien, welche erstere im Darme angetroffen. 

Demnach ist im allgemeinen auf die Experimente, in denen Tieren 
per rectum Eiter aus die Dysenteric komplizierenden Leberabscessen 
injiziert wird, kein besonderes Gewicht zu legen. Eine Wiederholung 
derselben^flrde alsoTin Zukunft zwecklos sein. Zweckentsprechender 
w&re es, Tieren solchen Eiter per^os einzufOhren, wozu man freilich 
erst den Zeitpunkt abwarten mDfite, wenn im Eiter encystierte Formen 
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dieser AmOben in grOfierer Menge yorhanden w&reD, denn die nicht 
encystierten Ain5ben sterbeB im Magen bald ab. 

Auch was die InjektioD von AmftbenkoltureD per rectnm be- 
trifft, finden wir in der Litteratur keine Daten, die una vollBt&odige 
Aufkl&rung Uber die Rolle der Am5ben bei Dysenterie geben kSnnten. 
Wie bereits anc^edentet, wQrden sogar derartige Experimente mit Rein- 
kultnren der Amoeba coli nocb nicht beweisend sein. AuBerdem 
hat, wie bereits frQher erw&bnt, niemand, auSer Celli and Fiocca, 
AiD5ben in Reinknltur srezQcbtet Somit trifft die Experimente (Kar- 
tulis), in denen An)5benkultaren per rectum eingefQhrt nod ihr 
Einflufi auf den Darm besprochen wird. noch der zweite Vorwurf, 
dafi das zu den Experiroenten verwandte Material nicht rein gewesen. 

Wir sehen also, dafi eine sorgf&ltige Durchsicht des bis jetzt Id 
der Litteratur gesammelten, die Rolle der Amoben bei Dysenterie 
betreffenden Materials zei^t, dafi bis heute noch keine sicheren 6e- 
weise dafQr vorliegen, dafi diese Parasiten wirklich die Erreger der 
Dysenterie in bestimmten L&ndern seien. Wenn uns die Beweise noch 
fehlen, so ist der Grand haupts&chlich darin za suchen, daS in Er- 
mangelang von Kalturen bis jetzt die eigentliche, streng wissenschaft- 
liche Untersuchungsmethode in dieser Frage nicht angewandt werden 
konnte. Jetzt dagegen ist der Plan solcher Untersuchungen deatlich 
vorgezeichnet. Es mQssen Kulturen der Amoeba coli auf dem von 
Celli und Fiocca bisher mit so vorztlsriichem Resultate verwandten 
Fucus crispus oder auf Agar mit Hea (Schardringer) ge- 
zQchtet werden, wenn letzteres sich thatsHchlich als gflnstiger Nahr- 
boden ftlr diese Parasiten erweisen sollte. Hat man in diesen Kul- 
turen encystierte Am5benformen erhalten, so mtlssen dann Tiere damit 
gefflttert werden. Selbstverstftndlich sind von vornherein zwei That- 
sachen als sicber voraoszusetzen. Erstens wird durchaus nicht jedes 
Tier, wenn es in gesundem Zustande mit den in Rede stehenden 
Kulturen gefflttert wird, sich fftr Dysenterie disponiert erweisen. 
Deshalb mQssen nicht nur gesunde, sondern auch allerlei all^emeinew^ 
besonders aber lokalen (hinsichtlichdesVerdauungstractus) sch&dlicben 
Noxen ausgesetzte Tiere mit diesen Kulturen geftittert werden. Wenn 
auch nur ein gewisser Teil solcher Experimente zu einem positiven 
Resultate, d. h. zur Hervorrufung der Dysenterie bei Tieren, fBhrt, 
so wird die Frage als geldst zu betrachten sein, und wir kdnnen als- 
dann Amoeba coli als einen bei Entstehung der Dysenterie eine 
wichtige, direkte Rolle spielenden Parasiten bezeichnen. Es w&re 
zu viel verlangt, wenn man erwartete, dafi jedes derartige Experiment 
cin positives Resultat geben mtlsse. Man kann a priori sagen, dafi 
sich solche Resultate bei der Am5beninjektion, wie auch bei der In- 
jektion anderer Bakterien nicht erzielen lassen. 

Zweitens dUrfte sich dabei erweisen, dafi aus schweren Dysen 
teriefallen geztlchtete Amoeba coli bei Tieren weit leichter rx 
Erkrankungen fdhren, als dieselbe aus anderen F&llen (z. B. Kinder 
diarrh5e) oder aus Kloakenkot oder Teichschlamm gezQchtete Am5b€ 
Meiner Ansicht nach mufi das sogar der Fall sein, denn die Annahmc 
dafi die Symbiose mit gewissen Bakterienarten die Virulenz der AmObei 
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selbst steigere, scheiDt mir nicht unwahrscheiDlich za sein. Deber- 
blicken wir das bisher gesammelte Material aufmerksam, so ersehen 
wir daraus, dafi dieser Parasit fakultativ an verschiedenen Stellen 
anf QDserer Erdkagel vorkommt und dafi seioe Bedeutung ftlr den 
Menschen, je nach den Bedingungen, unter welchen er in den mensch- 
lichen Organismus gelangt, ganz verscbiedenartig sein kann. An 
manchen Orten Eoropas (Italien, Deutschland) gelangt dieser Parasit 
aas der Umsfebang in den Darm, ohne bier augenscbeinlicb irgend- 
welche den Darm znr Entwickelang der Am5ben disponierenden Bak- 
terien vorzofinden. In anderen Gegenden aber (Indien, Aegypten, 
Vereinigte Staaten) gelangen die Amdben entweder im Verein mit 
Bakterien, die ibnen den Boden zu ihrer Entwickelang vorbereiten, 
in den Darm, oder finden im Darme Bakterien vor, die ihnen bei 
Entfaltung ibrer Tbfttigkeit behilflicb sind. Von der Art dieser Sym- 
biose, vielleicht aucb von der sekundftren Infektion in der elnen und 
in der anderen Serie von Fftllen, h&ngt meiner Ansicht nach der raobr 
oder weniger scbadliche Einflufi der Am5ben anf den Darm und die 
von den Amoben im Darme erworbenen Eigenschaften ab, deren Ver- 
schiedenheit sich, glaube ich, experimentell in der oben erw&hnten 
Weise wQrde feststellen lassen. 

Wie schon am Anfange dieser Arbeit bemerkt, ist es mir nie ge- 
lungen. Amoeba coli zu finden. Aus diesem Grunde war es mir 
nicht mdglicb, selbst die Untersuchungen anzastellen, die ich weiter 
oben ftlr unumg&nglich notwendig zur Feststellung der Bedeutung 
der Amoeba coli in der Aetiologie der Dysenterie erklart babe. 
Ich bin jedoch Qberzeugt, dafi, gleichwie einerseits die Symbiose ver- 
sebiedener Bakterien die Ursache heftiger Dysenterieepidemieen in 
verschiedenen Gegenden ist, die bald durch die eine, bald durcb die 
anderc Bakterienart hervorgerufen werden, andererseits die Symbiose 
zwischen Amoeba coli und gewissen Bakterienspecies ersteren die 
F&higkeit verleiht, das Primum m ovens der Dysenterieentstehun^^ 
in den Tropen zu werden. Haben dann die in Bezug auf ihre Eigen- 
schaften veranderten AmQben ihre zerst5rende Thatigkeit angetreten, 
so wird dieselbe dann im Verein mit ihnen von den Bakterien fort- 
gesetzt. Dies hftngt nur noch von den eine sekund&re Infektion er- 
ra5G(lichenden lokalen Bedingungen ab und steht durchaus nicht im 
Widerspruche mit der Annabme, dafi es Gegenden giebt, in welchen 
eine besondere Dysenterieform vorkommt, die nicht ohne Am5ben, als 
Urheber derselben, zustande kommen kann. Wenn wir die einzelnen 
Krankheitsgeschichten und Sektionsbilder bei einigen Autoren (Koch, 
Councilman und Lafleur, Kruse und Pasquale u. A.) ein- 
gehender studieren, so drangt sich uns die Ueberzeugung auf, dafi 
die betreifenden Verff. eine in klinischer and in anatomischer Hinsicht 
von unserer gew5hnlichen Dysenterie diflferierende Krankheit be- 
obachtet haben und dafi thats&chlich das konstante Auftreten von 
AiD5ben die Verff. auf den Gedanken brachte, es bestehe ein innigcr 
urs&chlicher Zusammenhang zwischen diesen AmOben und jener be- 
sonderen Dysenterieform. Wenn diese Anschauung noch nicht allge- 
mein angenommen ist, so ist der Grand darin zu suchen, dafi man 
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bis heute keine experimentellen Daten zum Belege dafftr erbriogen 
konnte. Jetzt aber, wo man aich mit dem beaten Erfolge und yon 
mehreren Seiteo aus der Amdbenzacht zugewandt hat, wird hoffent- 
lich die ganze Angelegenheit bald einen anderen Anstrich bekommen. 
Es ist aDzuDehiDen, dafi solche, mit BerQcksichtigung der obeD an- 
^'efQhrten PuDkte aDzustellenden Experimente die in dieser Hinsicbt 
noch herrscheoden Zweifel beseltigen, das bisher in der Wissenschaft 
gesammelte kliniscbe und anatomische Material stQtzen und best&tii^en 
und somit beweisen werden, dafi eine besondere dnrch Am5ben bervor- 
gerufene Dysenterie (Amoebic dysenterie) existiert 



Wenn wir schlieSlich alles, was bis jetzt aber die Aetiologie der 
Dysenterie bekannt ist, in einen Satz zusammenfassen wollen, so wird 
derselbe folgendermafien laoten: Die Dysenterie ist eine atiologisch 
nicht einheitliche Krankheit und wird alter Wahrscheinlichkeit nach 
nie durch die Einwirkung eines einzelnen Parasiten, sondem dnrch 
Zusammenwirkung mehrercr Varietaten auf den Organismus hervor- 
gebracht. Aus den bis heute in der Litteratur vorhandenen Daten 
kann man schliefien, dafi die Ursache der gewObnIichen Dysenterie 
irgend eine Bakterienassociation ist ; eine ihrer Formen aber, die sich 
iQ klinischer und anatomischer Hinsicht von den Qbrigen unterscheidet, 
die sog. Tropendyscnterie, wird aller Wahrscheinlichkeit nacfa durch 
die Assoziation einer bestimmten Aro5benspecies mit Bakterien her- 
vorgerufen, 
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De Venvahissement des voies lymphatiques par hs parasites 
des leishmanioses cutan^es, 

par MM. les D" E. Janselme et M. Langeron. 

La leishmaniose cutan^e, qa'elle soit d'origine africaiue ou asia- 
tique, comme le bouton d*Orient, qu'elle soit d'origine am^ricaine, 
comme le pian-bois, s'accumpagne fort sou \rent de pouss^es lymphan- 
gitiques. 

Gette participation des vaisseaux blancsn'est pas toujours^vidente 
k UD examen superiiciel, mais si on la rechercbe avec soin, on arrive 
k se convaincre qu'elle est non pas une complication fortuite et acci- 
dentelle, mais un des ^l^ments constitaantsetpresque n^cessaires de 
toute infection leishmanienne de la peau. 

Ges lympbangites, dont l*un. de nous a signals Timportance, il y a 
une quinzaine d'ann6es, n'ont pas, k notre avis, retenu suffisamment 
Tattention des m^decins qui observent dans les regions oO la leishma- 
niose cutan^e est end^mique. Vainement, on en chercherait la 
description dans les ouvrages consacr6s k T^tude de la pathologie 
exotique. La plupart les passent sous silence ou n'en font qu'une trop 
courte mention. Dans cette note, nous nous proposons d*indiquer les 
caract^res cliniques et de pr^ciser la nature de ces lymphan^ites. 

Souvent, elles sont multiples et quand les foyers de leishmaniose 
cutan^e sont nombreux, il n'est pas rare de voir un ou plusieurs 
cordons lymphatiques sillonner chaque membre. En g6ii(^ral, leur 
relation avec les boutons ulc^reux du voisinage est facile k 6tablir. 

Les pouss^es lyinphangitiques pen vent Stre franches, s*accompagner 
d'acc^s f^briles et de douleurs assez vives, mais ces Episodes aigus 
sont rares et passagers. Le plus souvent, la lymphangite qui accom- 
pagne les leishmanioses cutan^es affecte une allure subaigue ou 
torpide. Aussi le malade y prSte peu d'attention ou mSme ignore son 
existence. Mais il suffit de palper les membres pour percevoir des 
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nodules ^chelonnSs en s6rie lin^aire le long des voies lymphatiques. 

A Tdtat naissant, ces nodules ne sont pas plus gros qu'un grain de 
bi^, ils s'accroissent graduellement et acqui^rent le volame dan 
noyau.de cerise ou d*une noisette, k Tinsu du malade; ils sont 
encastr6s dans le derme profond ou I'hypoderme, bien d^limit^s, de 
consistance ferme. Aprfes un temps variable, ils font une Ugferesaillie 
de nuance ros^e et deyiennent douloureux k la pression. A ce 
moment, le doigt pergoit une depression cupuliforme au point culmi- 
nant. Mais bien avant la constatation de ces signes certains de suppa- 
ration, si on ponctionne un nodule encore ferme et indolent, i\ est 
tr^s frequent d'en extraire une quantity notable de liquide. 

Les nodules non /luctuants et mdme ceux qui se sont trausfom^s | 
en collections assez superflcielles pour qu'on puisse voir le pas i 
travers la peau amincie, se terminent pour la plapart par resorption, j 
Quelques-uns seulement s'^vacuent au dehors. Le liquide qui s'en 
-6coule n'est pas du pus franc et bien li^, c'est une s^rosit^ louche, 
parfois teint^e de sang, et tres concrescible. Le pertuis punctiforme 
par lequel se vide la gomme s'^largit insensiblement, laissant k ciel 
ouvert une ulceration qui ne saurait Stre distingu^e d'un foyer de 
leishmaniose cutan^e, d'aspect typique. 

Par Tensemble de leurs caract^res cliniques, en particulier par la 
muitiplicite des nodules gommeux, k Evolution froide et sublatente, 
les lymphangites des leishmanioses cutan^es se distinguent ais^ment 
des lymphangites banales d'origine streptococcique ; mais elles 
offrent de grandes analogies avec les lymphangites bacillaires et avec 
celles qui accompagnent la sporotrichose. 

L'hypoth^se la plus plausible, c'est que les nodules gommeux sont 
des segments de vaisseaux lymphatiques danslesquels \^sLeishman\& 
ont colonise. Les recherches de laboratoire que nous avons entre- 
prises n'ont pas tout d'abord confirm6 cette supposition. A plasieurs 
reprises, chez un sujet atteint de bouton d'Orient, dont les ^Uments 
ulcerSs contenaient de nombreux Leishmanial nous avons pr^lev^ 
avec une pipette de la s6rosite au centre d'un nodule lymphalique. 
L'examen microscopique du liquide pr^leve a et6 constamment 
nSgatif et Tensemencement sur milieu convenable est demeur^ sterile. 
Mais on ne saurait conclure de cet echec que les nodules examines ne 
contenaient pas de Leishmania. Car il est souvent impossible de 
deceler la presence de ces protozoaires dans la s^rosite du bouton 
d'Orient, alors qu'ils existent en grand nombre dans T^paisseut des 
bourgeons charnus qui tapisseiit les ulcerations. 

Les elements parasitaires sont done inclus dans les tissus et pour 
les mettre en evidence il est necessaire de dilacerer et d'^craserlef 
tissus morbides. Aussi, ayant eu Toccasion d'observer un second 
sujet, atteint d'une leishmaniose cutanee, connue en Guyane sousV 
nom de pian-bois, nous avons preieve sur le bras de ce malade deu: 
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nodules non ouverts, en prenant toutes les precautions d'usage pour 
^viter rensemenccment du champ op^ratoire. 

Les cultures ont ^l^ faites sur milieu g^lose-sang Novy-Neal- 
Nicolie. 

Les r^suUats ont ^t^ lessuivants: 

Premier nodule, — a) Deux tubes ont 616 ensemenc^s avec le sang 
qui s*6coula au moment de la biopsie. lis sont demeur^s studies. 

6) Deux lubes ont ^t^ ensemenc^s avec le pus que contenait le 
nodule. Le r^sultat a 61^ positif pour.ces deux tubes. 

c) Un tube a 6te ensemenc^ a?ec du liquide (sang et pus) souill^ 
d'iode et de cocaine. Le r^sultat a 616 n^gatif. 

d) Cinq tubes ont 6td ensemenc^s avec une Emulsion pr^par^e en 
triturant le tissu du nodule avec de Teau physiologique. Le r^sultat a 
6i6 positif pour quatre tubes sur cinq. 

Deuxieme nodule, -- Trois tubes ont 6i6 ensemenc^s avec une 
Emulsion pr^.par^e en triturant les tissus avec de Teau physiologique. 
Le r^sultat fut positif pour un seul tube. 

Le mdme jour, il a ^t^ fait trois pr6lfevements, avec une seringue 
dans le bourrelet d'un element. Celui-ci est ulc^r^, mais les ponctions 
ont port6 sur la zone enflamm^e, loin de la partie ouverte. Ghaque 
fois, Taiguille enlevait, comme un emporte-pi^ce, un peu de tissu qui 
6tait projet6 dans un tube de g^lose au sang. Ges trois tubes sont 
demeur^s studies. Toutefois, le diagnostic ^tait indiscutable, caraupa- 
ravant nous avions constats, par Texamen microscopique, la presence 
de Leishmania dans les bourgeons qui tapissent le fond de cette 
ulceration. 

En resume, 16 tubes do g^lose sang N. N. N. ont ^t^ ensemenc^s : 

10 avec le premier nodule ; 
3 avec le second nodule ; 

3 avec les tissus pr^lev^s par ponclion sur le bourrelet d'une ulc^- 
ratioQ cutan^e. 

Sui' les 10 Lubes, 7^tubes ont ^t^ fertiles, savoir : 

6 ensemenc^a avec le premier nodule, dont 2 tubes de pus et 
4 tubes d^^fnulsion de lissu ; 

1 ensemenc^ avec le second nodule, 

Les cultures faites avec une emuls^ion de tissus du premier nodule 
sont eel les qui ont poui=se les premieres ; les formes II it pelomonuis 
sont apparues le septi^me jour apres Tense niencjemeuL Dana les 
autres tubes fertiles, le developperueut a et^ molns pr^cece. 

11 semble que^ dans m cas de leishmauinse arntricaine, Tappari- 
tion des formes cuUurales a t5te plu^ tardive qu'ellt" ne Test d' ordi- 
naire potir le parasite du boulon d'Orient. Mai* nous tie soninips pas 
en mesure de l'artlrmei% car nous n'avous fait quf* de lares examens 
pour 6viter de contaminer les tubes de culture. 

Nos essais d'inoculatlon ont port^ sur deui jeunes chiens, un ^ugs 
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Macacus cynomolgus, un petit Macacus cynomolgufj un Cercopithem 
rallitrichns et un Gynoc^phale (Papio Sphinx). 

Tous ces animaux ont H6 inocul^s dans le tissu cellulaire sous- 
cutan6 de la region dorso-lombaire avec une Emulsion pr6par^ee& 
trilurant de gros fragments des deux aodules dans de Teau physiolo- 
gique. Toutes ces inoculations sont demeur^es st^riles. 

Pourtant, le materiel inocul6 6tait tr^s abondant et Ir^s riche en 
parasites, comme le montre la r^ussite des cultures. Au surplus, on 
pouvait penser que ces animaux seraient r^ceptifs pour le ?inis da 
piaa-bois, autant qu'on en pouvait juger par les inoculations posi- 
tives obtenues par Wenyon et Kopke, avec ie virus de ia leishma- 
niose foresti^re br^silienne. D'ou il nous semble legitime de c^nckre 
qu'il est difficile de r^aliser le passage direct du virus du pian-bob 
de rhomme k Tanimal. 

Quoi qu*il en soit, les cultures que nous avons obtenues en partaot 
de nodules hypodermiques d^montrent que les] parasites du pian-bois 
ne restent pas exclusivemeut cantonn^s dans la peau, mais qii'ils 
envahissent les voies lymphatiques. II est done permis de supposer 
que, dans certaines formes de la leishmaniose cutan6e, les parasites 
peuvent se diss^miner dans Torgainsme. , 

Si cette hypoth^se vient a 6tre justifi^e, on pent concevoir que les 
parasites puissent gagner les visc^res et y coloniser. Ces lymphan- 
gites k Leishmania 6tabliraient alors le trait d'uiiion. entre lesleishma- 
nioses strictement cutan^es et les ieishmanioses viscerates. 
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Groote sterfte door trichomoniasis bij wilde 

houtduiven, 

door 
Dr. JAC.WaNSEN. 



In de maanden Januari, Februari en Maart van ig43 weiden negen g:e- 
storven houtduiven (Columba palumbus) uit verschillende deelen des lands 
(Amsterdam, Aerdenhout. Heemstede, de Stee^, V'aassen, Hecrde) voor 
onderzoek ontvangen. De anamnese luidde, dat overal groote sterfte onder 
de wilde houtduiven werd vvaarg^enomen, er zouden wellicht duizcnden ^e- 
storven zijn; de sterfte, die uitsluitend onder houtduiven voorkwam, werd 
in verband g:ebracht met het overvloedig: eten van beukennootjes of eikels. 
Alle negren duiven bleken gestorven te zijn aan tiic h onion iasis. Trichomo- 
nasis bij duiven wordt veroorzaakt door een flagellaat Trichomonas hepatica. 
Deze tot de protozoen behoorende parasiet ^eeft vooral ernsti^e verande- 
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Oi lerkaak en halstfedeelte van een wilde houtduii; rechts van de long en 
aaj :ersxijde yan de luchtpijp door Triclioniomu hepatic a aangetast 

weefsel. 

rin de keelstrcck. ook wordt de parasiet in de lever aan^etroffcn, die 

vei .nderd kan zijn. De nciren .trcsecccrdc duiven hadden alle ciiornie. voor 
tri< — --."oo;.; tvpische, vcranderin^en in de keelstrcck (.5?ecl, (lii)htherisch. 



nectrotisch weefsel). Deze veranderin^en waren zoo uitgfebreid en diepgfaand, 
dat hieraan zonder twijfel de doodsoorzaak kon worden toeg^eschreven. De 
fla^ellaat kon in natief preparaten in levenden toestand aan^etoond worden 
in de keel, in den krop en in den lever. In overeenstemming: met deze 
positieve bevindin^ was de negfatieve uilslag; van het bacteriolfiRisch onder- 
zoek. Teneinde een virusinfectie (diphtherie) eveneens uit te sluiten, werden, 
met ziektemateriaal van twee houtduiven, twee proefduiven peinfecteerd ; 
de eene werd intramusculair in^espoten, de andere werd intracutaan op de 
dij besmet. Deze twee proefduiven bleven normaal. 

Daar een der^elijke enorme sterfte onder wilde houtduiven door tricho- 
moniasis, naar wij veronderstellen, onbekend was, meenden wij hierop de 
aandacht te moeten vestigren. 

SAMENVATTING. 
In de eerste maanden van IQ43 stierven in Nederland duizenden wilde 
houtduiven (Columha palumbus) aan trichomoniasis. 

SUMMARY. 
During: the first months of 194.'^ thousands of woodpi^feons (Columba 
palumbus) died of trichomoniasis. 

RfiSUMfi. 

Dans les premiers mois de IQ43 des milliers de palombes (Columba 
palumbus) secomberent de trichomoniasis. 

ZUSAMMENFASSUNG. 
In den ersten Monaten des Jahres IQ4.3 starben in den Niederlanden 
Tausende von Holztauben (Columba palumbus) an Trichomoniasis. 
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COCCIDIOSIS 
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Zooals bekend is, komt coccidiosis bij verschillende vogelsoorten 
voor ; in ons land is het vooral de kippencoccidiosis, die zeer ver- 
breid is en daardoor dan ook algemeene bekendheid heeft. De coc- 
ddiosis bij eenden daarentegen is niet zoo veelvuldig voorkomend 
en daardoor minder goed bekend. Dit blijkt o.a. uit de verslagen 
van de werkzaamheden der Rijksseniminrichting ; gedurende de 
jaren 1910 — 1930 werden 1053 eenden onderzocht, slechts bij 3 
dieren (1914, 1916, 1923) werd coccidiosis gevonden. Hetgeval, 
dat onlangs hier werd onderzocht, vermeldde een zoo hevige acute 
sterfte, dat een mededeeling hierover wellicht zijn nut kan hebben. 

Het terrein waar eendensterfte zich voordeed was geheel nieuw ; 
voor het gereed maken der rennen en hokken was de heideachtige 
grond ruim een meter afgegraven en vlak gemaakt. Op het bedrijf 
was nog nimmer coccidiosis bij eenden geconstateerd geworden. 
De ± 700 eenden, die bestemd waren voor dit nieuw ingerichte 
terrein werden aangevoerd in kratten, gekortwiekt en toen over 
de 26 hokken en rennen verdeeld. Alles leek zeer gunstig te gaan, 
ook na voedering met een andere meelsoort. Na ongeveer ruim 14 
dagen werden des avonds laat de dieren gecontroleerd en niets bij- 
zonders werd opgemerkt. Den volgenden ochtend werden eenige 
tientallen dieren dood aangetroffen en binnen 48 uren was het 
aantal slachtoffers tot ± 70 gestegen, 

Op de eerste drie dieren, die hier voor onderzoek aankwamen, 
werd sectie verricht ; het resultaat luidde : 

de dieren zijn jong, goed gespierd ; de musculatuur is normaal ; 
het hartebloed bevat geen microorganismen, evenmin de hartspier, 
musculatuur, milt, lever en nier. Aan al deze organen zijn geen 
veranderingen te zien. Het respiratieapparaat is normaal. Mond, 
oesophagus, spiermaag en kliermaag zijn eveneens normaal. De 
darmen zijn alien hevig haemorrhagisch ontstoken en bevat ten 
bloedige faeces. In de dunne darm en de darmlnhoud worden 
schizogonie- en gamogonie-vormen en oocysten van coccidien ge- 
vonden. 

Daar de anamnese een peracute sterfte van vrij veel dieren tege- 
lijk meldde, leek het niet verantwoord onmiddellijk de diagnose 
„coccidiosis" te stellen. In ieder geval dienden vogelcholera en 
eendenpest met zekerheid uitgeschakeld te worden. Uit de ver- 
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schillende organen werd geent op serumagar, senimboxiillon, bloed 
bouillon en leverbouiUon, terwijl drie eenden met orgaanemukie 
werden ingespoten (i subcutaan, 2 intramusculair). De cultures 
bleven steriel en de proefdieren bleven volkomen gezond. Twee 
proefeenden werden gevoederd met mais en meel, afkomstig van 
het bedrijf ; deze dieren bleven eveneens gezond. Al deze dieren 
waren een maand in observatie. 

Ondertusschen waren nog 5 gestorven eenden voor onderzoek 
aangekomen, die alien hetzelfde sectiebeeld gaven als de eerste 
drie. Bij het eerste dier, dat thans onderzocht werd, werden ont- 
wikkelingsstadia en enorm v^^/coccidien-oocystengevonden; hierop 
werden de andere 4 dieren op coccidien onderzocht ; bij twee werd 
eveneens een zeer hevige infectie gevonden, bij de andere twee 
wel is waar minder erg, doch toch in zoodanige mate, dat de doods- 
oorzaak aan coccidiosis toegeschreven moest worden. 

Ten overvloede was op het laboratorium voor medisch veteri- 
naire chemie van Prof. Sjollema door Dr. Seekles een aanvang 
gemaakt met het onderzoek op vergiften o. a. op fosfor, dat niet 
aanwezig bleek te zijn. 

Daar alle cultures negatief en alle proefdieren gezond bleven 
en bij alle dieren (waarvan bij de meesten zeer veel) coccidien 
werden gevonden, kon thans vogelcholera, eendenpest enz. uitge- 
sloten worden en was met zekerheid de diagnose „coccidiosis" 
te stellen. De therapie bestondiiitsluitend in het beletten van her- 
infectie door opname van de eigen besmette faeces. Na de aan- 
vankelijk zeer groote sterfte, stierven er daama slechts nog enkele 
dieren (± 10), waarna de ziekte geweken was. 

Vermel dens waard is nog dat in verhouding zeer weinig woerden 
stierven, terwijl in verhouding tweemaal zooveel witte Ind^sche 
loopeenden stierven als Khaki-Campbell. In ig van de 26 hokken 
was sterfte ; de dieren van de overige 7 hokken bleven gezond. 

Wat de oorzaak is van het peracute karakter van dit geval van 
coccidiosis, is niet duidelijk. Men zou kunnen denken aan de ver- 
andering van meel, temeer daar dit van ondeugdelijke kwaliteit 
was (het bevatte o.a. mijten) ; de dieren zijn waarschijnlijk llcht 
geinfecteerd geweest, zijn door het vervoer in kratten iets verzvvakl 
(het is bekend, dat een eend dit veel slechter verdraagt dan b.v 
een kip, wat o.a. 00k blijkt u^t de daardoor veel sterkere nadeelig^ 
beinvloeding op het eierleggen) en kregen daarna meel van ondeug 
delijke kwaliteit ; genoemde omstandigheden zouden een prae 
dispositie geschapen kunnen hebben, waardoor de coccidiosis zicl 
kon uitbreiden. Deze veronderstelling is slechts een gissing en eei 
en ander is dan ook een reden, dat niet alleen dit coccidium na.de 
gedetermineerd zal worden, doch dat bovendien door een coUeg 
een aanvang zal worden gemaakt met een onderzoek naar de prai 
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disponeerende momenten (in het bijzonder foutieve voeding) bij 
coccidiosis in het algemeen. 

ZUSAMMENFASSUNG. 

In Holland werden nur sporadische Falle von Kokzidiose bei Enten angetroffen. 
Jedoch gingen neulich in einem Bestande von 700 Enten innerhalb 48 Stunden 
mehr als 10 % der Tiere an akuter Kokzidiose ein. (Andere Krankheiten konnten 
ausgeschlossen werden). 

SUMMARY 

Coccidiosis among ducks is of sporadic occurrence in Holland. However, a serious 
outbreak of acute coccidiosis was recently observed on a duck farm Of 700 ducks 
more than 10 per cent died within 48 hours. (Other diseases could be excluded,) 

REStJME. 

En Hollande on n'observe que des cas sporadiques de la coccidiose du canard. 
Pourtant dans un 61evage de 700 canards la maladie s'est pr6sent6e r6cemment 
sous une forme aigue avec une mortalit6 de plus de 10 pour cent en 48 heures 
(d'autres maladies pouvaient 6tre exclues). 
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Eine neue,solitar freischwimmende Peritriche, 
Hastatella aesculacantha n. sp. 

Von 

Dr. Jerzy Jarocki und Wanda Jakubowska. 



Akademuche Verlagsgesellsohaft m. b. H., Leipzig. 



Wahrend unserer Untersuchungen iiber die Protozoenfaima 
der Umgebung von Warschau (Polen), haben wir Ende Juni d. J. 
im frischen, aus einem der Teiehe (bei Czemiakow) stammenden 
Planktonmaterial einen auBerst interessanten Vertreter der Peri- 
trie ha, dem Genus Haataidla v. Erlanger zugehorig, gefunden. 
Samtliche der von uns untersuchten zahlreichen Exemplare besaSen 
zwar die ftir das genannte Genus charakteristische »Stachel- 
bewaffnung*, waren aber im librigen von der einzigen bis jetzt be- 
schriebenen Spezies, Hastatdla radians, in sehr hervorragenden 
MaBe unterschieden. Die Konstanz der differierenden morpholep 
schen Merkmale, sowie ganzliche Abwesenheit von Ubergangs 
formen, setzen uns in den Stand, die bei Warschau gefunden 
Form als eine neue Spezies, Hastatdla aescvlacantha^, zu kem 
zeichnen. 

Das Genus Hastatdla, im Jahre 1890 durch R. v. Erlanger ( 
auf Grand von bei Heidelberg gefundenen Exemplaren begnind^ 
zeichnet sich unter den verhaltnismaBig wenig zahlreichen, stanc 
frei lebenden Peritrichen durch den Besitz von beweglich. \ 
gebrachten, starken, stachelartig zugespitzten Fortsatzen a 
welche auf der KOrperoberflache in Kranzen angeordnet si 
Diese Stacheln sind keine einfachen Pelliculargebilde, wie z. B. 
perlartigen Verdickungen, welche die K5rperoberflache bei F< 
cdla monilata Tsitem inkrustieren; es sind das vielmehr diri 
Fortsatze des Zellenplasmas, von einer PeUicularhiille bedc 
In dieser Hinsicht weisen sie eine gewisse Ahnlichkeit mit 
verlangerten KOrperfortsatzen auf, welche bei .manchen and 
Ciliata, z.B. bei Trachelius ovum und Dactylocfdawys piscift 
angetroffen werden, oder aber bei der merkwiirdigen, unli 
beschriebenen planktonischen Teuthophrys trisvlca Chatt. < 
Beauch.^, welche drei rtisselartige Fortsatze auf dem KOrpex ' 

Die einzige bis jetzt bekannte Spezies, Hastatdla radicir 
langer, war, soviel uns bekannt, seit ihrer Entdeckiing nixr 

' Der Spezie&name grtindet sich auf die Ahnlichkeit des Infasors 7 
trahieriem Zustande mit jungen bestachelten Fruchtkapseln der iioB'k 
AescuUia hippocfistanum. 

* Archives de Zoologie exper. et gen. vol. LXI, 1923; p. 123 — 129 
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dreimal gefunden worden, iind zwar durch G. Entz sen. (6 und 3) 

in Bumanien (Siebenbtirgen) und in der Tschechofilowakei, 

sowie durch P. de Beauchamp und B. Collin in Frank- 

reich (1). Die Seltenheit und das sporadisehe Auftreten dieses 

Infusors waren wohl schuld daran, daB die Erlangersche Form 

unter den Protistologen so wenig bekannt geblieben ist und in 

faunistischen Listen nicht aufgefuhrt wird, und all das ungeachtet 

ihrer Eigenart, welche ihr Erkennen unter anderen Peritricha 

erleichtert. Es kann sein, daB diese Form, infolge ihrer geringen 

GrOBe, der Aufmerksamkeit der Forscher sich entzog, indem ^e i 

im allgemeinen eine gewisse oberflaehliehe Ahnlichkeit mit der 

gemeinen HaUeria grandindla (0. F. Miill.) aufweist. 

In der kurzen Notiz von Geza Entz (3) finden wir Angaben, 
w^elche sich auf die Variabilitat von HastateUa radians Erlang. 
tdnsichtlich der Stachelbewaffnung beziehen; daselbst ist die 
Vermutung ausgesprochen betreffs der angeblichen Verwandt- 
schaft dieser Form mit dem Genus Astylozoon Engel. Die wert- 
volle und ersch5pfende Arbeit der franzOsischen Forscher de Beau - 
champ imd Collin (1) hatte, obschon ausschlieBlich auf kon- 
serviertem Material ausgeftihrt, zur Vertiefung unserer Kenntnisse 
von der Morphologic imd Okologie der Spezies betrachtlich bei- 
getragen. 

Zur Beschreibung von Hastatdla aescvlacantha nov. spec, tiber- 
gehend, kCnnen wir noch bemerken, daB die im Plankton gefisch- 
ten Exemplare sich verhaltnismaBig gut in schwacher iFormalin- 
lOsung konservieren lassen, obschon der peristomale Apparat dabei 
eine Kontraktion erleidet. 

Die GrOBe des Infusors, im ausgestreckten Zustande gemessen, 
schwankt zwischen 30 — 62 fjL\ am haufigsten begegnet man Exem- 
plaren von 40 fi Lange. Die Breite schwankt zwischen 24 — 41 fi, 
im Ihirchschnitt betragt sie ca. 32 fi. 

Die KOrpergestalt ist im Zustande vollkommener Extension 
mehr oder weniger glockenf5rmig bzw. kurz-zylindrisch oder 
Dvoidal; das Hinterende ist schwach verengt und abgerundet, oder 
Btber ungefahr konusfCrmig. Im Zustande der Kontraktion er- 
langt der K6rper fast vOllig spharische Gestalt. Die ring- bzw. 
vioilstartige Peristomalverdickung sticht betrachtlich vom Rest 
ies KOrpers ab; es fehlt ihr aber eine nach hinten gerichtete fOrm- 
iclie TJmkrempelung. Der peristomale Diskus ist nur maBig ge- 
loben, nach vom schwach konvex umrissen. Die rechtsgewundene 
wlorale CiHenreihe, aus dicht angeordneten, zarten, ziemlich 
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langen Cilien zusammengesetzt, bildet nur eine einzige Spixaltour, 
die in das Vestibulum hinuberfuhrt; dieses letztere nimmt ungefahr 
transversale Lage in der Zelle ein. Einzelheiten beziiglich der 
Cilien im Vestibulum sowie beim Ubergang in den Cytopharynx 
sind schwer zu analysieren. Innerhalb des Cytopharynx existiert 
eine deutliche undulierende Membran. Eine groBe kontraktile 
Vakuole liegt in der peristomalen Gegend ; sie Offnet sich rhjrthmisch 
in das Vestibulum. — Bei der Kontraktion des Korpers schlieBt 
sich der peristomale Wulst, wobei sein auBerer Rand charak- 
teristische Einkerbungen erkennen lafit. 



/$.' 
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Fig. 1. HastaUlla aesculacantha n. sp., mit halb aufgerichteten Stacheln. 

Das Entoplasma ist vOllig farblos und im allgemeinen durch- 
siehtig, obschon es viele stark lichtbrechende Granulationen be- 
herbergt. Nahrungsvakuolen sind wenig zahlreich. Die Cyclosis- 
bewegung des Plasmas ist sehr deutlich. Chlorellen werden nie- 
mals angetroffen. 

Der Macronucleus liegt in der Regel im hinteren Teil der Zelle; 
seine Gestalt ist gestreckt-hufeisenfOrmig, mitimter ein wenig 
unregelmafiig tordiert; in seiner Struktur fallt die grob graniilare 
Zusammensetziuig auf. Der schwer auffindbare Micronucleus 
liegt dem Hauptkem an, und zwar an seiner nach vom gerichteten 
Einbuchtung. 

Ein morphologischer Charakterzug, welcher das Grenus Ha^' 
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tella water den anderen Vertretem der Peritricha auszeichnet, 

bilden stachelartige Portsatze des Korperplasmas — ^fulcrae* 

in der Terminologie von de Beauchamp und Collin. Wenn 

znan von Einzelheiten der Anheftungsart der Stacheln absieht, 

verhalten sie sich hinsichtlich ihrer Grestalt sowie hinsichtlich ihres 

Saues bei den beiden Spezies gleich. Bei Hastatella aescviacaniha 

biaiidelt es sich um mehr oder weniger lange, vom KOrperplasma 

ausgefullte Portsatze, welche an der Basis verbreitert erscheinen, 

sich sodann verjiingen, schlieQlich spitz enden. Ihre Gestalt ist 

selten vollkommen gerade, meistens sind sie domenartig geknimmt, 

i^obei die Spitze sei es auf die KOrperoberflache bin geriehtet ist, 

sei 68 umgekehrt sich von ihr abwendet. AuBer den schwach 

gekriiinmten Stacheln findet man auch solche, welche weniger 

regeknaQig gestaltet sind, z. B. welligen Verlauf aufweisen; bin 

und wieder sieht man diese Gebilde von rudiment&rem Charakter. 

Die mehr oder weniger verbreiterte Insertionsstelle der 

StachebilaBt bei der Betrachtung von oben die Porm eines drei- 

eckigen bis rundlichen Schtippchens (von 3 — 5 ^ Breite) erkennen, 

in der Seitenansicht erscheinen sie beinahe spharisch aufgetrieben. 

Die straffe Pellicula, welche die Stacheln iiberzieht, verleiht ihnen 

rigides Aussehen, so daB sie ihre Gestalt unverandert beibehalten*. 

In keinem Falle konnte beobachtet werden, daB die Stacheln eine 

aktive Verlangerung bzw. Verkiirzung aufgewiesen hatten. 

Die Gr5Be der Stacheln schwankt in den Grenzen von 16 — 23 //, 
wobei die durchschnittliche Lange ca. 19 // betragt, somit etwa 

' Der betrftchtliche Resistenzgrad der KSrperpellicula, sowie des tTberzuges 
der StachelfortsSltze wird durch folgende, auch biologisch recht intereasante 
Beobachtung dargetan. In dem Wassertropfen, welcher das studierte Exemplar 
von Hastatella beherbergte, hielt sich in ihrer N&he eine groBe Form von 
J^eranema trickophorum (Ehrenb.) auf; indem diese hin und wieder an das 
Infusor energisch anstiefi, veranlaBte sie mehrfach eine EOrperkontraktion von 
Sastatella^ reap, den VerschluB des sonst weit offenen Peristoms, sowie auch 
zagleich eine kr&ftige Auf rich tung der Stacheln. In einem gegebenen Augen- 
l>lick stieB Peranema heftig an die Peristomscheibe an, so daS ein VerschluB 
niclit erfolgen konnte, und nun begann der Flagellat nach und nach in die 
hastatella hineinzuschliipfen; unter dem entstandenen Druck trat ein wenig 
Plntoplasma aus dem Infusor nach auBen hinaus. Vollstiindig in das Innere von 
Sastatella eingeschlossen, fraB nun die Eaglenide den Inhalt des Infusors in 
kurzer Zeit volist&ndig aus, wobei sie im Inneren der Kdrperumgrenzung fort- 
^wrabrend rotierte. Zunftchst waren wir im unsicheren wer hierbei eigentlich 
<3er Gefret^eene, wer der Fres^ende sei. Es blitb aber keiti Zweifel tibriR-, ala 
&08 der leeren und niclit deform iert en Pellicularbiillp den Infusor^ Pr^ratiema 
vi>Uatajidig sich befreite und day zarte OberLileibsol ihrer Kaublust Hpater von 
atiBeD immer wieder beia^tete. Hiotiicbtlieli der Moniholocrip von Hit^tfitrlM 
Twar dies(?r Vor|E[aia^ inaofem voa Interesae, ala ifce wohl auf unsi'wohnliche Art 
und Weise gereinigte Fellicularbillle, sowie die Staebpln, detn^n ihr kdmij^er 
Inhalt entzogen worden war, Itingere Zeit hin durch ihre sppzifiatbi^ Gestalt 
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der halben KOrperlange entspricht. Es kommen aber auch Exem- 
plare vor, wo die Stacheln kiirzer sind und etwa ^ oder y^ der 
KOrperlange ausmachen. In anderen Fallen wiederum kOnnen die 
Stacheln der KOrperlange gleichkonunen. Im allgemeinen kaim 
gesagt werden, daB grOQere Exemplare relatir kiirzere Stacheln 
aufweisen; umgekehrt verhalt es sich bei kleineren Fonnen. Die 
Lange der Stacheln kann iiberdies nicht nur in der Gesamtgamitur 
des gegebenen Exemplares Schwankungen ausgesetzt sein, sondem 
auch innerhalb des einzelnen Stachelkranzes variieren. 

Die Gesamtheit der ungefahr 36 Stacheln ist an der KOrper- 
oberflache von HdstcUeUa aesctdacantha in vier Reihen angeordnet, 
von denen die vorderste den peristomalen Kranz bildet, die dm 
tibrigen hingegen an parallelkreisartigen Gtirteln lokalisiert sind. 
Auf einen jeden Kranz kommen daher ungefahr 9 Stachehi zu j 
liegen. Die gegenseitige Anordnung dieser Gebilde beruht darauf, 
daB die Ansatzstellen der Stacheln des einen Krauzes gegeniiber 
den Stellen des anderen Krauzes interkalieren; ein Stachel des 
vorderen Krauzes kommt demnach sozusagen in die LtLcke zwischen 
zwei Stacheln des nach hinten folgenden Krauzes zu liegen. — Die 
Stacheln der 3 Parallelkreise sind uumittelbar an der KOrper- 
oberflache eiugepflanzt. Es fehlt hier vollkommen jegliche sicht- 
bare Pellicularverdickung, desgleichen fehlt eine ringartige An- 
schwellung oder Vorbuchtung des KOrpers, welch letzterer Zustaud 
den aquatorialen Stachelkrauz von Hastatdla radians Erlang. aus- 
zeichnet. 

Im Zustande des ruhigen Schwimmeus sind samtliche Stachehi 
nach hinten gerichtet; sie schmiegen sich beiuahe der KOrpei- 
oberflache an, wobei auch eine koordinierte schwache seitliche 
Verschiebung, wohl im Zusammenhang mit der Rotation des 
KCrpers vorkommt. Die Stacheln der letzten Reihe sind, in Au- 
passung an die Konfiguration des Hinterendes, st&rker nach innen 
eingeknimmt. 

Die Beweguugen der Stacheln, welche in den Parallelkreiseu 
angebracht sind, erfolgen in der Meridionalebene. Es diirfte keinem 
Zweifel unterliegen, daB hier ein besonderes Myonemensystem 
vorhanden ist, welches die Beweguugen der Stacheln nach oben 
bzw. nach unten hervorruft. Die aufgerichteten Stacheln kommen 
ungefahr senkrecht auf die KOrperoberflache zu liegen, nur die 
Stacheln des Terminalkranzes werden unter einem mehr spitzeu 
Winkel eingestellt. Anders verhalten sich die auf dem peristomalei] 
Wulst aufgepflanzten Stacheln. Wahrend der Kontraktion uiid 
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wahrend des Eii;((ziehens des Cilienapparats verhalten sioh diese 
Stacheln rein passiv, so daQ sie nach oben umkehren und schlieB- 
lich mehr oder weniger nach vom gerichtet bleiben. Im Zustande 
der maximalen Kontraktion werden samtliche Stacheln aus ihier 
normalen Lage durch da.s Aufrichten weit hinausgefuhrt, wa.s 
dem Infusor ein sehr eigenartiges, gestraubtes Aussehen verleiht. 
Der am BUnterkOrper in einer manschettenartigen Basis ein- 
gesetzte stiftchenf Ormige Terminalfortsatz ist infolge seiner Dnrch- 
sichtigkeit schwer zu beobachten; auf jeden Fall scheint ihm nicht 
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Fi^. 2. HiutateUa aesctUacantha n. sp., mit voUkommen gestr&ubien Stacheln. 

der Charakter einer Borste znzukommen, viehnehr stellt er sich 
dar als ein langes, bis zu 16 ^ messendes, zartes Stabchen, das 
mit der Basis beweglich verbunden ist. Bei einer Anzahl von 
Exenaplaren konnte das Terminalstiftchen nicht festgefftellt werden; 
xnOglich, daB dasselbe leicht abgerissen vdrd. 

Die Hauptunterschiede zwischen HastateUa aescrdacantha imd 
JET. radians beziehen sich — vom abweichenden KOrperumriB ab- 
gesehen — auf die Zahl der Stachelkranze sowie auf die Insertions- 
art der Stacheln selbst. Wahrend die Spezies v. Erlangennur 
durch zwei derartige Kranze charakterisiert vmrd, einen peristo- 
maJen und einen aquatorialen, kommen H, aesctUacantha auBer 
dem peristomalen Kranz drei Kranze in Parallelkreisen zu. 

18* 
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Indem de Beauchamp und Collin der Behauptung von 
G. Entz entgegentreten, wonach bei HastateUa radians in der 
numerischen Anordnung der Stacheln eiiie regelrechte Symmetrie 
nachzuweisen ware, maohen sie auf die Tatsache einer gewissen 
IHffereuzierung im Umkreis der beiden Sta<)helkr&nze aufmerk- 
sam. »0n peut seulement observer parfois, et snr certains individujs 
(celui de la figure 2c par ex.) une tendance plus ou moins nette 
k la diffSrenciation de 2 cycles distinots dans chaque couronne 
de f ulcres : parmi ceux qui s'ins^rent au bord exteme de la colerette 
du peristome, les uns, plus longs, pointet vers I'ext^rieur en diver- 
geant fortement, tandis que d'autres, plus courts, formant comme 
un second cycle interne, s'incurvent en convergeant vers les centres. 
De meme, ceux qui s'implantent sur les bourrelet Equatorial du 
corps, pour former la couronne inf^rieure, semblent se repartir 
en 2 rang6es altemes ins6r6es presque au meme niveau, comme 
2 verticilles successifs de pieces, sepales, p6tales ou Staminas, sur 
un receptacle floral. L'un des cycles est dirig6 obliquement vers 1 
les bas, tandis que I'autre est horizontal ou meme un peu ascendant* 
(1. c. S. XXIX — XXX). Aus diesen Worten diirfte zu entnehmen 
sein, daB bereits bei H, radians eine Tendenz nach der Entfaltung 
von mehr als zwei Kj*anzen vorhanden ist, welche Tendenz bei 
H. aesculacantha ihre vollstandige Verwirklichung findet. 

Die Insertionsart der Stacheln am Peristomrande weist bei 
beiden Spezies keine besonderen Unterschiede auf. Anders ver- 
halt sich die Sache beziiglich der Insertion von Stacheln in den 
ParaUelkreisen. Wahrend die aquatorialen stachelartigen Fort- 
satze von H. radians einem ringartigen starken Wulst um die 
Mitte des KOrpers aufsitzen* sind die Stacheln eines jeden Parallel- 
kreises von H. aescviacantka unmittelbar in der Zellwand inseriert, 
wobei (wie schon oben gesagt) jegliche Verdickung oder Wulst- 
bildung des KOrpers an der Anheftungsstelle fehlt. (Vgl. Fig. 3.) 

Mit dem eben geschilderten Unterschied zwischen den zwei 
Arten hangt* aufs engste das abweichende Aussehen der beiden 
Infusorien im kontrahierten Zustande zusammen. Wie schon 
angefiihrt, wird H, aesculacantha bei der Kontraktion beinahe 
vOllig sph&risch. Im Gegensatz dazu erscheint H. radians in dem 
entsprechenden Zustande mehr polygonal umrissen, eigentlich 

* Auffallend ist es, daB in den Fi^ren von Entz (welche dbrigens sehr 
schematisch gehalten sind) der charaktenstische ring^drmige Wulst an der Basis 
des Aquatorialen Krauzes feUt, ja, daB statt dessen sogar eine deutliche King- 
furche am K5rper sichtbar ist. Auf diese Inkongruenz haben bereits Beau- 
champ und Collin aufmerksam gemacht (S. XXX). 
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sogax fiinfeckig. Eine derartige KOrperbegrenzung bei der Er- 
langerschen Form wird bedingt durch die Existenz des eben er- 
wahnten ringartigen aquatorialen Wulstes. Diese Differenz im 
auBeren Kontiir ergibt sich sehr klar beim Vergleich unserer Fig. 2 
mit den Zeichnungen v. Erlangers (4, Taf. XXIX Fig. 21), 
sowie mit denen von de Beauchamp und Collin (1, S. XXX 
Fig. 1, S. XXXI Fig. 2a, c). 

Weitere Unterschiede beziehen sich auf die Pellicularstruktur 
sowie auf den Charakter des terminalen Fortsatzes. Obschon bei 
H. rcdians sowohl wie bei H, aescvlacantha die Intensitat der 
Pellicnlarringelung bei verschiedenen Individuen verschieden stark 

/ 
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Fi^. 3. Hadatella aesculacanlha n. sp. Optischer L&ngsschnitt; die Stacheln in 

normaler Lage der K5rperoberflache anliegend; die Insertionsart der Stacheln 

sowie die Anordnung in vier Krftnzen deutlich sichtbar. 



ausgepragt sein kann und oft bis zur Abwesenheit einer Ringelimg 
fiihrt (mit Ausnahme des hinteren KOrperendes, wo im allgemeinen 
iiese Eigenschaft immer deutlich auftritt) — nichtsdestoweniger 
bleibt der Charakter der Ringelung in der Pellicula bei den beiden 
Axten ein abweichender. Bei H, radians ist die Ringelung im all- 
gemeinen viel dichter, die Abstande zwischen den Einkerbungen 
rind denmach viel klirzer als bei H, aescvlacantha; diese Form 
^esitzt eine verhaltnismaBig geringe Anzahl breiter Pellicular- 
^treifen. 

Die Frage nach dem morphologischen Wert der Terminal- 
jtif tchen bei den beiden Spezies von HastateUa ist in Anbetracht 
telir sparlicher bisheriger Angaben noch nicht spruchreif . Nach 
r Erl anger dtirfte die Endborste von H, radians *mit den zwei 
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terminalen Borsten, die Engelmann bei Astylozoon faUax be- 
sohrieben hat, homolog sein, ist aber keineswegs eine Springborste, 
wie es Engelmann fur die Borsten von Astylozoon angab (I. c. 
S. 660)'' Entz laBt dieses Gebilde »aus einigen feinen Borsten zu- 
sammengesetzt< sein, wohl entschieden ohne genngende Begrun- 
dung. Auch scheint dieser Autor das Terminalstiftchen mit den 
anderen Stacheln zu homologisieren, indem er von Exemplaren 
spricht, >welohe auBer der Schwanzborste keine einzige Borste 
tragen<. 

Eine gewisse Analogie lieQe sich mit terminalen, ektoplasma- 
tischen Borsten durchftihren, welche bei zahlreichen Holotricha 
vorkommen (z. B. bei LoxocephcUus, Cydidium, Uronema, Crypto- 
chilumy Lembua^ Urozona, Glaucoma setosa usw.) imd sei es als 
Sinnesorganoide, sei es als Steuerapparate funktionieren. Noch 
mehr Beriihrungspunkte zeigen beweglich angebrachte, dom- bzw. 
stilettartige Anhange, welche bei Arten von Dyaieria, bei Aegyria 
diva, Onychodactylus acrobaies u. a. vorkommen, und als Hilfs- 
werkzeuge der Bewegung bzw. zur zeitweiligen Anheftung dienen. 
In dieser Bichtung sind weitere Beobachtungen an beiden Arten 
von HastateUa n()tig. 

Die durch G6za Entz beobaohteten Individuen von Hastaldh 
radians, welche der Stacheln vollkommen entbehrten, hatten nach 
diesem Autor eine tJbereinstimmung in ihrem Bau mit Astylozoon 
faUax Engel. aufzuweisen gehabt. Was hingegen die durch v. Er- 
langer als H. radians beschriebenen bestachelten Exemplare an- 
betrifft, so wiirden sie, nach der Meinung von Entz, lediglich eine 
Varietat der Engelmannschen Spezies (Astylozoon) bilden, und 
demnach groBe Veranderlichkeit hinsichtlich der StachelbewaK- 
nung aufweisen. 

Nach der Zeichnung von Entz zu urteilen (3, S. 135 Fig. 4a), 
unterliegt es keinem Zweifel, daB die von ihm abgebildete stachel- 
lose Form mit Astylozoon faUax 'Engel, nichts zu tun hat. Ab- 
gesehen von dem Fehlen zweier charakteristischer Borsten am 
hinteren KOrperende, welche ubrigens auch bei Astylozoon pyri- 
forme Schewiakoff vorkommen, und dem Vorhandensein statt 
dessen (in der Entzschen Figur) eines scharfen terminalen Staohels, 
fallt der groBe, hufeisenfOrmige Macronucleus unterscheidend, 
, terfiAetf welcher eben von dem kleinen, nur leicht nierenfOrmigen Haupt- 
kem von Astylozoon faUax betrachtlich abweicht. Demgegeniiber 
zeigen die KOrperumrisse und die Gestalt der Macronucleus voU- 
kommene Ubereinstimmung mit den vom gleichen Autor ent- 
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worfenen Skizzen von HastateUa radians. tTberdies ist es augen- 
scheinlich, daB samtliche diesbeziigliohen Figuren von Entz 
(Fig. 4a, b, c, d) in dem gleichen MaQstab ausgefiihrt worden 
waren, weloher Umstand, in Anbetracht der Gr5Benunterschiede 
zwischen den zwei Spezies (ca. 40 fi bei Hastatdla radians , bis 100 ^ 
bei Astylozoon faUax) uns noch mehr in der tJberzeugung bestarkt, 
dafi die Fig. 4a sich nicht auf die Engelmannsche Spezies be- 
ziehen kann^. Danach bleibt uns nichts anderes iibrig als die An- 
nahme, daB die von Entz beobachteten stachellosen Infusorien 
eine teratologische Form von Hastatdla darstellte. 

Unser Fundort von HastateUa aescvlacantha ist ein kleiner, 
nur an den Ufem bewachsener Teich mit stagnierendem Wasser 
(Czemiak6w, Vorort von Warschau). Die Fange warden aus- 
sohlieBlich in der Littoralzone ausgefiihrt. Da das Infusor sehr 
sparlich vertreten ist, wurde die nach mehrmaligem SchOpf en mit 
dem Planktonnetz gewonnene Fangprobe im Laboratorium zentri- 
f ugiert. Selbst in den auf diese Weise gewonnenen kleinen Wasser- 
mengen findet sich H. aesculacantha immer nur sporadisch in ver- 
einzelten Exemplaren, was die Untersuchung auBerordentlich er- 
schwert. — Bemerkenswert ist es, daB in Laboratoriumsglasem 
HastateUa sich immer in der Nahe der Oberflache aufhalt. 

Okologisch von Interesse ist die Tatsache des gleichzeitigen 
Vorkommens von H, aescvlacantha mit zwei Holotrichen, Actino- 
bclvs radians Stein und Phascolodon vorticeUa Stein, d. h. jenen 
Formen, in deren Gemeinschaft v. Erlanger nn einem mit Regen- 
wasser gef iillten ausgehOhlten Felsblock* am Neckaruf er bei Heidel- 
berg seine H, radians gefunden hatte. Von anderen CiUaten wurden 
angetroffen: Cydidium gUnLcoma, Haiteria grandineUa, Oono- 
stomum affine, Condylostoma vorticdla, Nassvla aurea, Coleps 
\irtU8y Didinium nasutum, Mesodinium baU)ianii, LoxophyUum^ 
Lionotus usw. AuBerdem beherbergte das Plankton Actino- 
tphaerium, Phytomonadinen, viele Eugleniden {Etiglena, Phacus, 
PracTielomonas, Peranema) sowie sehr zahlreiche Rotatorien. — 
[>ie Zusammensetzung des Planktons scheint im allgemeinen die 
rleiohe zu sein wie in dem von de Beauchamp und Collin in 

* Im Jahre 1921 habe ich persGnlich Gelegenheit gehabt, typische Exemplare 
'on Astylozoofi faUax in lebendem Zustande aus den Bassins des Botanischen 
Gartens der Univenit&t Warschau zu beobachten. Damals konnte ich mich 
Iberzeugen, dafi dieselben vollkommen der Beachreibung und der Abbildung 
on Engelmann entsprechen, namentlich was den Bau des Macronucleus, sowie 
ie 2 terminalen Borsten anbetrifft. Meine diesbeztlglichen Skizzen aus jener Zeit 
feunmen in keiner Weise mit dem Infusor therein, welches G. Entz als pAsty- 
izoon faUaoc^ abbUdet. (Anmerkung von J. Jarocki.) 
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♦region mar^cageuse de la DombeBj aupres de Condeyssiat (Aiii)t 
beobachteteii Falle. Nach Angabe Yon G. Entz (6) kommt Eusta- 
ttlla radians bei Cluj (Kolozsvar), Bmnanieii, xind bei Veresmart 
in der Tsehechoslowakei in Regenwasserlachen (*Bara in stagais 
pltLTialibus*) vor. J 
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A. Jaworowski. „0 powstawaiiiu gromadck 08ol)iiiczycli 
w ^utiinku ActinopJirt/s sol przcz podzial niezupehiy" {Die Ent- 
Htefmng der Haufen von Actinophrys sol durch unvollstdndige 
Theilung), 

Hinsichtlich dieser Frage bestehen bis nun zwei Ansicli- 

ton. Die Vertreter der cinen Ansicht, wie Hertwig, Lesser, 

pKitTY, CoHN II. a., meinen, dass die iVctinophryshanfen durcli 

Conjugation entstelien , habcn jedoch zur Bekrilftigung ei- 

n€?r solchcn Entwickelungsweise entscheidende Tliatsachen nicht 

l>eigebracht. Die Vertreter der anderen Ansiclit, wie Leydy, 

Orenacher, baben sicb auf Grund ibrer eingebenden Untersu- 

ehungen in tiberzeugender Weise fur die Entstebung der be- 

s;^*jcten Haufen durcb Tbeilung ausgesprocben. Diese Ansicb- 

teii bilden aucb in BCtschli's Monogi-apbie der Protozoen eine 

ncich offene Frage, indeni derselbe die MOgbclikeit der Ent- 

i^t«^[Lung der Actinopbrysbaufen durcb Tbeibmg zwar nicbt aus- 

scliliesat, jedocb der Ansicbt der Mebrzabl der Forscber, d. i. 

cler En istebungs weise durcb Conjugation, buldigt. 

In der letzten Zeit befa^sstc sicb der Verfasser mit Un- 
ter^^ucbungen iiber die Haufenbildung durcb Tbeibmg und 
^•elangte biebei zu folgenden Resultaten: 

a) Wiibrend der Bildung von Actinopbrysliaufen aus dem 
Individuum gebt eine Tbeibmg der anderen voran, so dass 
die durcb Tbeilimg entstandcnen , aber nocb nicbt geti'ennten 
er.sten Individuunislialften durcb weitere Tbeibmg wieder gc- 
theilt erscbeinen, wodurcb eine grossere Anzabl zusamnienge- 
hauftcr Actinopbrys - Individuen entstelit. Die durcb unvoll- 
stiindige Tbeibmg entstandcnen Individuen lagern sicb in ge- 
\vi:5sen FUllen in der Ricbtung der Tetraederecken. 

h) Der durcb Tbeibmg entstandenQ Haufen zablt um so 
mehr Individuen und erbalt sicb um so lilnger, je mebr Nab- 
riingsmaterial vorbanden ist, iiberbaupt je raebr die Existenz- 
iind Ent wickbmgsbedingungen dem entsi)recben. 
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c) Die EntHtelmng der Individuen diurch Theilung und 
ihro Lagerung geschieht in Bezug auf die pulsierenden Vacuch 
len nach cntgegengesetzten Richtungen, 

d) In gewissen FllUcn verschwindet die pulsierende Va- 
cuole und deren RoUe iibernimmt cine andere in der Nahe der 
Korperobei'flache liegende Vacuole des Korperparenchyms, 






M. Raciborski. ^Przcglad 
Etudes 8ur les esphces du genre 

L'auteur y donne la desc^*; 
vari6te$ du genre Pedmatrum 
tillons indigenes et cxotiques. 
m^diaires, Tauteur a 6te force 
esp^cefij d6crites par Al. Braun 
nombr^ des vari6te8 a du etr< 
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M. Raciborski. „Nowe Desmidyje." (Desmidiacies ijow- 
velUs), 

Co travail contient la de jcription des espAces et vari 3t& 
nouvelles des Desraidiac^es rec cities par Tauteur lui-mtoe on 
par d'autres botanistes soit en Pologne soit dans d'autres ^ays 
dc TEurope. Les collections de Rabenhorst, ainsi que les eolian- 
tillons de V Utrictdaria minor e t du Chara coronata, ont folirni 
a Tauteur des materiaux tres nbondants pour l'6tude des Des- 
nii<iiai*.(^4^R de la Saxe^ du Bran deliourg et^a PiemoTit, -| 

L'auteur divise le genre 'Jomiarium, si richc en espaces, 
en trois sections, savoir: Eucosnuiriumj Gastridium et Bigastrmm; 
il en s^pare le C, obliquum qii'il considere comme type c'un 
nouveau genre: Nothocosraariuri. Les genres Arthrodesmu^ et 
Pleurotaenium sont egalement c ivises en sections qui difFei ent 
notableraent des divisions propcsies jusqu'apresent. 
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gatunk6\v rodzaju PedtaMruti 
Pediastrum), 

iption de toutes les especes et 
ju'il a 6tudiee8 sur des echm- 
Ay ant trouve des formes inler- 
de r^duire a 10 ou 12 les 24 
et par d'autres algologues; le 
, au contrairC; bien multip|i^ 
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Eozw6] skupiefL przez podzial 

XJL A-ctinophrys sol Ehrbg. i jego znaczenie 

podat 

Dr. A. Jaworowski 

(z 2 tahlicami). 

Kilkoletnie badania nad najniiszymi ustrojami pai^stwa 
wierz^cego przekonaty mi^, ie Actinophrys sol, jakkolwiek 
od dawna odkryte, dotychczas pod wzgl^dem rozwoju i roz- 
xnna^ania si^ zbyt malo jest poznane. Powody tego trudno 
odszuka^, — by6 moi:e, ze rzadko kiedy nawin^ly sie od- 
powiedne okazy, lub tei:, i:e nio mato przyczynita sie po- 
ivaga wybitniejszych badaczow, ktorzy zdanie swe wypowie- 
IzisLwszy na diuiszy czas tak wptyn^li, \i, temu nie maj^c 
vlasnych spostrzei:ei^ nikt si^ sprzeciwi(i nie m6gt. P6zniej 
>ojawiaj^ce si^ giosy, oparte na mniej uzasadnionych szcze- 
fiilach, byly za stabe, aby silniejszemu powiewowi stanow- 
'zo oprzed sie mogly. 

Powszechnie prawie, povviedzid moinaby, przejf^ta jest 

3orya, ze gromadki, w kt6rych Actinophrys sol niekiedy 

i^ pojawia, powstaj^ przez poJc^czenie tak zwan^ konjuga- 

ys^y a zwolennicy tej teoryi niczem nie udowodnili jeszcze, 

by osobniki dojrzale zbli^aiy si^ do siebie i zlewaty 

sob^. Mniejsza ilo^d badacz6w przemawia za dzieleniem 

IQ Actinophrys sol, — odno^ne ich badania s^ jednak do 

^chczas za szczupte, — a tern trudniejsze, ie dzielenia si^ 

dra, zwaiaj^c^ ie takowe za iycia nawet u najpi^kniej roz- 

ini^tych okazow s^ niekiedy niewidzialne, a opr6cz tego 

tder mate; nikt dotychczas nie spostrzegt. 

Nim jednak urywkowe wyniki, a przewainie tylko 
,a,Qia innych babaczy dotyczc^ce kwestyi powstawania gro- 
3.dek u Actinophrys podam, pozwalam sobie wyje^tkowo 
jprz^d wlasne swoje spostrze^enia przytoczyd, aby nast^- 



pnie tern latwiej przekonac^ si^ moina, o ile jedno lub dra 
gie zdanie jest uzasadnione, lub urywkovve badania mmej 
lub wi^cej zbliialy si^ do poznania wta^ciwego stanu. 

Dnia 17. sierpnia 1887 r. spostrzeglem , ie skupienie 
(tego wyreizu tymczasowo bqd^ uiywai) tworz^ cztery oso- 
bniki, z kt6rych 3 leiaty w , piaszczyznie pola widzfr 
nia^ jak to fig. i na tabl. I przedstawia, a jeden m 
nimi po^rodku. Przy bliiszem rozpatrzeniu zauwaiyc hjh 
moina, ie ka^dy osobnik zajmuje miejsce naroi:a czworo 
^cianu, zjawisko, kt6re przynajmniej nie popiera zdani 
Hertwiga i Lessera, — albowiem wszystkie osobniki opu 
raj^c si^ o powierzchniq jakiego^ przedmiotu moglyby zajj 
tern wi^ksz^ przestrzefi w piaszczyznie i stawiac tern pewnw 
szy odp6r organizmowi obcemu, anizeli w wymieniony 
poio^eniu. — okres ten przypomina objawy koni6rki, dzi 
l^cej si^ najprz6d na dwie, nast^pnie na cztery cz^^ci ukj 
daj^ce si^ w spos6b naroiy czworoScianu jak to z cz^sta 1 
miejsce w ^wiecie ro^linnym. Figura ta uwidocznia tak 
i.e dwa osobniki s^ jedn^ gi^bsz^ brozdke^ od dwoch inn) 
silniej oddzielone, co dlatego powinno uwagQ badajajCe 
zwrocid, albowiem trzy osobniki nigdy nie byty silniej 
sob^ zlane, a jeden tylko od nich byl: bardzo mocno od^ 
iony. Obie pol6wki wymieniony brozdk^ przedzielone, 
srodku ulegaj^ dalszemu przewQ^eniu, czyli podziaiowi, 
ii. ptaszczyzna podzialu jednej pot6wki do ptaszczyzny 
dziaiu drugiej stoi prostopadle. Nie moina wi^c tu prz< 
sci6 procesu konjugacyi, tylko najwidoczniej podzialu 
wsp61:czesnego. Kom6rka widocznie dziel^ca siQ jui p 
rozpadem na dwie cz^sci w kai:dej nowo powstaj^cej ci 
ulegia dalszemu podziaiowi. Prawie w samym ^rodku 
duj^ si^ dwie eliptyczne plynem i istot^ pokarmow^ w; 
nione banki V, i Vj znacznej wielko^ci. BaAki te naz] 
b^d^ bankami pokarmowymi. - Caty proces podzialu c 
si^ w bardzo krotkim czasie, bo tylko zaledwie w 15 r 
tach, i to powodem, i,e w fig. 2. tabl. I widzimy w k:r6t 
okresie pierwszym dwa osobniki prawie prostopadl 
dwoch innych stoj^ce i znacznie rozsuniete, przyczem 1 
dnym z nich zauwa^yd mogtem bank^ tQtni^c^ T, 1 
n6zki bardzo rozwini^te. W kaidym osobniku mt si 
^rodku znajdowalo siq j^dro. Bahki pokarmowe ^^ 
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rozsuwania si^ osobnik6w na poz6r przyj^iy wskutek spj:a- 
szczenia wi^ksz^ obj^to^d, oddalaj^c si^ od siebie, a cho- 
ciai nie znajdowaly sIq pojedynczo mi^dzy dwoma osobni- 
kami^ to d^ino6<5 takowa wyst^puje podczas dalszego pro- 
cesu podziahi. I tak na fig. 3. tabl. I. widzimy, ie dwa oso- 
bniki od dw6ch innych s^ znacznie odsuni^te i ie po^rodku 
jeszcze przechowuj^ sIq banki pokarmowe. Na fig. 4. tabl. I 
baAki pokarmowa nie zajmuj^poi§rodkowego miejsca nad sob^, 
tylko w miar^ odsuwania siq przynaleinych dvv6ch osobni- 
k6w r6wniei oddalaj^ si^ , a pol6wki tylko koAcami stoj^ 
w kierunku prostopadlym do siebie. BaAki t^tni^ce pojawiiy 
si^, lecz u osobnik6w na przeciwnych koncach, — Fig. 5. 
tabl. I. uwidocznia, ie podziat jui daleko post^pit i ie jedna 
banka pokarmowa V, wttacza si^ pomi^dzy dwa pierwsze 
osobniki i przedstawia si^ niby mostek l^cz^cy obie pot6wki 
pierwotnych czterych osobnik6w, za^ druga baAka pokar- 
mowa V, zaj^ia jui przynaleine miejsce mi^dzy dwoma po- 
zostatymi osobnikami. Jedna jak druga baAka pokarmowa 
jest do kola otoczon^ delikatn^ warstewk^ zarodzi i dziwna, 
±e sciany jej Sc^ tak mocne, ii. podczas dalszych proces6w 
utrzymuj^ si^ jakby nienaruszone. — Fig. 6. na tabl. I. 
przedstawia ciekawy obraz^ — bo chociai baAka pokarmo- 
wa w pierwszej poWwce nie zaj^la jeszcze sobie przynale- 
txiGgo mipjsca, mimoto nie jest ona przeszkod^ dla dalszego 
>odzialu, — pomi^dzy ni^ i jednym osobnikiem drugiej po- 
<S\vki pojawia si^ pomoi^cie, powstale z nagromadzonej za- 
odzi^ kt6re o ile s^dzid mogiem, nie j§cic^gn^l:o si^ od naj- 
»Ii±szej powierzchni osobnika, tylko z miejsca prawie od 
rodka odwrotnej strony jako miejsca przew^zania, prawie 
d baAki pokarmowej Vj. - Pod wplywem sity, ktora pod- 
zsLS podziaiu si^ objawiia; pomoscie zarodzi, jakto fig. 7. 
SL tabl. I. przedstawia, rozpocz^io si^ silnie przediuiad, a 
3.fLki pokarmowe zaj^ty rowniei inne stanowisko i innc^ 
lostad^ aniieli przedtem, mianowicie baAka V, wcic^gn^ia siq 
/•i^cej w gli^b pomi^dzy dwa osobniki pierwotnej poi6wki, 
Idadaj^c si^ dhig^ osi^ elipsy prostopadle do pJaszczyzny 
3.1szego podziaiu osobnik6w, za§ baAka pokarmowa V, za 
kr^g'lala si^ nieco, i przedstawiaia si^ ci^gle jakby cialko 
liptyczne. — L^czno^d dwoch pol6wek ze soba jui nie byia 
rielk^; powolny wi^c ich ruch w przeciwnych kierunkach 



spowodovvad }ui. musial vvydlu^enie pomoscia m zarodzi w ni- 
teczk^, jak to fig. 8 na tabl. I. przedstawia, ktora nakoniec 
rozerwawszy siq spowodowaia dwie wolne w dalszym po- 
dziale bed£^ce polowki, jak to fig. g a i /> na tabl. I. uwido- 
cznia. Znaczniejszych zaszJych zmian w tym i nast^pnym 
okresie podziaiu zauwazyc nie mogiem, oprocz i:ebankapo- 
karmowa, Fj sie znacznie zaokr^^glila i wci^gn^Ja si^zupelnie 
do ^rodka, zas osobniki, jak to fig. loaib przedstawiaj^ zd^- 
ialy ku rozejj^ciu si^. 

W krotkosci podaj^ jeszcze drugi, nieco odmienny wy- 
padek: Dnia 26 lipca r. 1888, badajc'\c faunq studni Iwowskkl 
natrafilem rowniez Actinophrys sol w podobny spos6b roz 
mnai;aj£\cy sie przez podzial. Pojedyi^cze okresy powtarzal 
si^, jak poprzednio opisalem^ — dwie pojawity si^ najprz6 
polowki, a nuQdzy dvvoma powstaj^cemi osobnikami dw 
bai^ki pokarmowe znacznej wielko^ci byiy widoczne. Okr< 
fig. 7 tabl. I. nakoniec zniienii si^ o tyle, ii druga banl 
pokarmowa wskutek wydalenia resztek w drugiej pol6\v 
znikn^la, a piervvsza banka zajela miejsce mi^dzy pierws 
a drug^ poiowk^, jak to fig. 16 tabl. I. przedstawia. Koni 
wiec jednej polowki dotyka sie konca drugiej, a osobn 
w rozwoju bedi^ce ukladaj^ sie w sposob Jancuchowy, az i 
koniec ulegaj^ szybko dalszemu procesowi podziaiu, wskut 
kt6rego drugi i trzeci tylko na krotki czas przy bahce pdk 
mowej jeszcze pozostac mdgt. 

Proces podziaiu czterech jakby skupionych osobnil 
odbywat si^ zavvsze regularnie w ten spos6b jak podal 
jeieli pomie^dzy pol6wkami znajdowaly si^ dwie wi^l 
banki pokarmowe, i byl w lecie tak szybki, ii trudno sie 
pojaw'ienia sit^ niektorych cz^j^ci n. p. banki t^tnii^cej . mog 
najdalej kontur narysowac og61ny, za^ resztq pozniej dc 
ni6. Szybki ten podzial stal si(^ mo/:e tek przyczyn^, ie 
tychczas nie posiadamy w literaturze cho(^by pobie±ny j 
sposobu podziaiu tych jodnokomorkowych zwierzi^tek. 

Proces podziaiu staje sie jednak niekiedy bardzo n 
gularnym, szczegolnie jeieli baniek pokarmowych jestw'n 
ilosd i nierownej objcjto.4ci, lub jei:eli jjokarm w tak mni 
nem skupieniu nie jest wszedzie jednostajnie rozloiony, 1 
tek czego jedna czq^6 lepiej odzywiona bierze przed ( 
gor^, i poprzedza j^ w podziale. Rowniei i temperatui 
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winna wywierac^ znaczny sw6j wpJyw na chyi5:o^(5 podzialu 
albowiein jakkolwiek odpowiednich do^wiadczen nie robitem, 
pudziai podczas zimowej pory roku odbywat si^ bardzo po- 
vvolnie, tak ii wskutek tego doszedtem do ciekawszych re- 
zultatow, aniieli w poprzednich wypadkach. 

Dnia 3 stycznia i88q r. w namule z miejscowo^ci Poro- 

nin vv Tatrach znalaziem Actinophrys sol w wielkiej ilo^ci, 

— a mi^dzy tymi takie, - o godzinie p6t do pierwszej po 

poludniu, sliczny okaz w okresie podziaJu. Z poczc^tku istota 

ta^ prawie okr^gla, odr6^.niaia sie; od innych osobnik6w pra- 

wie tylko swym silnym wzrostem, jakkolwiek na powierzchni 

wida6 juz byJo znaczne zaglgbienia, brozdki, uvvydatniaj^ce 

postep procesu, podziatu. Brozdki te nie wszedzie byiy r6wno 

g-lobukie, owszem wydawaio sic^, jakby tylko jedna silniej 

byia rozwini^ta, podczas gdy inna prawie na poprzek ku 

pierwszej zaledwie rozpoczt^la swoj rozwoj. Nibyn6iki roz- 

cii^^aly si^ we wszystkich kierunkach, baniek te^tni^cych 

spostrzeglem dwie, za:^ baniek pokarmowych byto wit^cej, 

pomi<^dzy nimi nawet jedna wi(^ksza, lecz policzy(^ je z cale^ 

scislosci^ nie moglem. J^^dra widoczne byty w liczbie 4. 

O 8 minut poiniej Actinophrys sol w podziale postc^pilo 
ziiacznie dalej. Przedewszystkiem pierwsza br6zda odgrani- 
c^yia dwie poi6wki znacznie od siebie, a te zn6w br6zdk^ 
poprzeczn^ przewei:one robity wraienie, jakby cztery osobniki 
"byiy ze sobc^ po cze^ci zlane. Banki pokarmowe byiy jeszcze 
<io^<5 skupione, lecz ju^ znacznie rozsuni^te, a zauwaiyd mo^na 
l>ylo wiekszych w ilosci 3, z ktorych jedna najwi^ksza nale- 
i.SLi£L do jednej potowki, dwie inne mniejsze do drugiej. Wi^ksza 
h>anka pokarmowa obj^to^ci 0*042 mm. byla jakby jasnym 
piynem wypelniona, w kt6rym niby okoto jej ^rodka, byly 
liczne brunatne ziarenka w pewnej odlegiosci od siebie roz- 
ioione, — iras mniejsze baAki pokarmowe o tyle ro^nity si^ 
od. wi^kszej, ii. ziarenka w niej bardziej byly we ^rodku sku- 
pione. J^dra kaidej czwartej czQSci byly widoczniejsze, aniieli 
przedtem, zas nibynozki wychodziiy w^ rozmaitych kierun- 
kach, z wyjc^tkiem jednej cz(»sci, jak to fig. i tabl. II. lit. a 
przedstawia, gdzie widocznie byly skurczone, i nie wci^gncily 
si€^ do mi^szu ciata. Banki tt^tnii^ce w ilosci 2, mianowicie: 
r i Tj byly pojedynczo, tf^tnienie ich na przeciwnych kort- 
cach obu polowek byto powolniejsze, aniieli p6zniej. 
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O 5 minut p6iniej rozpocz^ta si§ dalsza akcya podziatu. 
Br6zdki podczas tego procesu powstate powi^kszyly si§, 
banki pokarmowe oddalaiy od siebie i splaszczaty si^, tak 
ii na poz6r wydawalo si^, jakby ich obj^to.^<i si^ wzmagala, 
CO tei. i na pojedynczych, osobniki przedstawiaj^cych cz^dacl\ 
r6wniei w tym czasie spostrzegiem. Ostatnie bowiem sw^ 
kulists^ postal utracUy i sptaszczaty si^ amebowato, ai nako 
niec 25 minut p6zniej przyj^ty wejrzenie jak fig. 2 tabl. IL 
unaocznia. Banki te pokarmowe, jak widzimy, wydaj^ sie 
by6 wi^kszymi, a organizacya pojedyriczych osobnikow otyle 
posuneta sie dalej, ik na jednej poWwce jui odkryd mogtem po 
dwie baAki t^tni^ce na przeciwnych koncach i przeciwne 
stronie (boku), pod6wczas gdy na drugiej poWwce tegojesz- 
cze nie widad, natomiast na przednim jej koncu a nibyn6iK 
widziatem skurczone, a pr6cz tego cai^ powierzchni^ slabo 
pofatdowan^. Bahka t^tni^ca od czasu do czasu znikala i po- 
trzebowaia do ponownego wzrostu przeci^tnie 2 — 3 tiiinut 
czasu. 

Od tej chwili ai do czwartej po poludniu zbyt wielkiej 
zmiany zauwaiyci nie byto molina, opr6cz ie cztery osobniki 
w rozwoju i w okresie podzialu b^d^ce ci^gle zmienialy sv^ 
og61ncV postac i okazywaly de^ino^c^ rozej^cia si^. Cialka 
ich jakby ameby spiaszczone, mogty temu tern pr^dzej zadosd 
uczynid, im latwiej i^cz^ce i przez splaszczenie powstale 
cienkie cze^ci rozerwane byi mogiy. Podczas tego czasa 
szczeg61n^ uwag^ zwr6cilem na bahk^ t^tni^Cc\ i na niby- 
n6iki, Na jednem miejscu, w mi^szu ciaia znajduje si^ zna- 
czne zagi^bienie, jakby zbiornik, w kt6rym do&6 szybkd 
w znacznej ilo^ci nagromadza sie zupeinie przeiroczysty pfyn 
Na zewn^trz zbiornik ten jest delikatn^; protoplazmatyczoJ 
blonke^ zasioni^ty. Ptyn w nim nagromadzony wypr^ 
Scianki bafiki t^tni^cej, a Wonka protoplazmatyczna na jednet 
swem miejscu, prawie w samem srodku wskutek parciapiyfl 
podnosi si^ w postaci wyrostka, kt6ry stopniowo zmieni 
sw^ postad na stoiikowat^, ai: na koniec zaokr^la si^, p^ 
i znika, jak to fig, 14 ff^ 6, c, na tabl. II. przedstawia. Prz; 
patrywujc^c si^ jednej baAce bli:^ej, spostrzeg-tem, ie po j 
pe^kni^ciu, btonka protoplazmatyczna z tak^ pr^dko^ci^ wrai 
ku ^rodkowi osobnika. ii, przechodzi przedtuienie powier 
chni ciala zaginaj^c siej ku wewn^trz, tworz^c na powierzch 





znaczn^ zakl^sto^^d kt6ra w miar^ ponownego przybywania 

plynu zanika, potem wyginaj^c si^ na zewn^trz zn6w tworzy 

wypuklenie. Zt^d wynika, ke podanie Biitschli'ego^), jakoby 

po znikniQciu baAki t^tni^cej na miejscu poprzedniego wy- 

puklenia u Actinophrys sol wyrazne widzieci moina splasz- 

' czenie, a u Actinosphaerium wpuklenie, za^ u Radiophrys 

nawet lejkowate zagt^bienie, jest niestosowne, gdyi unaszego 

okazu, by6 moie, ie tylko podczas tego okresu rozwoju, wi- 

doczne s^ rozmaite przej^cia. R6wniei; szczeg61nie w osta- 

tnim wypadku, niekiedy okazuje si^, ie obwodowa cz^^6 

blonki protoplazmatycznej jest stosunkowo grubszs^, za^ ^rod- 

kowa cieAszc^, i staje siQ tym ciensz^, im bardziej bywa ona 

przez piyn wyci^gni^t^, a po p^kni^ciu wracaj^c do oierwo- 

tnego poio^-enia zn6w sic^ zlewa i tworzy jednolit^ cato^d. — 

O tej to baAce t^tni^cej Biitschli nadmienia wog61e ie ta- 

kowa u Actinophrys sol znajduje si^ zwykle jedna wielka'), 

(u Actinosphaerium Eichhomii 2-5 lecz stosunkowo mniej- 

sze), lecz niekiedy tak wielk^, ii w czasie jej najsilniejszego 

wzrostu r6wna si^ '/s cz^^ci obj^to^ci ciaia, — a zdarza si^ 

nawet, ie bywa tak wielka jak same cialo, Biitschli jest 

zdania, ie bahki t^tni^ce u obu gatunk6w, u Actinophrys 

i Actinosphaerium, s^ osobliwemi tworami (Gebilde besonde- 

rer Art) i nie mog^ byd zr6wnowaione z wakuolami, to tei: 

z tej przyczyny nie przychyla si^ do zdania Grenachera'), 

wedlug kt6rego kaida wakuola ciata tui przy powierzchni 

sie znajduj^ca, zamienid moie na bahk^ t^tni^c^, albowiem 

spostrzegi, ie u jednego osobnika bahka 't^tni^ca czynno- 

^ci swojej zupelnie zaprzestaia, podczas gdy inna na prze- 

ciwnym biegnnie ciaia si^ pojawila. 

Na jakiei podstawie Biitschli spostrzeienia Grenachera 

zaprzeczyl, nie wiedzied, — lecz to jest pewnem, ie przez 

to bezwarunkowo zboczyi od rzeczywisto^ci objawu rzeczy. 

Moje spostrzeAenia s^ po wif^kszej czei^ci zgodne z Grenache- 

I rem, jakkolwiek nie moge dotychczas podzitjlic zdania, jakoby 

\ ka^da wakuola konieczoie byta uzdolnion^^ zamicnit^ sie na 

]r ') Bflfescblij Bronn, Klassea, u. Ordii. des TMerreichea lid, h 

Protozoa stn 274—275. 

*) Leydyj Freab* wnter RLiisoiiculd of North Am erii'^, rysnje nn 
lAbl* XL. fig. L \v jiewiiym wypadku dwib 

*) Greoacher, vido BtitHcbli Protozua 371 — 275, 
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baAk^ t^tni^c^. Popieraji^c spostrzeienie Grenachera, o^wiad- 
czyt mog^, ii zdarzyto mi si^ wy^ledzid, ^e wakuole tui przy 
powierzchni ciaia si^ znajdujc^ce po dwu lub trzy godzinnym 
czasie, szczeg61nie podczas silnego wzrostu wta^ciwej banki 
t^tni^cej tre^d swoj^ po p^kni^ciu blonki protoplazmatyczne] 
na zewn^trz wydalaj^, fakt, kt6ry przemawia, ii w danym 
razie, jeieli ptyn wskutek obszczuplenia drog przez silniejsze 
zlanie si§ protoplazmy do pierwotxiej bahki nie m6glby si^ 
dostad, tenie gromadz^«: si^ gdzieindziej, wypetnia najodpo- 
wiedniejsz^ wakuolq, zamieniaj^c jc\ na rzeczywist^ bank^ 
t^tni^Cc^. R6wniei podczas pro( esu podzialu, kiedy banka 
t^tni^ca, jak to tig. 3 i 4 na tabl. II. przedstawia, czem xu 
bardziej sie wydluiata, a zarazem wskutek tej anormalnoki 
zanikaia, albowiem dno tego zbiomika stopniowo zbliialo si^ 
ku powierzchni, tak ie nakoniec z powierzchni^ ciala sie 
zupelnie zrownato, - spostrzegiem ie w miejsce tej banki 
pojawila si^ inna na innem miejscu, co rowniei za spostrze- 
ieniem Grenachera stanowczo przemawia. 

Nibyn6iki na wszystkich osobnikach podczas tego okresu 
rozwoju przez podziat byiy normalne, jakkolwiek nie zawsze 
z jednolitej zarodzi ziozone, Czasem bowiem jak to fig. 13 iic I 
na tabl. II. przedstawia, w srodku ich widziatem mniejsze j 
banki wodniste. Raz spostrzegiem jedn^ nibynoik^ naweti 
o 0*0042 mm. wielkiej bahce. Wydtu^anie si^ nibynoiek 
i skurczanie si^ ich nie odbywalo rowniei zupelnie regularnie. I 
Fig. 13 a tabl. II. przedstawia, nibynoike^ o trzech nabrzmie- 
niach, z kt6rych z jednego t. j. podstawowego wychodz'i 
jakby przez pc^czkowanie riowa nibyn6i:ka. W tych to na- 
brzmieniach nie zauwaiylem iadnej banki wodnistej (wakuoVi) 
za^ powstawanie nibyn6zki jakby pr/ez pc^czkowanie uwazam 
jako anormalne, gdyi w innych wypadkach podobnego zda- 
rzenia odszukad jui: nie mogtem. 

Dalsza zmiana tych osobnikow przez proces podziaiu 
powstaj^cych nie byta zbyt wielka, — przez jednq godzint^ 
i 35 minut bowiem nie dostrzeglem nie wybitniejszego jak 
zmianq ogolnej postaci ciala protoplazmatycznego, i zniknie- 
cie baniek pokarmowych ai do liczby 2. 

O godzinie pot do czwartej Actinophrys w podzialeb^- 
di^ce przedstawiato sic,^ jak tig. 3 na tabl. II przedstawia 
Jedna poWwka o bance pokarinowej wiqkszej ku drugie; 
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2wr6cila si^ jakby prostopadle, a t^cz^cy mOwStek zarodzi standi 

tylko mi^dzy trzema osobnikami. Pot6wka o wi^kszej bance 

pokarmowej nieco zaokr^glUa si^. Bahka t^tni^ca (2) zajeia 

miejsce, o kt6rem trudno powiedzieci do kt6rego osobnika 

ona przynalezy, gdyi: wydaje si^, jakby byJa ona wsp61nc^ 

iviasnosci^ dw6ch, zaczem jej obJQtosc^ rowniei: przemawia. 

Posta(^ w mowie bedc^cej banki tqtnic^cej znacznie si^ zmie- 

lila, - byla bowiem wydiuionc^, a jej t^tnienie nieco szyb- 

ize. Wypustki palcovvatej, z blonki protoplazmatycznej utwo- 

•zonej, jak w poprzednim wypadku, zauwaiyd nie bylo moina. 

O godzinie czwartej i 40 minut, Hg. 4 na tabl. II, mo- 

tek ic^czc^cy obie pol6v/ki zostat jui znacznie przeweiony, 

fi^ksza bahka pokarmowa jakotei i druga mniejsza nieco 

f^ zaoktc^glita, pierwsza przedstawiaj^c na poz6r wi^ksz^ 

bj^to^c. Piyn ziarnisty baniek pokarmowych byi jni. nieco 

i^^niejszy, aniieli w poprzednich wypadkach. Bahka tetnic^ca 

', sptaszczyta si^ jeszcze bardziej. — Jeieli te figure por6w- 

iniy z poprzednim i nast^pnc^, spostrzeiemy ie mostek pro- 

►pla'zmatyczny, t^cz^cy obie po}6wki, nie zavvsze znajduje 

Q na jednem i tern samem miejscu. W poprzednim wypad 

I jest on jeszcze szeroki i i^czy osobnik jednej pol:6\vki 

dwoma innej, rozsprzestrzeniaj^c s'lq tak, iijednym koficem 

rrocony jest ku srodkovvi drugiej pot6vvki. W drugim wy- 

dku fig. 4 na tabl. II. mostek zarodzi wychyla si^ ku jednej 

onie, a zarodi jego usuwa si^ czem raz bardziej od ^rodka 

''och osobnikow ku jednemu, doczego zapevvne bahka po- 

rmowa, a szczeg61nie banka t^tni^ca nie malo przyczynic 

musi. Ostatnia bowiem jak na fig. 3 na tabl. II. widzimy, 

siada jeszcze znaczne zagiebienia, a bionka protoplazma- 

znsL si^ga prawie od vvierzcholka jednego osobnika pierw- 

j poi6wki do polowy osobnika drugiej. W drugim wypadku 

4 na tabl. 11, stan rzeczy o tyle si§ zmienit, ii. bionka 

toplazmatyczna nie ci^gnie siQJui od wiercholka osobnika 

r^vszej pot6wki; tylko od ^rodka prawie obu jej osobnikow 

ii. mimowolnie nasuwa sit^ my^l, ie wstanie napelnionej 

k:i tt^tni^cej I\ plyn jej nie male wywierac musi parcie 

:;iany dw6ch osobnik6w, ktore wskutek tego jakby klinem 

iuni^te by6 muszc^. 

O. 10 minut p6iniej t. j. o godzinie czwartej i 50 minut 
ka t^tnic^ca zupelnie sitj spiaszczyia, a bionka jej pro to- 
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plazmatyczna si^gata od poiowy prawie jui drugiego osobnih 
pierwszej poi6wki do wierzcholka jednego osobnika drugiq 
Mostek zarodzi l^cz^cy dwie poi6wki zmienit swoje poioieni 
o tyle ii jeszcze bardziej posun^ si^ ku wierzcholkowi di* 
giego osobnika pierwszej poi6wki. Banka t^tni^ca czem rai 
bardziej zanikata^ a,i znikl:a zupetnie; przyczem jej blonb 
protoplazmatyczna zlaia si^ z zarodzi^ ciata. 

O godzinie pi^tej i 5 minut po podaniu kropelki wodj 
pod szkietko nakrywkowe, a po znikni^ciu poprzednio w mo 
wie byiej baAki t^tni^cej pojawity si^ dwie baAki, jedna Oi 
koAcu jednej poJ6wki tui przy malej bafice pokarmowe 
i druga na koAcu drugiej poWwki o wielkiej baAce pokar 
mowejy kt6rato banka dlui^sz^ sw^ osi^ na poprzek stan^ 
Mostek Ic^cz^cy zmiejszal si^ stopniowo. 

O godzinie p6i do sz6stej okres rozmnaiania si^ u Ac& 
nophrys sol przedstawial si^, jak fig. 5 na tabl. II. przei 
stawia. Obie pol6wki byty jui tylko za po^rednictwem gw 
bej nitki z zarodzi pol^czone, a bahka pokarmowa mniejsa 
kt6ra w poprzednich okresach prawie we ^rodku mostka si 
znajdowala, wcic^gn^ia si^ do mi^szu jednego osobnika. Wg 
rzenie jej byio znaczniej ja^niejsze ani^eli w poprzednich wf 
padkach. Bahki t^tni^ce (^T, - T^^ na kaidem osobniku z osa 
bna byty jui na przeciwnych koncach i przeciwnych stw 
nach, kt6re na odmian iy wo t^tniiy. Postal baniek t^tnis^cyc 
byla wi^cej normalna i przybliiala si^ do postaci^ jak<i odd 
sobnione osobniki posiadaj^. 

O V4 na sz6st^ godzin^ obie poWwki nie rozdzielit 
si^ jeszcze, lecz zaszta w nich do^6 znaczna zmiana. W jedn 
z nich o wi^kszej bance pokarmowej byty jak przedtem 1 
powstaj^cych osobnikach pojedyncze bai^ki t^tni^ce na pra 
ciwnych stronach, a na jednym na samym jego koAcu poj 
wiia s\q rozja^niona zar6d^, wcale jeszcze nie przedstawiaj^ 
bahk^ wodnist^, — w drugiej pot6wce mniejsza banka { 
karmowa znikla zupelnie, a baAki t^tni^ce byly w podoh 
spos6b lozloione jak na pot6wce pierwszej. 

O godzinie pi^6 minut przed 3z6st^ mostek i^czy ol 
pol6wki, jak to fig. 6 na tabl. II. przedstawia, byt juz b 
dzo cieniutkim, przedstawial si^ jui w postaci delikatne) 
teczki, kt6ra w kr6tce zniknc^c^ miala. Na poiowce o wi^ 
bance pokarmowej banka t^tni^ca na jednym osobniku I 
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snera miejscem na koAcu byla prawie w 6rodku pomi^dzy 
osobnikami tui obok bahki pokarmowej od strony g6rnej, 
za^ na drugim osobniku tejie poWwki baAka t^tni^ca znaj- 
dowal:a si^ na samym koncu po stronie dolnej. Bai^ka po- 
karmowa byJa czem raz ja^niejszs^. Druga pot6wka mniejsza, 
bez baAki pokarmowej o tyle przedstawiala si^ bardzo cie- 
kawie, ii na jednym osobnikn pojawily s\q ai dwie bahki 
t^tni^ce Tg i T^, z tych jedna powstala na tern samem miej- 
scu zkcvd resztki ba^ki pokarmowej na zewn^trz zostaiy wy- 
dalone. Na drugim osobniku tejie polowki w tym samym 
czasie bai^ki t^tni^cej nie spostrzegtem. 

O godzinie sz6stej i 2^ minut Actinophrys przedstawialo 
siQ, jak fig. 7 na tabl. II. uwidocznia. Obie polowki rozdzie- 
lily si^, lecz podczas gdy pot6wka o bahce pokarmowej 
nie okazywata iadnej innej zmiany, druga oderwawszy si^ 
od pierwszej skr^cita si^ okoio pionowej osi, i zaj^la po- 
Jo±enie jak to na rycinie widzimy. R6wnocze6nie odbyl si^ 
u niej do^6 szybki dalszy proces dzielenia, oba bowiem oso- 
bniki byly jui znacznie odw^ione i tylko delikatnym most- 
kiem ze sob^ jeszcze pot^czone. Na jednym przez podziai 
powstaj^^cym osobniku drugiej pol6wki, byiy dwie na prze- 
nian tetni^ce bahki, jedna po drugiej stronie z g6ry, druga 
>o przeciwnej z dotu, za.^ na drugim osobnikn byla tylko 
edna bafika tQtni;^ca i z g6ry widoczna. 

O godzinie sz6stej i 50 minut fig. 8 na tabl. II. Bai^ka 

>okarmowa w pol6wce pierwszej nie byia tak otoczona 

vszechstronnie zarodzi^, jak w poprzednich okrysach podzialu 

bahki t^tnis^ce nie znajdowaly sie^ na tem samem miejscu, 

"•dyi na koncu jednego osobnika rozja^nione miejsce zamie- 

ilo si^ na bafik^ t^tni^c^. Druga poWwka znajdowata si^ 

m.i. w ostatnim okrysie podziaiu, a charakterystycznem w tym 

^asie bylo to^ ii na tym osobniku, kt6ry poprzednio posia- 

saJ: ai dwie baAki t^tni^ce, dolna baAka znikJa zupetnie, 

tylko ta baAka pozostata, kt6ra w swoim czasie na miejscu 

aiiki pokarmowej si^ pojawila. Drugi spos6b dziel^cej siQ 

oiowki w tym okrysie rozwoju opart si^ o pierwsz^ i zaczcvi 

^ z nic^ zlewac^. 

O godzinie p61: do osmej fig. 9 tabl. II. Pierwsza po- 
rwka o bafice pokarmowej z jednym osobnikiem drugiej po- 
>wki po skohczonym podziale zlala si^ niezupetnie, tylko 
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w spos6b iaAcuchowy. Baniek t^tni^cych zauwaiyc nie b 
tnoina, opr6cz jednej vvie^kszej na osobniku, przynalei^c 
wla^ciwie do drugiej poiowki. Ta jednak banka t(^tni^caot 
roiniia si^ od wszystkich poprzednich, ii, od godziny szo 
i 50 minut ai do p61 6smej nie wydalata swej treki pi 
proste pejkniQcie blonki protoplazmatycznej, lecz powol 
od czasu do czasu zmniejszaia sie, zapewne wskutek ub) 
w niej bytego ptynu. Postal jej ogolna byia prawie wal 
kowata, to dluzsza, to kr6tsza. - - Banka pokarmowa 
sn^ta sicj pomie^dzy wszystkie trzy osobniki, a stc^d wnio 
wad moina ze jej istnienie wpiyn^d musiaio na prawie 
kowite zlanie si^ trzeciego osobnika. 

O godzinie osmej i 8 minut fig. 10 na tabl. II. 
osobniki tak jak w poprzednim okresie, byty ze sob^ spo 
Na osobniku do drugiej pot6wki pierwotnie przynalei; 
cic^gle znajdowala siej banka tetnic^ca prawie bezczynnk 
na pierwszej polowce, na samym koncu banka tet 
w zwyczajny sposob wydalala za warty ptyn na zewi 
Bafika pokarmowa pomiqdzy trzema osobnikami si^ zr 
j^ca bardzo zmieniJa siq co do swej zawartosci. Zia 
grubsze skupiiy sie na jednem miejscu we ^rodku, a z 
raczej jasny ptyn mniej je otaczat, 

O godzinie osmej i 30 minut resztki banki pokan 
zostaiy na zewnc^trz wydalone, jak to widzied mozna 1 
II na tabl. II. Wyrzucone te resztki bynajmniej nie r 
rifely si^ w wodzie, owszem wydawalo si^, jakby byl; 
katn^ blonk^ do kola otoczone. Osobniki na ligurze 2 
przedstawione nie uwydcitniaiy nie ciekawego, oprocz 
czasu do czasu kulist^ swcv postac na eliptyczn^ zmiei 

Od godziny dziewic^tej i 5 minut fig. 12 tabl. II 
godziny dziewi^tej i 10 minut fig. 13 na tabl. II. szyh 
st^piia zmiana, Osobnik pierwotnie do drugiej polowk 
nalei:c^cy, zasilony po^ywieniem z banki pokarmowej, 
wydaleniu szybko rozpoczi^t si^ oddzielad, w czasie, 
pierwsza pol6wka zachowuj^c si^ normalnie miejsca 
nie zmieniaia. 

O dwie minuty pozniej proces podzialu, a mia 
oddzielenie siq trzeciego osobnika, byi jui skoAczon 
sztki l^cZ£\cego mostka powstatego z zarodzi wcic^: 
do przynale^.nych przez podzial powstalych cz^^oi, Na 
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nym osobniku baAka t^tni^ca przez dlu^.szy czas wcale si^ 
ie pojawiata, a spostrzeglem ji\ dopiero o godzinie dziewi^- 
:ej i 23 minut -- PozostaJa pierwsza pol6\vka r6vvnie^ szybko 
'rozporzela dalszy proces podziatu. Z pocz^tku dwa osobniki 
'byty do.^c szerokim mostkiem ze sob:v pol^czone, lecz prze- 
Iw^q^atiie uwydatnialo siq zawsze tern wyra^niej, im bardziej 
(wystepowafa d^ino^d obu osobnikow do rozej^cia. Mostek 
terotoplazmatyczny zvv^^al si^, a osobniki, normalnie ]\xi. roz- 
Wiuic'te TQjLeszly sIq o godziiiie pot do dziesi^tej wieczorem. 
' W eh will rozej^cia sitj osobnik6w baniek t^tni^cych dostrzedz 
le moglem. 

Otoi; to S£v wyniki z badan podanych tylko w trzech 
ypadkach dzielenia si^ Actinophrys sol vv stanie pozornie 
^kupionym, - spodziewam siq jednak, i.e przytoczenie tako- 
Wych uwai:a<^ moina za wystarczaj^ce, gdyi i inne byty zu- 
Inie zgodne. — Przypatrzmy si^ wi^c teraz co inni ba- 
'ditcze o Actinophrys sol podajc^ i zagl.^dnijmy w rzecz, jak^ 
na w rzeczywisto^ci bye musi. 

I iertwig i Lesser') donosz^, i.e Actinophrys sol w grupy 
pol^czone dos<^ cz^sto si^ znajduj^, liczba zlanych osobnikow 
Jest jednak zmienna, sam bowiem widzial 2 — 4, w wyj^tko- 
^vych wypadkach 5, a Grenacher nawet ai 9. Dwa osobniki, 
^iowiadaj^t, mog£\ niekiedy tak zlac^ si^ ze sob^, ii na poz6r 
%vydaje siq^ jakby jedno tylko Actinophrys sol istniaio, a od- 
oinic takowe tylko moina dla jego znacznej obJQto^ci, dla 
i^stnienia dw6ch j^dr, jakotei dla jajowatej wydtuionej po- 
taci. Na pol^czonych osobnikach nibyn6iki tworz^ bardzo 
iczne anastomozy. Wzgl^dem rozej^cia si^ osobnik6w, Hert- 
%?vigf i Lesser podaj^ bardzo malo, powiadaj^ tylko ie oso- 
bniki na pewnem miejscu si^ przew^iaj^, a mostki l^cz^ce 
taj£^ sit,* stopniowo cieAszymi, ai nakoniec rozrywaj^ i oso- 
t>niki rozchodz^ si^. Zjawisko to nie tl6macz^ jednak powsze- 
crlinie znanem prawem u Protozo6w drog^ dzielenia si^, 
[o^'-'^-z^ni temu si^ sprzeciwiaj^, tylko przyjmuj^, ie osobniki 
oormalnie jui: rozwini^te zawsze l^cz^ si^ ze sob^ i uwaiaj^ 
xa. niemoi:liwe, aby proces l^czenia si^ byi w jakimi zwi^zku 



*) Hertwig i Lesser. Ueber Rhizopoden and denselben naheste* 
bcnden Organismen. Arch. f. micr Anatomie. X. Bd. Sapl 1874. str, 
174—176. 
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z rozmnai:aniem si^, a mianowicie, piervvszy akt plcio^y 
uwydatniai, — tylko ie pol^czenie siq wi^kszej iloki osobni-: 
k6w, ulatwienie pokarmu ma mie6 na celu. Rozumie si^,pO' 
wiadaj^: »dass fremde Organismen der grosseren feindlichen, 
Front weniger leicht ausweichen konnen, und dass auch 
grossere Thiere von dem Pseudopodienvvald einer Gruppe 
schneller iiberwaeltigt werden, als dies bei isolirten Indivi- 
duen der Fall sein wurde«. — Widzimy wiQC, ie Hertwig 
i Lesser widzieli 2-4, a w wyj^tkowych wypadkach5,aGTfr 
nacher jak podaj^ nawet 9 osobnikow razem, ale rownid 
ie nie podaj^ nic, czy te osobniki byty r6wnej wielko^ 
i postaci, czy posiadaty baAki pokarmowe, - a nast^pnii 
jak si^ one rozdzielity, — co zapewne byJoby poshiiylo m 
malo do wyja^nienia rzeczy, czy te indywidua przez podz'u 
powstaiy lub tei. przez tak zwanc^ konjugacy^ si^ skupil] 
Nieparzysta ilo^d osobnikow przemawialaby bezwarunkovi 
na pierwszy rzut oka za konjugacyf^, dlatego tez i ja stan 
iem si^ podobne hkupienia o 5 osobnikach odszuka(5, lei 
wtaSnie doszedtem przez to do przekonania, ie te osobni 
nie przez konjugacy^, tylko przez podziat powstaiy. Wid 
cznie, jeden z czterech osobnik6w szybciej si^ rozwin^l, n 
st^pnie pr^dzej podzielit, wskutek czego ilo^d 5 powst 
musiala. Co wi^cej, aby t^ kwestyq raz na zawsze rozstn 
gn^(i, szukatem cztery osobniki przez podziat powstale a n 
stkami protoplazraatycznenii jeszcze ze sob^ pols^czone i s] 
strzeglem w dw6ch wypadkach, ie jeden osobnik wi^fc 
przew^iat si^, a po uplywie i godziny i 42 minut od inn] 
3 si^ oddzielai, podczas gdy reszta prawie iadnej widocz 
zmiany w tym czasie nie odniosta^ opr6cz jednego osobn 
kt6ry sitj wi^cej sptaszczyt i eliptyczn^ przebral postai, 
Hertwig i Lesser widzieli rowniei silny wzrost i pod 
niekt6rych osobnik6w, tldmacz^ tq rzecz jednak kon]Uga( 
m6wi^c, ie dwa osobniki w pewnych wypadkach tak ; 
si^ ze sob^ mog^, ii na poz6r wydaje sIq, jakoby jedno tj 
Actinophrys sol istnialo, a odr6ini<5 takowe tylko moina 
jego znacznej obJQto^ci, dla istnienia dw6ch j^dr, jakotel 
jajowato wydiuionej postaci. — Dziwne wi^c jest, ie b< 
cze jak Hertwig i Lesser w swych tWmaczeniach, a za ; 
inni popadli w tak rai^cy bl^d, bo chociai oni pols^cz 
si^ oddzielnych osobnik6w nie widzieli, mimo to pom 
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-prawa podziatU; chociai^ ch^tnie przyznaj^, ie osobniki pe- 
wnego skupienia na pewnem miejscu si^ przew^iaj^, a mostki 
l^cz^ce staj^ si^ stopniowo ciehszymi, ai nakoniec po ich 
rozerwaniu osobniki si^ rozchodz<^. — Co sIq tyczy roz- 
«anaiania si^ Actinophrys sol, Hertwig i Lesser takowe mil- 
czkiem pomin^li. 

Leydy^) we wszystkich przypadkach swoich obserwacyj 
nigdy nie ladgl zauwaiy<i zbliiania si^ osobnik6w do siebie 
celem zlania siq ich w jedn^ calo.^sd, i dla tego sprzeciwia 
si^ moino^ci konjugacyi u tych drobnych istotek, a wskutek 
pi^knych swych spostrzeie/i doszedl do wniosku, ie opr6cz 
mog^cego zajScia wypadku podanego przez Cienkowskiego') 
dytycz^cego rozmnaiania si^, Actinophrys sol rozplemiaj^ 
si^ tylko przez dzielenie. Mianowicie badat on ten proces 
1 jednego osobnika przez dziewi^d godzin t. j. od 3 po- 
^oludniu az do 12 w nocy. Z pocz^tku wediug tego ba- 
lacza — podaj^ te spostrzeienia obszerniej, — Actinophrys 
>rzedstawialo sIq na poz6r jakby ztoione z dw6ch oso- 
mikow, mi^dzy kt6rymi bylo wielkie kuliste ciaio, jakby 
rzeci osobnik, r6wno wielkie, gruboziarniste, bez baniek 
bez nibyn6iek, ciemne, a w 6rodku jego ja^niejsze miajsce, 
jFzemawiaj^ce za istnieniem w nim j^dra. Przez trzy go- 
ziny ta para osobnikow nieokaiala si^ w jaki6 spos6b zna- 
znie zmienion^, opr6cz ie mostek protoplazmatyczny si^ 
o^wi^kszyl, za^ cialko trzecie w mowie b^d^ce, kt6re na- 
/ygv^SLin bafik^ pokarmow£^; si^ znacznie zmniejszyto i przed- 
:a.^wialo, jakto on na tabl. XL. fig. 12. rysuje. O dwie go- 
ziny p6iniej t. z. banka pokarmowa rozpiyn^la si^, rozsie- 
SLJ3^c przytem istot^ ziarnist^ i pozostawiaje^c wielkie jasne 
<iro i kupk^ ziarenek stluszczonych. W kr6tce potem oso- 
niki Actinophrys niedoznaly wielkich zmian, tylko spta- 
o^yly si^ lekko na biegunach przeciwleglych, za6 mostek 
L stronie lewej znacznej si^ zw^iyi, anii:eli na prawej, gdzie 
lajdowalo si^ j^dro wraz z ziarenkami tiuszczowymi. P6iniej 
►£i. osobniki Actinophrys wzrastaly w przeciwnym kierunku 
> mostka l^cz^cego i zagt^bily si^ na biegunach przeciw- 



^) Leydy. Fresh-water Rhizopods of North America. Waschington 
79. str. 289— 241. 

^) Cienkowski, Archiv fiir micr. Anatomie. 1865. stn 227. 
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leglych. Nast^pnie mostek proloptazmatyczny zw^iatsiesto 
pniowo bardziej ai do nitki, a j^dro pozostale wcisn^osi^ 
w Actinophrys po prawej stronie. 

Okolo dziewi^tej godziny wieczorein mostek pqkl, a 
rozdzielone cz^^ci, jedna polowka postaci nerkowatej, druga 
sercowatej rozeszly sIq. Cz^^6 nerkowata rozpoczeta wnet 
dalsz^ svv^ dziaialno^d, przew^iala si^ czem raz bardziej, 
a mostek stawal sie stopniovvo delikatniejszy, ai ostatecznie 
znikn^l przez rozerwanie, vvskutek czego dwa osobniki po 
wstaly i rozeszly sie, — druga cz^s6, postaci sercowatej, 
zmieniia rowniei sw^ postaci, skurczywszy sie bowiera, prze 
brata po upiyvvie pewnego czasu rowniei posta(5 nerkowata 
podczas gdy j^dro z bai^ki pokarmowej pozostaie wraz 
z ziarnkami tiuszczowymi zaj^to zn6vv miejsce po^rodku. 
Z czasem pojawit si^ i tu mostek, czem raz bardziej sie wy- 
diui:aj^cy, a w nim zaj^to pozostaie j^dro baAki pokarmowe} 
stale miejsce, wskutek czego Leydy ten okres przedstawia 
na fig. 22 i por6wnyvvuje z okresem przedstawionym na fig. 
13, tabl. XL, CO jednak nie ma i:adnego znaczenia. 

Leydy na tem zakohczyl swe obserwacye o 12 godzinie 
w nocy, a nast^pnego dnia znalazt nie cztery tylko, lecz co 
bardzo jest wai:nem, jui p61 tuzina osobnik6w Actinophrys] 
sol. — Podczas catego czasu, w ktorym Leydy obserwowal,i 
powiada on, osobniki zachowywaly si^ normalnie, przyczem' 
nibyn6iki, opr6cz mostka, wychodzily w rozmaitych kie- 
runkach, za^ bahka t^tni^ca wykonywala regularnie s\H 
czynnoj§(5. 

Pi^kne s^ wi^c te obserwacye Leydiga, a jakkolwiek 
poznal on prawo dzielenia si^ u Actinophrys, nie m6gl po- 
dzwign^d takowego do ogolnego uznania. Przedewszystkiem 
jego obserwacye byly ograniczone tylko na jednym wypadku, 
i nie podal, ie jeden podzial poprzedzid moie drugi, — 
fakt ktory wla^nie spowodowad musi skupienie, kt6re na 
poz6r przedstawia si(^, jakby przez konjug;9.cy^ powstalo. 
Z innej strony, jeden ten wypadek, w kt6rym widzimy, ii 
podzial jeden po drugim do^6 p6zno nast^pil, nie m6gl go 
naprowadzid na my^l, ie kilka podzial6w szybkich po sobie 
nast^puje^cych gronowat^ postaci spowodowad moie. Podnie^^ 
tu jednak moina, ke Leydy jui wskutek tych obserwacyj 
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tak zwanej konju^acyi pojodynczych osobnik6w^ celem po- 
bierania wspolne^o pokarmu sie wprost sprzeciwil. 

(xruber ') wychodz^c z zatoienia, ze l^czenie siq Helio- 
zoow, a to samo i Actinophrys sol koniecznie odbywa<!: si^ 
musi wylc^cznie dla latvviejszego pobrania pokarmow, chciat 
odpowiedne i dalsze dotyczc^ce poczynid badania, — lecz 
doszedl do innych rovvniei^ bardzo ciekawych wynik6w. Mia- 
nowicie podal on, ie u Actinophrys nietylko zlanie sie po- 
jedynczych doskonalych osobnikow i to w wyjc^tkowych 
wypadkach odbyd sie moie celem utworzenia kolonii, lecz 
ze tak^e oddzielone kawalki lub mlode osobniki, jeszcze bez 
jc\dra, bardzo pr^dko zlewaj^ siq z doroslymi okazami. L^- 
czenie sie starszych, wi^kszych osobnik6w odbywato si^ bar- 
dzo powolnie, a chociai: wskutek zlania sie nie moina bylo 
odroinic^ dwoch osobnikow, (tak dalece tylko raogt doprowa- 
dzic) to tem latwiej pozniej odgadnt\6 takowe z istnienia 
dw6ch jc\der, -- niekiedy jednak, powiada Gruber, osobniki 
nie udawato sie navvet chodby tylko dwa polc^czyc^, gdy^, 
jak si(^ wyra^a, one sit^ odtr^caly, — z czego wnioskuje, ie 
poic^czenie pod pevvnym wzgledem przytomnie (mit Bewustsmi) 
odbywad sie musi, — i mimoto wnioskuje, ie Ic^czenie si^ 
teg-o rodzaju bynajmniej nie ma z wia^ciwem prawem kon- 
jug"acyi co^ wspolnego, albowiem jeden dojrzaly osobnik tylko 
pewn^ ilosd mlodych {z — ^t), w jc^dra jeszcze nie zaopatrzo- 
nych, celem powi^kszenia istoty ciaia, pochlon^6 moi:e. — 
ll»£^czenie sie^ dw6ch istot mlodych, bez j^dr, wedtug Grubera 
jest rowniei cz^ste. 

Grubera badania byty wiec na czasie, — lecz niestety 
takowe, jakkolwiek tenze badacz przyjmuje koniecznosd 1^- 
czenia sie Heliozo6w. a to samo i Actinophrys sol, w wi^- 
Icsze skupienie, jakiego procesu w catosci nigdy nie spo- 
strzegl, przemawiajc^jak widzimy, raczej na korzy^d Leydego, 
gdyi, mlode osobniki, bez jc^dra zlevvaly sit^ z dojrzatymi 
osobnikami bardzo predko, za^*^ starsze (zaledvvie dwa) bar- 
dzo powolnie, albo proces ten nawet wcale nie przychodzi 
do skutku. Szkoda, ie Gruber doprowada4wszy osobniki 
^w "wyj^tkowych wypadkach do pol^czenia, je odczynnikami 

1) Gruber, Zeitschr. f. wiss. Zool. Bd. 38, 1883., ~ Zool 
Anz. N. 118. 

Eozwoj skupieii. 2 
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zabijal, — w przeciwnym razie bowiem bylby si^ moie 
przekonat o przeciwnym wypadku, ie pol^czenie takowe byc^ 
musialo tylko chwilowe, tak n. p. jak to w lig. 9-12 na 
tabl. n. u mnie mialo miejsce. 

Nic wiec dziwnego, ie Biitschli^) w swojej monografii 
powtarza, ke u Actinophrys sol na kulistem ciele po^rodku 
tworzy si^ przew^iienie, czem raz gl^biej siejgajc\ce, vv czasie 
ktorego oba przez p^czkowanie powstale osobniki [Sp-oss- 
linge) stopniowo si^ od siebie oddalaj^, tak ii: Ic^cz^cy mo- 
stek si^ ci^gle vvydluia i staje siq cieAszym, ai: nakoniec 
rozrywa poczem resztki jego wcic^gaj^ si^ do przynaleinych 
osobnikow. U Actinosphaerium, powiada on, podzial odbywa 
si^ zupelny, za^ u Actinophrys moi:e niezupetny, vvsku- 
tek czego powsta(!: mog^ kolonie. Dalej na str. 305 -. 
wOpisowi sposobu dzielenia siQ zataczamy taki:e sposob two- 
rzenia si^ kolonij , przyczem nie wypowiadamy zdania, aby 
pol^czenia kolonialne Holiozo6vv zawsze powstawaly 
wskutek cic^glego prostego dzielenia sie, gdyi 
u jednego z naszych zvvierzc^tek powstawanie kolonij. miano- 
wicie wskutek zejscia si^ pierwotnie rozdzielonych osobni- 
kow jui: na pewne (!?) jest udow^odnionem. Mianowicie u Acti- 
nophrys sol robiono wlasnie podobne spostrzeienia od naj- 
dawniejszych czasow. Jui Ehrenberg bowiem, powiada on 
dalej, zauwaiyl tego rodzaju polc^czenie siq osobnikow, uwa- 
ial je jednak mylnie jako nowy gatunek i opisat pod nazwt^ 
Actinophrys diflformis'-). 

P6zniej szczegolnie Perty, Cohn, Stein*) Lieberkiihn, 
Weston, Carter, Claparede i liczni inni badacze zajmowali 
siej zbadaniem tego zjawiska. Liczba w pol^czeniu "wchodzt^- 
cych osobnik6w jest tu rozmaita, ai: do 9. — Na innem miej- 



*) Btitschli. Bronn, Klassen und Ordnungen des Thierreicbes. 
Protozoa. 

-) Ehrenberg, (Die Infusionsthierchen als vollkommene Organis- 
men, Leipzig 1838. str. 304) bynajmaiej nie pisze tak, jak to Btit- 
schli powiada, lecz : ,,Sie ist von sehr unregelmassiger Gestalt, vielleicht 
in Folge immer mehrfacber gleichzeitiger Selbsttheilung'*. 

^) Stein (die Infusionsthiere auf ihre EutwickeluugagescMcbte 
untersucht. Leipzig. 1854. str 160—161) powiada: .,Ich babe bis 7 
Individuen rait einander in Conjugation getroifen**. Dalej: „Wie aucb 
die Conjugation stattfinden mag, mir tritt eine wirkliche Yersrbmelzung 
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scu; »Wskutek licznych spostrzei:eA poczynionych nad wia- 
^ciwem powstawaniem kolonij u Actinophrys przez zlanie 
sie pojedynczych osobnik6w inoi:na przyj^c, ie ten spos6b 
bez w^tpienia jest zwykJem. Czy jednak podobne poic^czenia 
powstaj^ takie wskutek niezupelnego podziatu, zdaje si^ hy6 
niepewnem (fraglich), jakkolwiek Greff za ostatnim sposobem 
si^ oswiadczyl, a pot^czeniu si<^ osobnik6w przez proste zle- 
wanie si^ stanowczo sprzeciwii. Z cz^sta nadarza si^ sposo- 
bno.^c widzenia rozdziaiu pol^czonego (?) skupieniau Acti- 
nophrys, a mianowicie mo^ ono rozpas(5 si^ na pojedyncze 
osobniki^ lub jeieli skupienie osobnikcSw jest bardzo liczne, 
takowe podzielic si^ moie na skupienia podrz^dne. 

Z monografii Biitshli'ego nie wiele wi^c moina si^ do- 

wiedzied. Widzimy przedewszystkiem uderzaj^c^ chwiejno^d 

CO do wypowiedzeni.i stanowczego zdania. Prace jak Grubera, 

dalej GrefFa, o kt6rej Biitschli i sam wspomina, widocznie 

nie mogty bye tak lak latwo pomini^te, — a mimo to, jak 

widzimy, przychyla sIq on do pierwotnego zdania Hertwiga 

i Lessera. Widocznie i:e Biitschli rozwoju kolonij przez po- 

dziai nigdy nie ^ledzil, a wl:a.4nie dotyczc^ce spostrzeienia, 

o ktorych on wspomina, ie robione byiy jui najwczesniej, 

s^ dotychczas w zupelnej ze sob^ sprzeczno^ci, — wi^c na 

niepewnych podaniach i spostrzeieniach opartszy si^ doszedi 

i on do wprost przeciwnego wniosku. — Uderzajc^cem fak- 

tem jednak jest, ie Biitschli w swojej monografi podaje ry- 



der einzelQen Individaen zn einem einzigen^ gr6ssereii, einfachen, ein, 
sondern anch nach voUendeter Conjugation siehD man die Individaen 
iiirer Hauptmasse nach vollstiindig gesonderc and nur in ihren ausser- 
8 ten periplierischen Schichten mit einander vereinigt". Jeszcze dalej: 
^Stossen zwei Individaen auf einander, was meines Erachtens nar 
durch aussere Ursachen veraulasst wird, da ich den Actino- 
pbryen ein Locomotionsvermogen nichf zaerkennen kann, so wirren 
sich die Teiirakeln der einander zugekehrten Seiten gerade so dorch- 
einander. wie wenn sie ein fremdes Thier erbeuten wollten". Przyta- 
czain wlasne slowa Steina, aby :em lepiej poznad, ii Biitschli z jego 
slow rownie^ mylne zdanie wyrobic sobie raogl, — jakkolwiek Stein 
Actinophrys tylko w gromadkach odkrywal, osobnikom pojedyAczym 
rachn odmawia, a r6wnie2 opieraj^c siQ na setki spostrze^e^^ zapet- 
uego zlania si§ nigdy zauwaiyc nie m6gt. — Szkoda, 4e i innych aa- 
tor6w prace w oryginale dostac nie mogJem, a okazaloby sig, czy 
w rzeczyvvis*o^ci oni wysttjpuj^ otwaroie za konjagacy^. 
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cin^ wyj^t^ ze Steina, a to na tabl. XIV. fig. 76 weak nie 
zgadzaja si^ z tekstem, gdzie uiywaj^c wyraz6w Hertwiga 
i Lessera powiada, ze szerukie, szkliste pomoscia protoiila 
zmatyczne J^cz;^ pojedyncze osobniki tak scif^le ze soba, ii 
trudno ich granice odroinid moi:na, a caie wygl^da jak, ^m 
Haufen zusammengeballter Kletten*, — i rysuje cztfiry oso- 
bniki nie u^Oione wedtug naroza czworo^cianu, tylko w je- 
dnej ptaszczyznio. 

Z tych to dotychczasowych podah widzimy, ze jedni 
badacze widz.'\c kilka osobnikow jakby ze sobc\ poluc^onych 
o^wiadczaj^ sis p.-zjwaznie za tak zwaiicv konjugacy^; mm 
zn6w widz^ w tym procesie prosty tylko podziat, a miano- 
wide spraw(? rozmnaiania sIq. 

Po pierwszej stronie fakt stoi niepewny, ie roinoiki 
w wolnym stanie zbijajc^ sie w wieksze skupienie^ majaiv 
na celu pochwycenie pokarmu vv wiekszej ilo^ci, dalej takie, 
ie nawet u Actinophrys ic^czenie si^ dwoch osobnikow b^di 
to dojrzalych (?) t. j. w j.^dro zaopatrzonych, b^dz to niedoj- 
rzatych wprawdzie jui: spostrzeiono, — lecz niemniej waine. 
a nawet dla Antinophrys dobitniejs/e dowody Sc^ stale dzie- 
lenie si^ jak u Rozn6^k6w w ogole, celem rozmna^ania si^ 
— dalej ie dojrzale osobniki naj dalej dwa wrazie ich wyj^t- | 
kowego zlania si^ ze sob^, w krotce siq rozchodzc\» a ostate- 
cznie taki:e zgodnoj^c!: licznych badaczow, wedtug ktorych 1 
nigdy nie zauwa^ano, aby cala kolonia w rzeczywisto^ci przez 
zlanie siq oddzielnych osobnikow powstawata. ■■ 

Odno^We do pierwszego faktu, ze Roznozki zbijad si^ 
maji^ w wieksze skupienie celem chwytania pokarmu, a mia-^ 
nowicie organizmow wi^kszych, powiedziec^ m.oina, ii tenie 
po dzi^ dzien niczem nie jest dostatecznie udowodniony. Nie 
spostrzeiono bowiem nigdy, czy wieksze skupienie w rzeczy- 
wisto^ci prze polc'\czenie powstaje, — a twierdzenie odnosnie 
do konjugacyi s^ tylko domyslem, a zatem jedna droga po- 
zostaje powstania gromadki, ktorej rozwoj krok za krokiem 
bada(5 moina: taki^ jest szybki, a niedokonczony podzial 
Gruber przekonat sie i.e Actinophrys mlode, malenkie, bez 
jc^dra i jeszcze amebowate, jak juz nadmienilem, dose sporo 
gromadz^ si^, h{i:zi\, t. j. zlewajc\ s'u} tak dlugo, az ostatecznie 
povvstanie wieksza masa kulistej zarodzi, — najdalej obj^tosci 
dojrzalego osobnikii, w ktorej pozniej dopiero pojawia sicji^dro. 
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tadania z dojrzalymi osobnikami, jakkolwiek z usitowaniem 

tarai si^ \vykaza6, ie takowe si^ /lewaj^, — przemawiaj^ 

iczej za konjugacycv ujemnie aniieli dodatnio, a to samo 

moje po czesci zgodne badania, gdy^ zauwaiylem, jak jeden 

bsobnik od skupienia sie oddzieliwszy przypadkowo nastepnie 

zetkn^l i zlat si^ (fig. 9 — 12 na tabl. II.) tylko na krotki czas, 

[dyi od niego wnet siq oddzielil. U tych najniiiszego ustroju 

Irobnych istotek pfciowego wyr6inienia, chodby \v najprost- 

^zyin rodzaju, t. j. tak zwanej konjugacyi, dotychczas nie 

fpostrze>.ono'), to tei, jeieli nie przez podzial, to tylko jesz- 

^ !ze prawem odiywiana pol^czenie si^ tych organizmow mo- 

2 ;naby tWmaczyci. W ostatnim jednak wypadku wnioskowac 

laleiy, ie osobniki koniecznie odczuwadby musialy takie po- 

^ iE^czenie i zbliiania s tj do siebie, co i:adnym wypadkiem 

- niczem udowodnionem byd nie rnoie Je^.eli jednak poh\czenie 

u^dbywa sie przypadkowo, to tylko wtedy, gdy choc^ jeden oso- 

^ l^nik posiada bank^ pokarmowc^, z kt6rej pierwszy korzystajt\c, 

• W scislem pot^czeniu przez dluiszy czas pozostac mo/.e. Lecz 

'i^zy w tym wypadku zarodi obu osobnikovv zlewa sit^ w calem 

^lowa znaczeniu, a osobniki przez to tracc^ sw^ indiwidual- 

'Po^<^, to pytanie nasuwa si^ tem bardziej ie w panstwie or- 

Jfanizin6w nie znajdujemy podobnego prawa. Jezeli nakoniec 

.j|>or6wnamy takie obj^to^t povvzi^tego pokarmu, 6wczas okaie 

tiej, ie banki pokarmowe, co do objetosci St^ mniejsze aniieli 

jjedyncze osobniki, wi^c niekoniecznie uwaiac^ naleiy, aby 

ich pobrania witjksza iio^c^ osobnik6w byla potrzebne^, — 

reszt^ bardzo wielkich bryiek pokarmowych nigdy nie 

>ostrzegtem. 

Objawy wi^c tak zwanego skupienia u Actinophrys sol 

inny spos6b, prawem podzialu koniecznie muszc^ by 6 spo- 

^cxiowane. Co wi^cej. Pravvo dzielenia si^ jednego osobnika 

dwa, jest, jak powiedziec^ moina w swiecie organicznem, 

g-<31-xiem, u Pratworkovv bowiem osobnik dzieli sie^ na dwa, 

fr^>^*^zem powstale czQsci sitj rozchodz^, zas u wielu komor- 

jo vvr^^chj chodby zastosowa<5 to do komorki jajow^'j, pozostaj^ 



I *) Tylko Cohn F. (Zeitschr. f. wisa. Zool. T. III. atr. 67), na 

fbro0« spDdtrzeienia Bfltshli si^ powoluje bank^ pokarmow^ (!) znaj- 
i^i^c% si^ mi§dzy dwoma osobuikami podaje jako zarodek powataly 
-^kutak koiu'ugacyi. 



jeszcze nadal ze sob^ pot^czone. Po^rednie miejsce tj. pra 
^ciowe pomi^dzy jedno a vvielokomorkowemi zwier™ 
zajmuje Magosphaera, u kt6rej komorki delikata^^ by 
dokola otoczone przez jaki^ czas skupione ze sob^ pozosta 
Nie mniej powiedziec^ moina o podobienstwie choiiby tv' 
w pewnych razach taki:e u Actinophrys sol, u ktort^u' 
wiemy, podziat jednego osobnika nast^puje nit^zupelm.a 
ten do konca dojdzie, ]uk dalszy podzial u powstaj^cych 
bnikow uwydatnia si^ wyraznie, tak iz wskutek te^^o powsfi 
rowniei: skupienie, robi£\ce wrazenie jakiego;^ Multicelliiy 
Spodzievvad sie inoina, ze przy dalszych badaniach zwaaj 
szczegolnie na stan rzeczy, ze jeden podzial drugi popr.eii 
moie, z czasem znajdzie s'lq wit^cej jednokomrjrkowychiji 
czywist^ podwaline stanowi^cych do zrozumienia powsui 
nia i rozwoju wielokomorkowych z Unicellulatow. 

Nakoniec nadinieniam jeszcze ^e z cze^ata wid/iaN 
jak jeden osobnik przez podzial zamienial sit; nacztery,l« 
niekiedy w pierwszych okresach rozmnaiania Actinophi 
przedstawia si^ jakby proces odbywal siq przez p^czkowai 
fig. II i 22 na tabl. I., przyczem trudno zdania wypowiedi 
czy w rzeczyvvisto^ci prawo pi^czkowania wzi^lo nad dzie 
niem gor^, — czy, jakkolvviek w pierwszych chwilach | 
daje sie stanovvczo roztrzygn^c^, — najprz6d nastc^piio sla 
przewe^enie, a jedna z przevvq^.onycb czesci jui w kroi 
czasie po tern silniej rosta anii:eli druga, i wskutek 
jc\ vv rozwoju przescignela. Spostrzezenia te i inne zasi 
mi jednak badania nad dzieleniem sie J£\(1ra, kt6rego u 
istetek wy^ledzic^ nie moina. — I 

Zajmuji^c sie ci^gle kwesty^ dzielenia si^ J£\dra u ^ 
nophrys na okaza :h studziennych w Tarnopolu, dosze<( 
do przekonania, i:e wlasciwe ji^dro zmienia sie na mase zl 
nistc\, potem jasnieje i znikei, Uik li. poszczeg61me ok^ 
usuwaly aiq ci^gle dokiadnym badaniom, — natomiast s 
strzegiem, a to spodziewam si^, jest rzeczc'\ wa>.n^, U 
zmian^ nie zbyt widocznego jc\dra nast^\pit w ogole 1 
ustroj organizmu, — z pocz^^tku bowiem byta tylko J! 
bahka tetni^^ca na osobniku, p6zniej dwie fig. 13 talii 
pottMii trzy fig. 14 tabl. I., nakoniec cztery, tig, 15 tal| 
z ktorych jedna byla po przcciwnej stronie, a jednu 1 
chwili wylata swoj plyn na zi^wn^^trz. Osobnik teno< 
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fch bankach t^tni^cych odl^czyiem od innych zupetnie, lecz 
n!:ez czas jaki^ nie zauwa^ylem na nim iadnych widoczniej- 
ych zmian, z wyj^tkiem, ii banki znikaly, — nast^pnie 
kby zanikaly. Brak pokarmu nie dozwalaJ cis^gu dalszego ' 
^woju. Doprowadzony pokarm wielot^tni^cemu osobnikowi 
lOwodowat jui w kilka godzin znaczny jego wzrost, a dnia 
istepnego cztery osobniki w j^dra zaopatrzone rozeszty sif^ 
Rg*aj^c temu samemu prawu dzielenia. 



Wyniki niniejszej pracy s^: 

1. Podczas rozmnazania si§ Actinophrys sol jeden podzial 
wrzedzad moze driigi, mskutek czego powstaje wi^ksza iloid oso- 
kow skupionych i wyklucza tak zwanq konjuyacyq, Przez podziai 
vstajqce osobniki w peumych wypadkachj zajmujq w przestrzeni 
^/sce jak naroza czworoScianu, 

2. Skupienie przez podzial powstale trwa tern dluzej i jest 
ficzniejszey im wi§cej jest zasohu pokannowegOj a zatetn im 

'd:ziej sprzyjajq warunki bytu wszystkim osobnikorn razetn. 

3. Rozwdj osobnikdw przez podzial powstajqcych, zwazajqc 
banki t^tniqce^ odbytva si§ w kierunku wprost przemvnym. 

4. Banka t^tniqca w danych wypadkach inoze zaniknqd, 6w- 
t czt/nno4c jej przyjmuje inna ba/ika tuz przy powierzchni data 
SPtiaJdujqcaj zamieniajqc si§ na bank§ t^tniqcq. 

5. Actinophrys sol, szczegdlnie jezeli jeden podziat poprzedza 
fyi\ a osobniki przez to powsfajqce sq jeszcze z sobq mostkiem 
€?plaz7natycznym potqczone, stanowi p'zejicie pomi^dzy zwierz§- 

/eclno, a melokomdrkowymi. 

Lw6w 7 listopada 1890 r. 



Objasnienie tablic. 

Tabl. I. I 

Fig. I — 10 i fig. 16 Actinophrys sol w czasie podEiala. 

F, i F, baiiki pokarmowe. . 

T ba^ka t^tni%ca, I 

VI roostek protoplazroatyczny. 
Fig. 11 — 15 Actinophrys sol w pierwszych okresucL po^imlii 



Tabl. n. 
Fig 1 — 12 Actinophrys sol w czasie podzialo, 
Vy — v^ bauki pokarmowe 
T 2\ bartki t^tni^ce, 
w, w?jj raostek protoplazmatyczny. 
fig 13 wypustki u Actinophrys sol znacznie powi§kszoDe. 
fig. 14 a— c stopniowe napelnianie 8i§ bal^ki t§tni§cej ai 
jej p§kni§cia. 
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schafilichen Zeichnens. — Namen- und Sachverzeichnis. 

Die Naturwissenschaften, 1922, Nr. 31 : . , . Das Gcscfiene in kiinst- 
lerischer Form festzuhalten, ist viclen Bediirfnis, doch ist die Fiibigkeit, den Zeichenstift , 
zu fiihren, nur wenigen durch Anlage und Begabung gegeben. . . . Diese Fahigkcit zu 
Icbren, bemttht sich in diesem vortrclTlichcn, Schritt fUr Schritt vorwartsgehendem Wcrk^ 
ein naturwissenschaftlich und kiinsllerisch hochgcbildetcr Zeichncr. Die mit einfachsten 
Mitteln dargebotenen, vora Verfasser selbst gezcichncten Tafeln lehren, rachr noch als die 
worlliche Ausftihrung, die Methoden der Schwarzweifidarstellung gcsehener Flachen u. Korper. 

Bruns beginnt mit der Darstellung primitiver Zeicbnungen. ... In klarer Form lehrt er 
die Darstellung ebener Gcbilde, den Kontur, die Flachendeckung, die Auswahl wichliger 
und Auslassung nebensachlicher Punkte. Dann geht er zu schwereren Dingen uber, zum 
Projizieren, zur Auffassung sich Uberschneidender, gedrehter und gcwundener Achscn- 
gebilde, zur Perspektive, der Spicgelung und zu all den kleinen und groficren Hilfsmitteha, ' 
welche fiir die Darstellung von Wichtigkeit sind. Er bespricht die Reproduktionsverfahren 
und die Technik, die filr sie so verschicden ist, die Schwarzweifizeichnung, die Schattierung, 
das Silhoueltezeichnen, das mikroskopische Zeichnen, die Anordnung mebrerer Gegenstande 
auf einem Blatt unter Berticksichtigung asthetischer Gesichlspunkte, wobei sogar die Bc- 
schriftung in kiinstlerischer Form nicht aus den Augen gelassen wird. Wcr sich im Zeichnen 
versucht, wird hier von Icichten bis zu den schwierigstcn Aufgaben schrittweise fort- 
gefUhrt, und auch schon der recht kundige Autodidakt wird in diesem Werk die wcrl- 
voUsten Hilfen kennen lerncn und namentlich vieles erleichtert finden, was ihm MUhe 
bereitetc oder noch nicht gelang, weil er nicht wufite, wie er der technischen Schwicrxg- 
keiten Meister werden sollte. . . . Das Buch wird vielen Ffeude machen und 
einen Leitfadcn fiir die cigcnen Kunsttibungen darstellen. F. Pinkus, Berlin. 
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Weichliere. 6. Die Geschichte der Krebse. 7. Die Geschichte der Spinnenkerfe. 
8. Die Geschichte der Kerbtiere. 9. Die Geschichle der Pfeilwiirmer. lo. Die Geschichte 
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Die protozoare FarasiteDfauna 
der Stechfliege Stomoxys calcitrans. 

Sin Beitrag zur Erforschung parasitischer Protozoen 
in den blutsaugenden Insekten. 

Von 
G. Jegen (Waedenswil). 

MIt Tafel 6-15. 



Die Eenntnis der Parasitenfauna unserer blutsaugenden Insekten 
ist f&r unsere Breiten noch relativ wenig entwickelt, und doch be- 
trifft es Fragen von eminenter Bedeutung, wenn wir bedenken, dafi 
die blutsaugenden Insekten an der Ubertragung und Verbreitung 
menschlicher und tierischer Erankheiten oft einen maBgebenden An- 
teil nehmen. 

In den Tropen, wo Mensch und Tier yiel stilrker unter be- 
stimmten Infektionskrankheiten zu leiden haben, hat sich die For- 
schung schon l&ngst intensiv mit den darauf beztkglichen Fragen 
besch&ftigt, und es konnten im Lauf der Jahrzehnte die Entwick- 
Inngsbahnen verschiedener Erankheitserreger aufgekl&rt werden. 
\^ir erinnem nur an die durch Trypanosomen, Spiroch&ten und 
Hriidere H§,moflagellaten erzeugten Erankheiten bei Mensch und Tier. 

Da die Parasitenfauna unserer blutsaugenden Insekten von der- 
Jenigen der tropischen und subtropischen Erdgebiete recht ver- 
scbieden sein wird, so rechtfertigen sich solche Untersuchungen 
schon mit Rtkcksicht darauf, dafi uns unbekannte Erreger von 
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Seachen zweifellos durch die Aafnahme von Blat auch in die be- 
treffeDden Insekten gelangen kdnnen, dort eine bestimmte Entwick- 
lung durchmachen und in der nenen Form unter Umstanden unserer 
Erkenntnis zugd,nglich warden. 

Solche Untersuchungen sind auBerdem vom allgemein parasito- 
logischen Standpankte aus wertvoll. Das hat einer der bedeutend- 
sten Parasitologen, F. Schaudinn, schon friih erkannt und in fol- 
genden Worten zum Ausdmck gebracht: ^Von einer vergleichendeii 
Forschung, die das weniger Bekannte schrittweise mit den einzelnen 
dnrchforschten F&llen yergleicht, ist in der Erforschnng der HiLmo- 
sporidien am meisten zu erwarten." 

Schaudinn hat aus diesem Grunde die Parasiten der S&oge- 
tiere, V5gel und Ealtbltiter in Bearbeitung genommen, urn eine 
Ubersicht Qber die Entwicklungsvariationen bei den H&mosporidieD 
zu gewinnen. 

Es liegt nun in analoger Weise in unseren Bestrebungen, die 
Parasitenfauna bei unseren Insekten, besonders bei denjenigen von 
wirtschaftlicher Bedeutung zu erfassen. Besonders durften parasito- 
logische Untersuchungen an unseren blutsaugenden Insekten von 
nicht geringer Bedeutung sein. 

Die richtige Beobachtung der einzelnen Entwicklungsstadien 
im Wirtstier ist von grundlegender Bedeutung; denn von hier aus 
Ufit sich der Entwicklungsgang auf dem Wege des Experimentes 
feststellen, oder er laBt sich in den gunstigsten F&llen schon durch 
Bezugnahme auf verwandte, bekannte Erscheinungen erschliefien. 
Es ist aus diesem Grunde wohl einzusehen, warum wir ein besonderes 
Gewicht auf die Feststellung der Parasitenfauna unserer haufigsten 
blutsaugenden Fliege Stomoxys calcitrans legen. 

Zunachst ist in der reichlich komplizierten Materie genau fest- 
zustellen, welcher Art und Form die bis jetzt bekannt gewordenen 
protozoaren Bewohner der blutsaugenden Dipteren, speziell der Stech- 
fliege sind. Eine erste und intensive Forderung der Eenntnis des 
protozoaren Parasitismus haben wir Schaudinn zu verdanken. Er 
hat uns vor allem einige S^ufierst wichtige und instrnktive Bilder 
der Arthropoden verschaflft. 

Im Jahre 1898 hat dann Ross die Flagellaten des Darmkanales 
der Larven, Nymphen und Imagines verschiedener Mucken aus Indien 
beschrieben. Sodann hat er ihr Verhalten in den blutsaugenden 
Formen besonders eingehend untersucht. Der genannte Autor hat 
in manchen Fallen die in blutsaugenden Dipteren vorkommenden 
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Flagellaten als fruhe Entwicklnngsstadien der H&mo- 
flagellaten aufgefaBt. 

Sp&ter hat Patton in seinen Flagellatenstudien nachgewiesen, 
daft verschiedene HerpetomonaS' und Crithidia-Formen in ihrer EDt- 
wicklong ein Stadium anfweisen, das den sog. Leishman-Donovan- 
Edrpern fthnlich ist. Ebenso weist er nach, daft Herpetomonas in 
ihrer mnltiplikatiyen Fortpflanzungsf&higkeit recht nahe Beziehung 
zum Erreger der „Eala Azar'' hat. Dies am so mehr, weil der- 
selbe auch ein Insekt, die Wanze Oitnex roiundatus als Zwischen- 
wirt in Anspruch nimmt. 

Die Ubereinstimmnng zwischen den Leishman-Donovan- 
K5rpem und bestimmten Entwicklnngsstadien ierHerpetomonas-Formen 
liat RoGEBS besonders eingehend nntersucht. Er weist nach, daft das 
Nichtflagellatenstadium der Herpetomonas im ganzen recht wenig be- 
kannt, and sein Znsammenhang mit menschlichen und tierischen 
Krankheiten in den wenigsten F&llen ersichtlich ist. 

1902 fand IJigeb im Darmtraktus von Anopheles maculipennis 
einen Flagellaten. Auf Grund dieser Form stellte er das Genus 
Chriihidia auf. Sodann haben Novy, Mac-Nabl und Jovrey einen 
Flagellaten im Darm einiger in Amerika vorkommender Mosquitos 
beschrieben. Es gelang ihnen zudem, den Parasiten auf einem Blut- 
Agar-Nahrboden zu zttchten. Es zeigte sich, daft die beiden schon 
aus den Miickenuntersuchungen bekannt gewordenen Formen, in 
einer ovalen und einer langen Form auftreten. 

Heute liegt nun ein gewaltiges Untersuchungsmaterial yor. Ein 
gHuz besonders wichtiges Objekt bilden die blutsaugenden Miicken. 
Wir kSnnen hier die Resultate von Peovazek, Gbassi usw. nicht 
diskutiereU; obwohl damit das Verstandnis fiir die folgenden Aus- 
fuhrungen bedeutend gefSrdert wtirde. Stomoxys calcitrans ist im 
grofien und ganzen noch weniger genau nntersucht als die Mticken. 
Daher wird es auch kommen, daft relativ lange Zeit keine eigent- 
lichen Stechfliegenparasiten bekannt wurden. So geht aus den wenigen 
bekannt gewordenen Untersuchungen , z. B. aus denjenigen von 
Pbovazek hervor, daft Stomoxys sehr wahrscheinlich nur selten 
Parasitentrager sei. Dagegen haben Gray und Patton in neuerer 
Zeit BerpetomonaS'Formen der Stechfliege beschrieben. Zu negativen 
Resultaten ist man bei den Untersuchungen in bezug auf die in 
Symbiose lebenden Mikroorganismen gelangt. 

Deshalb k5nnen wir zum Beginn feststellen, daft Stomoxys 
calcitrans als relativ arm an regularen parasitaren Bewohnern gilt. 
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Weil far unsere darchgefilhrten Untersuchangen, und fbr die rich- 
tige Bewertung der en-eichten Resaltate die Eenntnis der parasi- 
tiflchen Fauna der nicht blutsaugenden Dipteren von grofier 
Bedeatang ist, sei diese parasitische Fauna, soweit sie uns bekannt 
geworden ist, kurz angef&hrt: 

Tabelle 1. 



Parasit 



Wirt 



Orithidia caUiphorae (Swsllnqr.) 

— muscae domesHccte (Wbrnkb) 
Leptomoruu callipharde (Swinolb) 

— drosophila (Chatton u. Alilaire) 

— homalomyia (Bruq) 

— lineata (Swdjglb) 
'•^ luciliae (Stbibkland) 

— luciliae (Roubaud) 

— mesnili (Roubaud) 

— muscae domestical (Burnett) 



Leptomonas pycnosomae (Roubaud) 

— roubaudi (Chatton) 

— sarcophagae (Provazek) 

— soudanensis (Roubaud) 

— straiiomyiae (Fandham a. Porter) 
Leishmania tropica (Wriqht) 
Trypanosoma evansi (Stbel) 

— Uppicum (Darling) 

Treponema pertenue (Castbllani) 

Nosema apis (Zander) 

Octosporea monospora (Chatton u. 

Krbmpf) 
Telohania ovala (Dunkbblet) 

Da uns ein reiches Material an seuchekrankem Rindvieh zur 
Verfiigung stand, mufite im Verlauf unserer Untersuchung das even- 
tuelle Vorhandensein pathogen wirkender Organismen festgestellt 
werden. Dafiir war es notwendig, einen Uberblick liber die sicher 
festgestellten F^lle zu gewinnen, in denen Fliegen aus der Gattung 
Stomoxys an der Ubertragung einer Krankheit beteiligt sind, sei es 



CaUiphora erythrocephdla (Mbig.) 
Musca domestica 
CaUiphora erythroc^hala 
Drosophila confusa 
Fannia scalaris 
Sarcophaga sarraceniae 
Lucilia sp. 

— serennissima (Walker) 

— sp. 

Musca domestica 

— nebulo (Fabricius) 
Fannia scalaris (Fabricius) 
PoUenia rudis 
Teichomyza fusca 
Lucilia sp, 

Pyaiosoma putorium (Wiedm.) 
Scatophaga lutaria 
Ncuroctena anilis (Fallen) 
Homalomyia corvina 
Sarcophaga murus 
Pycnosoma putorium 
Drosophila confusa 
Sarcophaga haemorrhoidalis 
Pycnosoma putorium 
Stratiomyia chameleon 
Musca domestica 

— domestica 

— domestica 
Sarcophaga sp. 
Musca domestica 
Sarcophaga sp, 
Osdnis pallipes (Loew) 
CaUiphora vomitoria 
Fannia scalaris 

— scalaris 
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als Zwischenwirt fanktionierend, sei es durch rein mechanische Uber- 
tra^ng. Die hier folgende Zusammenstellung gibt uns zuglelich ein 
Bild von der Wichtigkeit der parasitologischen Durchforschung 
unserer Stechfliege sowohl, als der blutsaugenden Dipteren aberhaupL 

Tabelle 2. 



Krankheitserreger 


Erankheit n. Erankheitstr&ger 


.. Art 
der Ubertragung 


Filtrierbares Virng 


Anaemia der Pferde 


nnbestimmt 


Bacterium anthracia 


Anthrax, Mensch nnd Tier 


mechanisch 


Trypanosoma pecaudi 


Baieri, Pferd 


Zwischenwirt 


Filtrierbares Virns 


Cholera, Schwein 


mechanisch 




Dourine, Pferd 


n 


— brucei 


Nagana, S&ngetiere 


Zischenwirt 


Mabronema microstoma 


Nematodenkrankheit, Pferde 


f) 


Unbekannt 


Pellagra 


nnbestimmt 


Bctcterium tularense 


Rodentkrankheit, Mensch 


mechanisch 


Filtrierbares Vims 


Polyomyelitis, Kinder 


It 


Streptococcus 


Septicaemia 
Schlafkrankheit, Mensch 


fi 


Trypanosoma gambiense 


Zwischenwirt 


— cajsalboui 


Sonma, Tier 


ft 


— evansi 


Surra, Pferd 


? 



Damit wenden wir uns der Besprechung der parasitologischen 
Untersachungen an Stomoxys calcitrans za. Die ganze Arbeit besteht 
naturgemaB aus zwei Teilen. Der erste Abschnitt behandelt die- 
jenigen parasit&ren Erscheinungen , die in der Stechfliege h&ufig, 
und unter den yerschiedenartigsten Bedingangen in angefahr gleicher 
H&ufigkeit auftreten. Wir bezeichnen diese Organismen als normale 
Parasitenfanna. 

Im zweiten Teil werden jene parasitologischen Fnnde aus solchen 
StecMiegen besprochen, die an senchekrankem Yieh gesogen batten. 



I. Teil. 

a) Zeptomonas stomox^yae* 

In Stomoxys calcitrans findet man relativ haufig (in ann&hernd 
4®/o aller nntersnchten Fliegen) eine der bekannten Herpetomonas 
der Stnbenfliege, Herpetomonas muscae domesticae nahestende Form. 
Weil sie aber nicht nnerheblich von dieser letzteren abweicht nnd 
auBerdem ausschliefilich in Stomoxys calcitrans gefnnden wnrde. 
erscheint es gerechtfertigt, sie mit dem Namen Leptomonas stomoxyae 
zu bezeichnen. 

Wie schon bemerkt, ist diese Form in unserer Stechfliege hftufig. 

26* 
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Dabei aber ist zu betonen, da£ sie aus den F&ngen von den Alpen: 
Obersee, MUrtschen, Talalp (Eanton Glaros), Casana, Vereina nod 
einigen anderen Alpen 6raabilndens bedeutend h6here Zahlen yon 
Infektionen anfwies, als dies bei Individaen aus den H&nsem und 
den Stallnngen des Tales der Fall war. Es kann sich nun wohl 
kaum urn eine ZufUligkeit beim Sammeln handeln, da diese £r- 
scheinung regelm&fiig nnd darchwegs beobachtet wird. Eine Er- 
klarung dieses interessanten Verhaltens ist aber recht schwer za 
flnden, so dafi man hente lediglich auf Vermntongen angewiesen ist. 

Zun&chst lieBe sich vorstellen, dafi bei Stomoxys die LepUmonas- 
Infektionen dnrch die Nahrnngsaufnahme znstande komma Dann 
mnfiten die Eeime des Parasiten im tierischen Blut, das eine Haupt- 
nahrnng bildet, deponiert sein. Dort aber kann der Parasit wohl 
kanm in irgendeiner Form vorhanden sein, well sonst die Infektionen 
anf den Alpen nnd im Tal gleich hanfig sein mflfiten. 

Femer k5nnte angenommen werden, dafi die Leptomanas-Keime 
von der Fliegenlarye an ihrem Entwicklangsorte, im Danger anf- 
genommen warden. Zwar liefien sich in der Fliegenlarye far diese 
in der Tat naheliegende Anffassnng keinerlei Anhaltspnnkte gewinnen, 
da keine Entwicklangsstadien festgestellt werden konnten. Dagegen 
gelang es, die yorliegende Parasitenform in einigen Pappen un- 
zweifelhaft nachzaweisen, so dafi die Annahme einer Infekiion der 
Fliegenlarye durch die Nahrung wohl gerechtfertigt sein dnrfte. Unent- 
schieden bleibt es nun allerdings noch, woher die Parasiten kommen, 
and ob sie im Danger tierischen oder pflanzlichen Geweben entstammen. 

Es sind beide Annahmen gerechtfertigt, weil die Leptamonas- 
Formen nnter den niederen Tieren sehr hS,uflge Gftste sind, nnd well 
einige Pflanzen, z. B. die Euphorbiaceen die genannten Flagellaten 
5fters beherbergen.^) Weil nan im allgemeinen ein Wirtswechsel bei 
den trypanosomaartigen Flagellaten in der Entwicklnng des In- 
diyidnams begriindet ist, dlirfte wohl auch hier die Annahme eines 
Wirtswechsels in der Weise gerechtfertigt werden, dafi sich der eine, 
in den folgenden Ansftthrungen dargelegte Teil der Entwicklnng 
der Leptomonas stomoxyae in der Stechfliege yoUzieht, wahrend der 
uns hente noch anbekannte Teil in einem tierischen oder in einem 
pflanzlichen Gewebe sich abspielt. Daruber Aaf kl&rang za erhalten ist 
recht schwer, weil wir keine Anhaltspunkte fiber die Form haben, 
die das Leben des Parasiten in jenem anderen Wirte annimmt. 
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Die Herpetomonas*, die Leptomanas- und die Crithidia-Formen 

sind nach Form und Gr5fie &ufierst variabel. Zieht man dazu noch 

in Betracht, dafi einzelne von ihnen dnrch Enltur anf kiinstlichen 

N&hrb5den geradezn in die Trypanosoma- Form Ubergehen k5nnen, 

erscheint es eben begreiflich, dafi erst nach Erforschung der einzelnen 

Entwicklungscyklen voile Sicherheit der Systematik gewonnen werden 

kann. Vorl&afig ist man noch zu ausschliefilich anf die morpho- 

logischen Merkmale der jeweiligen Erscheinungsform angewiesen. 

Das Hanptkriterinm, das uns veranlafite, die vorliegende Form 

als Leptomanas za deklarieren, ist dnrch den voUst&ndigen Mangel 

einer nndulierenden Membran gegeben. Anf keinem uns zn Gesicht 

gekommenen und sicher in den Entwicklungskreis gehSrenden Stadium 

konnte die undulierende Membran mit Sicherheit nachgewiesen werden 

(Fig. 1, 2, 3, 4, 5, 7, Taf. 6). 

Neben diesem negativen Merkmal failt in Betracht, dafi der 
hintere Teil meistens abgernndet, und der Blepharoblast gew5hnlich 
vor dem Hauptkern liegt (Fig 1, 2, 4, 5, 6, 7, Taf. 6). 

Gelegentlich trifft man nun allerdings auch Formen an, bei 
denen das hintere Ende zugespitzt scheint, und der Blepharoplast 
h i n t e r dem Hauptkern liegt. Solche Formen finden sich vereinzelt 
unter den anderen. Es diirfte viel nS-her liegen, hier eine besondere 
£ntwicklungsform einer und derselben Art anzunehmen, als die ver- 
einzelten Individuen zu den Herpetomonas', oder zu den Crithidia- 
Formen zu stellen. 

In Fig. 3, Taf. 6 scheint die Lage des Blepharoplasten hinter 
dem Hauptkern in der Entwicklung begrundet zu sein. Es lafit 
sich namlich wahrnehmen, dafi vor dem Prozefi der Abrundung und 
des tJberganges in ein Dauerstadium (Fig. 9, Taf. 6) der Blepharo- 
plast seine Lage verS^ndert und neben dem Hauptkern vorbei in die 
Tiefe sinkt. Darum diirfte die abnormale Lage des Blepharoplasts 
kanm zu einer Verschiebung in der systematischenStellung berechtigen. 
Als entscheidend fiir die ZugehQrigkeit zu den Leptomonas- 
Kormen gilt, wie allgemein anerkannt, das Vorhandensein der die 
GeiBel stutzenden Achsenf&den (Fig. 1, Taf. 6). Im folgenden werden 
die verschiedenen, sicher in einen und denselben Cyclus gehorenden 
Sntwicklungsformen behandelt. 

Um in jedem Fall zusammengeh5rende Stadien erkennen zu 
kOnnen, sind hier Schnitte notwendig. Die Ausstriche geben uns 
im allgemeinen zu wenig Anhaltspunkte fiber den genauen Darm- 
abschnitt, dem die betreffenden Stadien entstammen. Dies zu wissen 
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ist aber notwendig, well sich der Parasit im Verlanfe des Durch- 
ganges durch den Fliegendarm seiner Fonn nach sehr stark andert. 
Dnrch genane Beobachtung von Leptomonas stomoxyae w&hrend 
der Daner seines Aufenthaites in der Stechfliege k5nnen vier charakte- 
ristischeErscheinungsformen festgestellt werden. DieseEntwicklnngs- 
stadien sind im einzelnen streng an das Verdannngssystem des Wirtes 
gebunden. An anderer Stelle haben wir aoseinandergesetzt, daB 
das Darmsystem der blutsaagenden Dipteren aus zwei physiologisch 
stark differierenden Teilen besteht NS.mlich ans dem 

1. Saugmagen, das ist derjenige Teil, in den das gesogene Blut 

zuerst gelangt. 

2. verdanenden Darmabschnitt, dem eigentlichen Darm. 

In Taf. 14, Fig. 1 u. 2 ist eine Ubersicht Uber die Morphologie 
des Dipterendarmes gegeben, soweit es sich am die beiden blut- 
saagenden Gruppen, Mticken and Stechfliegen handelt. Es findet 
sich dort ebenfalls die anatomische Feststellang, dafi der 1. Abschnitt, 
der Saugmagen, Darmwandzellen aafweist, die zweifellos sezemierend 
wirken (Fig. 1, 2, 3, 8, 6, Taf. 8 DWZ). 

Die aofgenommenen Nahrangsk5rper werden hier von den ab- 
gesonderten S&ften dorchsetzt and in jenen Zastand abergefdhrt, 
der einer Aaf ISsang unmittelbar vorangeht. Dies geht anter anderem 
besonders aaffallend and klar aas der Tatsache hervor, dafi das 
aafgenommene Blat in der ersten Zeit nach dem Sangakt rot darch- 
schimmert, sich aber nach and nach dankler farbt and beim IJber- 
tritt in den verdanenden Abschnitt direkt schwarz erscheint Hier 
findet der Zerfall der BlntkSrperchen, and die Aafnahme in die 
E5rpersafte statt 

Die Bedingangen, anter denen der Parasit in den beiden Darm- 
abschnitten lebt, sind also recht verschieden, and darnach riclitet 
sich der Darmbewohner aach ein. 

Urn einen klaren tJberblik Uber die einzelnen Entwicklang^ 
stafen des Parasiten Leptomonas stomoxyae im Fliegendarm zn erlang^en, 
verfolgen wir in der Darstellang den Weg, den der Parasit w&hrend 
seines Anfenthaltes im Fliegendarm darchlftaft. Es handelt sich. 
also am folgende vier Erscheinongsformen : 

1. Das Einwandernngsstadiam. 

2. Das Vermehrangsstadinm (Birnform). 

3. Die lange, schlanke, geifieltragende Form. 

4. Das Daaerstadiam. 



Die protozoftre Parasitenfanna der Stechfliege Stomoxys calcitrans. $97 

1. Das Einwanderungsstadinm. 
(Taf. 6, Fig. 32, 36, 36, 37, 38, 24.) 

Die erste sichere Feststellnng der Flagellatenstadien gelingt im 
Sangmagen. Ans dem Mageninhalt abgesondert, gegen die Magen* 
wand gedr&ngt, erscheinen kleine, ovale bis kommaf5rmige Gebilde. 
Sie bestehen ans einer kaum f&rbbaren Protoplasmamasse, die in 
sich den Kern birgt nnd nach anfien von einer relatiy starken 
If embran abgesehlossen ist. Der Eem liegt 5fters am abgernndeten 
Ende (Fig. 35, 36, Taf. 6). In anderen F&Uen befindet er sich mitten 
im ovalen Gebilde, das znerst ftufierst klein ist. Es besitzt eine 
L&nge von 0,6 — 0,8 /i, and eine Breite von 0,1—0,2 /i. Von einem weiteren 
gef&rbten Gebilde kann neben dem Eem nichts bemerkt werden. 
Allerdings erscheint schon bei wenig gr5fieren Formen (Fig. 23) im 
zngespitzten Ende eine stark filrbbare Masse. Ohne hier mit voller 
Gtewifiheit nrteilen zn k6nnen m5chten wir annehmen, es handle sich 
nm den gesamten Geifielapparat {OA) in seiner Anlage. Die ge- 
ftufierte Anffassnng kSnnte mit der Wirklichkeit tibereinstimmen, 
weil wir sehen, dafi der Blephoroplast znerst in der Spitze liegt 
nnd die Heransbildnng des Stdtzfadens dentlich erkennen l&fit. Der 
hintere, oft zngespitzte Teil dieser Stadien ist von gleichmS^fiig 
hyalinem, plasmatischem Inhalt, nnd l&fit die f&rbbare Membran gnt 
erkennen. 

Es ist nun klar, dafi diese Formen nicht etwas Abgeschlossenes 
bedenten. Es finden sich vielmehr die verschiedensten Entwicklnngs- 
stufen vom ovalen, eirnnden Eorperchen bis zu jenen Individuen vor, 
die fast kommafSrmig, piroplasmaartig erscheinen. In diesem Ent- 
'wicklnngsstadinm zeigen die Parasiten ein intensives Wachstnm. 
Wir sehen, dafi sie sich zugleich snkzessive der Darmwand n&hem. 
Sobald sie dieselbe erreicht haben, scheint das Jugendstadinm der 
Parasiten beendet zn sein. Der E6rper hat sich in eine ansge- 
sprochene Bimform nmgewandelt. Wir haben diese Stufe be- 
zeichnet als 

2. Das Vermehrnngstadinm. 
(Taf. 6, Fig. 18—22, 31, 33, 34, 41, 43, 44 u. 25-29.) 

Das Vermehrnngsstadium zeichnet sich nach 3 Richtungen hin 
aus. Zun&chst ist seine Lage eine ganz bestimmte. Wir treffen 
die sporenartigen E5rper nicht mehr nnter der anfgenommenen 
Nahrnng im Darmlumen, sondern immer der Darmwand eng an- 
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liegend (Fig. 41, 42, 43, 44). Besonders h&nfig wahlen sie Darm- 
buchtnngen, in denen sie offenbar yor dem den Sangmagen langsam 
passierenden Nahrungsstrom geschfitzt sind. 

In zweiter Linie unterscheidet sich die vorliegende Entwicklnngs- 
stufe yon der yoransgehenden durch die Form. Die Parasiten haben 
durchwegs eine typische Birngestalt erhalten. Das Vorderende ist 
in eine mehr oder weniger lange Spitze ausgezogen. Mit dieser 
Spitze yerm5gen sich die den Darmwandzellen anliegenden Indiyidaen 
direkt fest zu heften. Die Darmschnitte in Fig. 41, 42, 43, 44 
k5nnten den Anschein erwecken, da£ die mit dem spitzen Ende 
den Zellen anliegenden Indiyidaen die Wirtszelle zam Zwecke der 
Ern&hrang aufsachten. Diese Deutung ist nicht wahrscheinlich. 
Viel eher mag es sich wie angedentet darnm handeln, darch dieses 
Anheften yor dem Druck der passierenden Nahrnng einen genagenden 
Widerstand zu finden. Dies wird am so wahrscheinlicher, als wir 
in Fig. 44 ein typisches Vermehrungsstadiam feststeilen k5nnen. 
Die einzelnen Indiyidaen h&ngen hier noch kettenfSrmig zosammen. 
Die Vermehrnng yollzieht sich anf dem Wege der Qaerteilnng 
(Fig. 31, 33, 34). 

In Fig. 34 z. B. ist die Trennnng der beiden Indiyidaen fast 
yoUst&ndig darchgefdhrt, w&hrend in Fig. 33 mit dem plattenformig 
nmgestalteten Kern die Teilnng erst eingeleitet zu sein scheint 
In Fig. 31 ist die Kernteilang darchgefuhrt. Der KSrper hat sich 
am spitzen Ende in die L&nge gestreckt Bald wird es zor Ab- 
schnftrung der beiden Teilhillften kommen. Das Haaptmoment der 
yorliegenden Lebensstufe bildet zweifellos die Vermehrangstatigkeit 
durch Qaerteilnng. Von irgendwelchen geschlechtlichen Vorgangen 
konnten wir niemals etwas beobachten. Weil die Parasiten dieser 
Stafe besonders gern Darmbuchtangen besiedeln, and weil die Ver- 
mehrnng nach Anheftnng der ersten Indiyidaen an die Darmwand- 
zellen eine lebhafte ist, kommt es in yielen Fallen zu cystenartigen 
Ansammlungen. Darch Fig. 41, 43 k5nnte man zudem zur Auffassung 
gefiihrt werden, es schliefie die Darmwand, angeregt zn abnormalem 
Wachstum, die Parasitenmassen darch die caticalare Bildang ab. 
Dies diirfte jedoch nicht der Fall sein. Wir halten das membran- 
artige Gebilde fur eine schleimartige Absonderung, die sich l&ngs 
der Parasitenhaufen hinzieht, damit dem passierenden Nahrungsstrom 
weniger Angriflfsflftche geboten sei. Dafi nun die Indiyiduen solcher 
Ansammlungen nicht immer die beschriebene charakteristische Form 
zeigen, liegt in der Entwicklungstendenz begrilndet Nachdem sich 
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die Vermehrangstendenz einmal ersch5pft hat, beginnen die in den 
Darmwandzellen verankerten Parasiten sich zu I5sen: es tritt eine 
mehr oder weniger weit gehende Abrnndung ein. Fig. 25—29. 

In den genannten Abbildnngen haben wir ein yoUst&ndig geifiel- 
loses, nnbewegliches Stadium vor uns. Auf den ersten Blick kSnnte 
man der Vermutung Raum geben, es handle sich hier nm Gregarinen- 
stadien. Diese Aoffassnng ist nun in anderen Fallen schon vertreten 
worden. Dorch Kenntnisnahme der verschiedenen Entwicklnngs- 
reihen liegt aber im vorliegenden Fall klar zu Tag, dafi wir es hier 
mit einem ansgesprochenen Vermehrungsstadium der Leptomanas 
skmtoxyae zn tun haben. 

Die der Darmwand des Wirtes anhaftenden Parasiten sind 
dnrchwegs yon ann&hernd gleicher 6r5fie. Sie sind im Mittel 4—5 (i 
lang nnd 2—3 /i breit. Sobald aber eine LoslQsung stattgefunden hat, 
ruDden sie sich vorfibergehend ab. Dieser Zustand ist jedoch nur 
Yon kurzer Dauer. Die losgel6sten Parasiten werden vom Nahrungs- 
brei erfafit und fortgeschoben. Dabei gehen sie sukzessive, und 
immer deutlicher iiber in 



3. Die geiBeltragende Form. 
(Tat 6, Fig. 14—20, 3-8, 39.) 

Die Infektion mit Leptomanas stomoxyae sind oft ^ufierst stark, 
so da£ der ganze Darminhalt mit Parasiten durchsetzt ist. Bei 
annnterbrochenen Schnittserien gelingt es, die Entwicklung zur 
geifieltragenden Form in schSnster Weise zu yerfolgen. Dabei treten 
sowohl am Hanptkern, als auch am Nebenkern yerschiedene Er- 
scheinnngen auf, die oft schwer zu deuten sind. 

Wie schon oben bemerkt wurde, tritt im AnschluB an die Ver- 
melirangstS.tigkeit eine gewisse Abrundungstfttigkeit ein (Fig. 22 u. 23). 

Die Spitze yerschwindet dabei allerdings nicht ganz. Vielmehr 
scheint sie sich zu einem mehr oder weniger festen, starren K5rper- 
teil zn entwickeln. Genau wie die Eembestandteile farbt sie sich 
intensiy und scheint ihren Urspruug in einer kemartigen Verdichtung 
nahe der Spitze zu nehmen. Zweifellos haben wir hier den ganzen 
Geifielapparat yor uns. Die kernartige Verdickung an der Spitze 
d&rfte den sich nach und nach herausbildenden Blepharoplasten 
darstellen, so z. B. in Fig. 23, wfthrend der die Spitze ausfiillende 
Teil den Stutzfaden liefert. Der Kern selbst liegt am abgerundeten 
Ende. In Fig. 22 u. 23 haben wir allerdings keinen kompakten 
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Zellkem vor ans. Eine Kemmembran ist nicht sichtbar, nnd zudem 
scheint die ganze Chromatinmasse aafgel5st and auf ein festes 
Gertistwerk verteilt zu seln. Es ist nicht klar^ welche Bewandtnis 
es mit diesem Eernauf baa hat. M5glicherweise ist es ein von den 
vorausgegangenen Teilungsvorg&ngen herr&hrendes Rekonstruktious- 
stadium. In Fig. 19 ist die allgemeine Situation noch Ehnlich. Der 
Blepharoplast hat seine Gestalt verandert und lUfit den Zusammen- 
hang mit der Geifiel ganz deutlich erkennen. Der Zellkem selbst 
ist gleich geblieben wie in Fig. 22. Die beiden weiteren Figg. 18 
und 22 i^igen uns die kommende Entwicklung. Die Spitze wird 
Iftnger und formt sich direkt zu einer noch kurzen Gei£el urn. Der 
Nebenkem sinkt in die Tiefe und ist kleiner geworden. Seine Ver- 
bindung mit der Geifiel ist in Fig. 21 noch gewahrt, w&hrend sie 
in Fig. 18 unterbrochen zu sein scheint. Auch der Hauptkem hat 
eine andere Beschaffenheit erhalten. Er stellt jetzt eine kompakte 
Masse dar. In Fig. 18 sieht man allerdings noch seine einstige 
zerissene Beschaflfenheit. Hingegen liegt der Eern in Fig. 21 in 
einem deutlich ausgebildeten Kembl^chen. Ein weiteres ausge- 
sprochenes tJbergangsstadium ist in Fig. 8 gezeichnet. Im abge- 
rundeten Ende liegt der Nebenkem auf gleicher H5he wie der 
Hauptkem. Es liegt hier also unzweideutig die Tendenz zur Ruck- 
wllrtsbewegung des Nebenkemes vor. Die Geifiel selbst steht mit 
dem Nebenkem in Verbindung und lS.fit die Spitze des Parasiten- 
k5rpers noch ganz wohl erkennen. Sie macht in diesem Fall fast 
den Eindruck einer undulie re nden Membra n. Da sich jedoch 
diese der Geifiel anliegende Lamelle bei der Weiterentwicklong 
zurtickbildet, mttssen wir daran festhalten, dafi eine undulierende 
Membran im eigentlichen Sinne dem geifieltragenden Individaom 
fehlt. In Fig. 6 hat der Blepharoblast seine Wanderang vollendet 
Br liegt nun deflnitiv hinter dem Hauptkem, und von ihm entspringt 
die Geifiel. Dafi der Nebenkem aber auch vor dem Hauptkem 
bleiben kann, wurde schon frliher festgestellt, und es mufi betont 
werdao, dafi die Lage des Nebenkernes vor oder liinter dem Haupt- 
kem als Artmerkmal ansscheidet. 

Die hier beschriebeiien giTgarinenartigen Stadien (Fig. 17 — 23, 
6j 8) sind ganz ahnlich wie diejenigen aus dem Darm von Mehpha^us 
mnus. Dies ist eine Schaflaus, die sich vom Blut ihres R^irtes 
emM.hrt, also eine Rhuliche Lebensweise fiihrt wie die Stechfliege: 
Es ist von R C. Flu nachgewiesen, dafi diese Stadien im Ent- 
wicklungsgange der Parasiten nicht etwa Degenerationstypen dar- 
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stellen, sondern dafi sie bei frischer Nahrungsaafnahme des Wirtes 
wieder zor Geifielbildang nnd Eemteilang schreiten. Der genannte 
Antor glaubt, in den verschieden gestalteten Formen geschlechtliche 
Differenziernngen annehmen zn mttssen, nnd zwar in der Weise, 
dafi seine Fig. 21, 23, 24 als m&nnliclie, nnd Fig. 22 als weibliche 
Form anfgefafit werden mtiBte. In Fig. 25 wird ein sogenanntes 
Eopnlationsstadium dargestellt. 

Bei genauester Durchsicht des Materiales haben sich in nnserem 
Fall niemals Bilder ergeben, die zn einer Anffassnng im ge&nfierten 
Sinn berechtigen wlirden. 

Noch ist die Entwicklang der Leptomonas stamoxyae im Fliegen- 
darm nicht abgeschlossen. Es tritt nun im Gegenteil ein ansgiebiges 
Wachstnm ein. Die Geifiel verl&ngert sich stark nnd erhalt in den 
meisten F&llen einen oder zwei deatlich sichtbare Stiitzf&den. Die 
YoUst&ndig ansgewachsene Form erreicht eine LS.nge von 15 — 20 /i 
ohne Oeifiel, nnd 22—30 /i mit GeifieL Die Breite betragt im Mittel 
3 — ^5 /I. Wie bei anderen Formen geht anch bier eine zwar wenig 
ansgiebige Vermehmng durch L&ngsteilnng vor sich. In den Figg. 2 
and 7 sind solche Stadien dargestellt Sie sind nicht hSlnfig, so dafi 
die Yermehrnng anf diesem Wege keine grofie sein kann. Es treten 
bei diesem Vorgange typische Teilnngserscheinnngen anf. Wir 
i^oUen hier eine Beschreibung dieser Vorgfinge vermeiden, well sie 
im grofien nnd ganzen mit schon Bekanntem iibereinstimmen, nnd 
i^eil zudem noch manches nnabgekl&rt ist. 

Betonen woUen wir hier, dafi sich der Blepharoplast manchmal 
fraher, manchmal sp&ter als der Hanptkem teilt. In Fig. 2, die ein 
Stadium einer weit yorgeschrittenen Teilnng darstellt, treffen wir 
hinter dem Hanptkem 4 stark gef&rbte EQrner. Ob es sich hier 
nm die Basalk5rper in abnormaler Zahl handelt, oder ob sich in 
diesem wenig bekannten Teilungszustande eine noch nnbekannte 
Erscheinnng verbirgt, mnfi dahingestellt bleiben. Wir enthalten 
uns vorl&nflg jeder Dentnng. 

4. Dauerstadium (Cystenform). 
(Taf. 6, Fig. 9—13 u. 40.) 

Je weiter der Darminhalt dem Enddarm entgegengeschoben 
wird, nm so mehr verschwinden die geifieltragenden Flagellaten- 
formen. Es tritt znn&chst eine erhebliche Verktirznng des Parasiten 
kSrpers ein, jedoch ohne dafi die Geifiel verschwande. In Fig. 9, 
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10, 11, 12, 13 sind einige Stadien skizziert. Der K5rper des Parasiten 
hat sich sichtlich abgenmdet. In der Mitte der Zelle liegt der 
Zellkern. Er ist in Fig. 12 in einem blftschenfSrmigen Raum ein- 
geschlossen. Die Kemmembran ist hier deutlich sichtbar, wS^hrend 
sie aaf anderen Stadien nicht mehr zn erkennen ist In Fig. 11, 
12 und 13 wird neben dem Hanptkem, oder oft auch an den Rand 
der Zelle gedr&ckt der Nebenkern deutlich. Von ihm zieht sich ein 
stark gef&rbter Faden an den Zellrand, wo er meistens der Zell- 
oberflftche entlang sich hinzieht. Es ist dies die GeiBeL In Fig. 9 
ist der Hauptkem an die Peripherie der Zelle gerfickt. Von einem 
separaten Nebenkern ist nichts mehr zu bemerken. Jedoch scheint 
die Geifiel an den Hanptkem anzuschliefien. Daraus ist wohl zu 
entnehmen, dafi sich der Nebenkern im Verlaofe des Prozesses 
immer mehr dem Hanptkem n^hert, um ihm schliefilich angegliedert 
zu werden, oder direkt mit ihm zn verschmelzen. Man m5chte 
dieser letzteren Auffassung zuneigen, wenn man Stadien beobachtet, 
wie sie Fig. 10 wiedergibt. Die Geifiel ist hier voUstftndig ver- 
schwnnden, und Ubrig geblieben ist nur eine runde Zelle mit dem 
Hauptkern. Auch Fig. 40 gibt ein ^hnliches Stadium wieder. Nor 
ist hier der Blepharoplast noch vom Hauptkem getrennt; die Geifiel 
ist schwach sichtbar. Das Plasma der Zelle hat sich um den Kern 
hemm verdichtet; die Zellmembran tritt starker hervor. Die gauze 
Zelle macht jetzt den Eindruck eines Ruhestadiums. Ziehen wir 
nun dazu noch in Betracht, dafi die beschriebenen Stadien uur in 
den hinteren Darmpartien zu treffen sind, so dtirfte die Auffassung 
gerechtfertigt sein, es handle sich hier um einen cystenartigen Zustand. 
Der Parasit verlftfit entweder in dieser Form den FliegenkSrper, 
Oder er bleibt in dem sich auflOsenden Fliegenk5rper bestehen and 
harrt der Aufnahme in oder auf einen neuen Wirt. 

Wir haben schon zu Beginn der Arbeit auf Grund der sogenannten 
Einwanderungsstadien die Auffassung yertreten und die M5glichkeit 
erwfthnt, dafi ein zweiter Wirt in den Lebenskreis der Parasiten 
gehQre. Es kann sich dabei um pflanzliche oder um tierische 
Organismen handeln, was mit Sicherheit vorl^ufig noch nicht ent- 
schieden werden kann. Nur so viel scheint sicher zu sein, dafi die 
Parasiten von den Fliegenlarven an ihrem Entwicklungsort auf- 
genommen werden. Weil aber grofle Unterschiede in der H&ufigkeit 
des Befalles der Stechfliegen bestehen, miifiten ganz offenbar die 
Bedinguiigt^ii Uii dfu iinlmkiuinu^u Wirt iiti Diinger nicht iinmer 
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gunstig seiiL Da der ganze Fragenkomplex noch darchaas unab- 
geklart ist, erubrigt es sich, weitere VennntuDgen za ftufieni. 

b) Eine eingeifiellge Flagellatenform im Darm Yon Stomoxys 
calcitrans und Ton Haetnatopota pluvialis. 

Bei den beiden genannten Fliegen ergaben die fortlanfenden 
Untersuchungen des Darmes and seiner Anh&nge in einigen Dutzend 
F&llen die Anwesenheit einer eingeifieligen Flagellate, die yon der 
im Vorangehenden beschriebenen Leptomonas stomoxyae stark abweicbt, 
UDd zwar auffallenderweise dnrch Anwesenheit einer wenn anch 
nicht immer stark hervortretenden nndnlierenden Membra n. 

Es handelt sich also am eine Ttypanosoma-Form. LIsgeb hat 
far trypanosomaartige Protozoen mit einer Geifiel and mit vor 
dem Hanptkem liegendem Blephoroplast die Gattungsbezeichnnng 
Criihidia eingefilhrt. Es wird diesen Formen eine Mittelstellang 
zwischen den Herpetomonas' and Leptomanas-FoTmen einerseits, and 
den eigentlichen Trypanosomen andererseits zagewiesen, wenn sie 
eine wenn auch kleine nndalierende Membran anfweisen. Bei dieser 
Aaffassang der Systematik der Flagellaten miissen wir in anserem 
f alle aas Grtinden, die im Nachfolgenden zar Er6rterang gelangen 
soUen, den gefandenen Parasiten in die Gruppe der Criihidia' 
Formen stellen. Wir bezeichnen ihn als Crithidia haemaUh 
potae n. sp. 

Crithidia haematopotae kommt haupts§.chlich in Haetnatopota 
pluvialis YOT, ist aber aach in Stomoxys calcitrans in einigen Fallen 
teobachtet worden. Weil also der Parasit ebenfalls za den Be- 
wohnern der Stechfliege geh5rt, deren Fauna wir antersachen, sei 
er hier besprochen. Wie aas anseren Untersachungen hervorgeht, 
ist der Parasit ein hftafiger Bewohner des Verdaaangstraktas der 
Regenbremse and der Stechfliege. Aaf welchem Wege er in die 
Insekten gelangt, ist nicht klar geworden, da er aach in solchen 
Exemplaren; die nicht Blat gesogen hatten, frei im Darminhalt an- 
zutreffen ist. Deshalb zd,hlen wir ihn wie die gefnndene Leptomonas- 
Form mit Rticksicht auf ansere besonderen Ziele za der normalen 
Parasitenfanna. 

Criihidia haematopotae triift man in der Fliege Haematopota 
pluvialis aafierordentlich hS.afig an. Es handelt sich dabei um mehr 
Oder weniger stark aafgerollte Individaen. Im abrigen aber ist die 
6rd£e and Form von geradezn aaffallender Vari ability, vielleicht 
Ahnlich dem Trypanosoma grayi. Die Abbildangen in Taf. 7 geben 
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nns ein Bild yon dem verschiedenen Aussehen des Parasiten nach 
Form nnd GrSfie, sowie nach seiner inneren Strnktor. 

Der genannte Parasit kommt frei im Darminhalt der beiden 
Fliegen vor. Zweifellos ist Haematopota der normale Wirt; denn in 
den ca. 60 untersuchten Fliegen wnrde der Parasit nicht weniger 
als 14mal festgestellt. In Stomoxys caicitrans tritt er weit 
seltener aof. 

Der Darminhalt der nntersnchten Fliegen ist offensichtlich 
verschiedener flerknnft. Zum Teil konnten Blutmassen noch in 
reichlichem Mafie festgestellt werden. Jedoch ist nicht zu ver- 
kennen, dafi noch andere Substanzen tierischer oder pflanzlicher 
Natnr anwesend sind. Es lafit sich deshalb kein endgoltiger 
Schlnfi aof die Herkunft der Parasiten Ziehen. Wir mtLssen es vor- 
iSlufig noch dahingestellt sein lassen, ob Crithidia haematopotae die 
Fliege als einzigen Wirt bewohne, oder ob sie noch einen Zwischen- 
wirt anfsuche. 

Yon Wichtigkeit fur die Entscheidung der Frage nach der 
Herkunft des Parasiten ist die Tatsache, dafi CrUhidia haematopotae 
fur die beiden Wirte in keiner Weise pathogen zu sein scheint. 
Weil zudem nur im Darm Stadien der Entwicklung aufgefunden 
werden konnten, ist wohl anzunehmen, dafi es sich um einen harm- 
losen Darmbewohner handle, der mit den Fftces entleert wird, nm 
gelegentlich wieder von anderen Individuen aufgenommen zu werden. 

Wie schon angedeutet, variiert die Gr5fie des Parasiten innerhalb 
weiter Grenzen. Die gr5fiten Individuen haben eine KQrperl&nge 
yon 30—35 /i ohne Geifiel, w&hrend die Geifiel allein bis 30 ju lang 
wird. Die E5rperllLnge der kleinsten Parasiten betr&gt bis 10 /u, 
die Geifieliange 12—15 fi. Die Breite des K5rpers ist ebenfalls 
recht yerschieden. Dort, wo er in der Mitte kugelfSrmig wird, mifit 
der K5rper 5 — 6 fi. Bleibt er aber ohne die genannten Auftreibungen 
langgestreckt, mifit er selten mehr als 2 /i. 

Neben diesen recht erheblichen Gr6fiendifferenzen bestehen erst 
recht grofie Unterschiede der K5rperformen. Um nun trotz dieser 
Vielgestaltigkeit nicht unklar zu werden, dtirtte es ratsam sein, in 
der Darstellung im Sinne der beobachteten Entwicklung vorzu- 
gehen. Dabei wollen wir festhalten, dafi die Lebensgeschichte 
des Parasiten durch unsere Untersuchung mQglicherweise noch nicht 
ersch5pft ist. — 

Es gibt bei jeder untersuchten Fliege Darmabschnitte, die 
speziell die langen Trypanosomenformen in Massen beherbergen. 
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Dann aber trifft man im Vorderdarm, also in jenen Darmteilen, die 
der Yorl&ufigen Anfnahme der Nahrnng dienen, parasit&re Lebewesen 
an, die ohne eine IQckenlose Beobachtungsreihe kanm als in den 
Ereis nnserer Crithidia-Form gehOrend erkannt werden k5nnte. Da 
aber diese Beobachtungen in den vorliegenden FSllen nnn tats&chlich 
gemacht worden sind, dfirfen wir fiber die Zngeh5rigkeit mit einiger 
Sicherheit annehmen, dafi es sich am die ersten Infektionsstadien, 
also am Jogendstadien handelt. 



1. Die Jngendstadien. 
(Taf. 7, Fig. 1—12.) 

Die Jngendstadien sind kleine, ovale, im Darminhalt frei vor- 
kommende K5rper. Ihre Lange betr&gt im Mittel 3 fi, ihre Breite 
bis 2 fi. Nach anfien abgeschlossen dnrch eine zarte Membran, ent> 
halten sie im Innern ein fein grannliertes Plasma, das den ganzen 
E5rper ansffillt Von kontraktilen Vakuolen ist absolnt nichts zn 
sehen. Dagegen findet sich, wie ans den Abbildnngen dentlich zn 
ersehen ist, in jedem Fall ein dentlicher Kern (Z). In Fig. 1, 2 nnd 
12 ist der Eern seitlich gelegen und stellt einen kompakten, stark 
f3,rbbaren EOrper dar. Dagegen treflfen wir in Fig. 6—12 einen 
Eern (A) an, dessen Strnktnr in Anflosung begriffen ist. Man er- 
kennt ganz dentlich schleifenartige Gebilde. Es erinnem nns diese 
Vorgftnge an die Erscheinnngen vor der Kernteilung. Dabei ware 
nnn allerdings fast voransznsetzen, da£ eine Zell- oder Kernteilung 
schon anf dem Jugendstadinm einsetze. Ein solcher Vorgang ist 
nns indessen bei der Untersnchung nie zu Gesicht gekommen. Wir 
mnssen deshalb annehmen, dafi es sich m5glicherweise nm Beife- 
erscheinnngen handelt; also um Vorgange, die in einem spateren 
Zeitpnnkt znr Teilung fdhren. 

Oft kQnnen wir nun neben dem Kern noch einen zweiten stark 
^efSLrbten K5rper beobachten. Es handelt sich zweifellos um den 
Blepharoplast, der sich von diesem Moment an zn entwickeln beginnt 
nnd schliefilich den Geifielapparat samt der undulierenden Membran 
abg^ibt Die Fig. 8, 9, 12 (Bl) sind in dieser Beziehung besonders 
instmktiv. 

Dafi die Entwicklung dieser Stadien mit der Bildung einer 
sich st&ndig weiter ausspannenden Spitze einsetzt, zeigen uns die 
Fig. 3, 7, 12. In Fig. 7 stellt die Spitze schon eine ganz kleine 
GeiBel dar. Sodann kSnnen wir in Fig. 3 nnd 12 feststellen, dafi 
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sich der Nebenkern stark in die L&nge zieht und direkt in die 
Spitze hineinwftchst. 

Yon diesen Jugendstadien werden wir in der Entwicklnng 
direkt zu jenen Stufen geleitet, die yon bimfSrmiger Gestalt, id it 
einer deutlichen Geifiel, and oft mit einer sichtbaren nndnlierenden 
Membran ausgerQstet sind, wie dies in Fig. 42, Taf. 7 dargestellt 
ist Das Plasma der Zelle ist nicht mehr fein granuliert, sondem 
scheint gr5bere Strnktor anzanehmen. Sofort aber f&llt der groBe, 
kompakte Kern (K) auf, der in einem Kernblftschen (KBl) sitzt. 
Das ganze Gebilde ist von erheblicher Dimension und nimmt 
einen ansehnlichen Raum der Zelle ein. Dicht neben dem Hanptkem 
sehen wir an die Eembl&schenwand angelehnt ein stark farbbares 
E5mchen, von dem der Geifielfaden (GF) entspringt. Es bandelt 
sich also offenbar nm den Blepharoplast and am den daraos sich 
entwickelnden Geifielfaden. 

Endlich wollen wir nicht vergessen, dafi sich der Geifielfaden 
oflfenbar innerhalb oder am Rand einer Falte, d. h. an einer nnda- 
lierenden Membran hinzieht (UM). Die nndulierende Membran (UM) 
ist nicht stark entwickelt, doch wird sie in besonders ganstigen 
PrlLparaten deutlich wahrgenommen. 

Etwas sp&ter als die oben beschriebenen Entwicklnngen am 
vorderen E5rperende treten nun auch Entwicklnngen am Hinterende 
ein. Diese sind im Verhaltnis zu jenen weit einfacher. Die Zelle 
wftchst sich zn einem mehr oder weniger langen und abgestumpften 
Fortsatz aus (F) (Taf. 7, Fig. 40, 41, 44, 45, 47, 48, 51). Dieser 
schlauchartige Fortsatz, der &hnlich wie der Keimling der Bohne 
aus der ovalen, kemhaltigen Zelle hervorwftchst, enth&lt grobkSmiges 
Protoplasma (Taf. 7, Fig. 40 und 22). Im Ubrigen lassen sich zn- 
nftchst keine andere Zellbestandteile unterscheiden. Erst spater, 
wenn sich die Gestalt des Parasiten der langen Trypanosama-Form 
nahert, tritt ein kleines, stark farbbares, kernfthnliches Gebilde 
auf (Taf. 7, Fig. 44). Es kann sich hier zweifellos nur um den 
Blepharoplast (Bl) handeln. Diese Auffassung wird durch die 
Wahrnehmung unterstiitzt, dafi von diesem Gebilde aus ein Achsen^ 
faden (AF) am Kern vorbei in die Geifiel hinein zieht Eine 
nndulierende Membran ist in diesem Fall nicht wahrzunehmen. 

In der noch wenig entwickelten Zelle (Taf. 7, Fig. 41, 49 
und 35, 36, 37) liegt der Blepharoplast vor dem Hanptkem, d. L 
dem Geifielende zugekehrt. Es lassen sich aber miihelos Stadien 
auffinden, in denen wie in Fig. 40 der Nebenkern {Bl) oflfen- 
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bar rnckw&rts wandert, veranlafit durch das eingetretene Wachstum 
des Fortsatzes (FS). 

Mit der Entwicklnng des Gkifielapparates nnd der Verlagernng 
des Blepharoplasts nach hinten treten nan auch im vorderen Ende 
der Zelle, dem Achsenfaden anliegend, gewisse Struktorerscheinnngen 
anfy die als undulierende Membran gedeutet werden kQnnen (Taf. 7, 
Fig. 21-24, 36, 37, 40, 41, 49, 50). Auf diesem Zwischenstadium 
scheint die nndalierende Membran als Bestandteil des Achsenfadens 
die gr5fite Aosdehnung zn besitzen; denn bei der ausgewachsenen 
schlanken TrypanosomchForm ist sie nie mehr so deutlich sicht- 
bar. Die maximale AusdehnuDg dieses Organes sichert der Zelle 
zweifellos grofie Beweglichkeit, and damit dtirfte nnn auch die 
Erscheinung znsammenhlLngen, dafi sich die vorber beschriebenen 
Formen in den vorderen Darmteilen auf halten, w§.hrend jene Stadien, 
deren nndulierende Membran sich in der dargestellten Weise ent- 
wickelt hat, auf der Wandemng nach hinten begriffen sind. Man 
trifft sie mehr oder weniger im ganzen Darm, nor nicht im hintersten 
A^schnitt an. Deatlich ist die Membran auch in Taf. 7, Fig. 23 
ZQ sehen. Sie scheint sich hier spiralig nm den Achsenfaden gelegt 
zn haben. Am vorliegenden Stadium ist die Gestalt besondei*s auf- 
fSUig. Der Parasit besteht auf dieser Stufe deutlich aus 3 K5rper- 
abschnitten. Namlich aus: 

a) dem vorderen KSrperteil mit undulierender Membran und 
GeiBel, 

b) dem hinteren K5rperteil, einem stumpf endigenden Fortsatz, 
der in den sp&teren EntwicklungsstadieD den Blepharoplast enthalt, 

c) einem mittleren, voluminSsen Kdrperteil, der den Hauptkern 
enthSLlt. 

Dieser mittlere KSrperabschnitt c stellt, wie aus den Be- 
obachtungen sicher hervorgehen durfte, die eigentliche Zelle des 
anf&nglichen Jugendstadiums dar (Taf. 7, Fig. 30, 37, 38, 
40, 41). 

Von hier aus treten an beiden Polen der Zelle die beschriebenen 
Anderungen durch Wachstum ein, w&hrend die eigentliche Zelle mit 
den Eembestandteilen in der Mitte des Parasiten verbleibt. Das 
wird ersichtlich aus Taf. 7, Fig. 41, 43, 44. 

Wenn auch im Verlauf der nachfolgenden weiteren Entwicklnng 
znm schlanken Trypanosoma diese voluminQse K5rpermitte ver- 
schwindet, bleiben doch auf dieser Zwischenstufe gewisse Kem- 
vorgftnge von ganz besonderem Interesse. 

Zool. Jahrb. 46. Abt. f. Anat. 27 
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2. Kernvorgange auf der Zwischenstufe. 
(Taf. 7, Fig. 20-24, 37, 38, 47, 48, 49, 51, 40, 44.) 

Das Typische dieser Entwicklungsstufe liegt darin, dafi, wie 
wir wahrnehmen, der Kern seine bl&schenformige Gestalt aufgibt. 
Die Membran des Kernbiaschens hat sich aafgel5st. Man gewinnt 
den Eindruck, es werde der frubere freie Blaschenraum von Proto- 
plasma angefiillt. Aus Taf. 7, Fig. 22 geht hervor, dafi sich die 
Membran tats^chlich aafgel5st hat Wie in alien anderen F&llen 
nimmt das Eemgebilde die ganze Breite des Parasiten ein, denselben 
kugelig auftreibend. Das Innere des Kernes besteht aos feinkomigem 
Plasma, in das mehrere stark gefS.rbte Gebilde eingebettet sind. 
Die Zahl dieser Elemente ist verschieden. Im Maximum konnten 
deren 10 gezS.hlt werden. Es handelt sich bei diesen Elementen 
um die chromatischen Bestandteile des Kernes. Ihre verschieden- 
artige Anordnnng deutet auf eingeleitete Teilungsvorgange hin. 
Wir kSnnen das vorliegende Stadium, das durch seine besondere 
Form auffallt, als Vorbereitungsstadium fiir die spater auftretenden 
LS.ngsteilungen auffassen. Das wird besonders wahrscheinlich durch 
Taf. 7, Fig. 38. Hier hat sich der Chromosomenbestand des Kernes 
ringformig gestaltet, und vor diesem Ring erblicken wir, ebenfalls 
mehr oder weniger ringformig, eine weitere Reihe von chromatischen 
Elementen. Diese 2. Gruppe lafit direkt ein sog. Aquatorialplatten* 
stadium vermuten, da nach erfolgter Spaltung die beiden auseinander- 
weichenden Chromosomenreihen deutlich erkennbar werden. Es 
k5nnte dies die Teilung des Blepharoplastes darstellen. Demnach 
wiirde sich diese Teilung ahnlich wie beim Hauptkem auf mitotischem 
Weg voUziehen. 

Anch die knollenfSrmige Anschwellung des mittleren Korper- 
teiles bedeutet oflfenbar eine Vorbereitung zum Teilungsprozefi. Das 
wird uns besonders wahrscheinlich, wenn wir sehen, dafi die Trennung 
der beiden Individuen hier einsetzt. 

3. Die Teilungsvorgange. 

Die Fig. 38 der Taf. 7 Iftfit uns die Teilungsvorgange erkennen. 
Sie zeigt uns eine dem Geifielende zugekehrte Teilungsfigur. £s 
kann sich hierin zweifellos nur um den Hauptkem handeln. Die 
beiden Teilhalften, die offensichtlich zur Aquatorialplatte ausgebildet 
wareu, sind schon erheblich auseinandergertickt. Man k5nnte das 
ganze Gebilde fast als einen Ring von chromatischen Elementen 
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auffassen. Dies diirfte sehr wahrscheinlich daher riihren, dafi die 
mittleren Partien der beiden Plattenhalften schneller auseinander- 
streben als die Enden. Der Blepharoplast hat im vorliegenden Fall 
die Teilung schon beendet, da wir ja hinter dem Hauptkem 2 ovale, 
in die Ltogsrichtung eingestellte Korper erkennen. 

Nicht eindeutig laBt sich Fig. 17 in Taf. 7 erklaren. Dem 

hinteren Fortsatz (FS) zugekehrt erblicken wir 2 kleine, kompakte 

KSrperchen. Ob es sich um den aus der Teilung hervorgegangenen 

Blepharoplast handelt, ist mit Sicherheit nicht zu entscheiden. Wir 

sind geneigt, dies anzunehmen. Jedoch ist zu uberlegen, ob die 

beiden hier als Blepharoplast (Bl) bezeichneten K5rper nicht etwa 

die Basalk5rper darstellen, jene kleinen Gebiide am hinteren KOrper- 

ende, von denen ausgehend der Achsenfaden (AF) (Zentralfaden nach 

Pbowazek) nach vorn zieht (Fig. 21 usw.). Am vorderen Ende dieses 

Fadens zeigt sich uns in Fig. 16 eine tiberaus zarte Piasmastelle. 

Es macht den Eindruck, als spanne sich hier eine ganz diinne La- 

melle vom Zentralfaden weg nach vorn aus. Wenn die Auffassung 

richtig ist, es handle sich bei Herpetomonas muscae domesticae um 

ganz feine Uberreste von einer undulierenden Membran zwischen 

den beiden GeiBeln, was wir durchaus nicht bezweifeln, dann 

konnen wir offenbar auch hier die genannte K5rperstelle als die 

hervortretende undulierende Membran ansprechen. Erklaren wir 

Fig. 16 wie angedeutet, so kSnnte der Blepharoplast als vor dem 

Hauptkern am Grunde der GeiBeln liegend erkannt werden. Ob 

der Hauptkern schon in Teilungsvorg^nge eingegangen sei, verm5gen 

wir nicht zu entscheiden. 

Fur die richtige Bewertung des Parasiten ist die Tatsache des 
Auftretens einer undulierenden Membran in Fig. 23 u. 24 von be- 
sonderer Bedeutung. In Fig. 21 u. 23 der Taf. 7 finden wir zwei 
Stadien einer offenbar weiter fortgeschrittenen Entwicklung. Der 
Hanptkern hat sich in beiden Fallen geteilt. Fig. 23 ist deshalb 
erwahnenswert, weil die Blepharoplasthalften weit auseinander liegen. 
Die eine Teilhalfte befindet sich vorn, dem geiBeltragenden Ende 
(Blj) genahert, wahrend die andere Teilhalfte hinter dem Haupt- 
kem liegt (Bl^). Von beiden Nebenkernen entspringt je ein Achsen- 
faden, denen eine deutliche undulierende Membran anhangt. In 
Fig. 21 hat die Trennung des Nebenkerns offenbar noch nicht statt- 
gefanden. 

Nachdem nun die Teilung des Parasitenk5rpers vorbereitet ist, 
kommt sie entweder an der GeiBel, oder in der erweiterten K5rper- 

27* 
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mitte znstande. Fig. 16, 17, 19, Taf. 7 geh5reii zam ersten Typos, 
w&hrend die Fig. 18, 40, 44 den zweiten Teilungsmodns darsteUeD. 
Diese L&ngsteilung des Flagellatenk6rpers ist im Mitteldarm des 
Wirtes eine recht hftnfige Erscheinnng, so dafi die Yermehrnng 
anf diesem Wege eine erhebliche genannt werden darf. Dafi sie 
die einzige Fortpflanzungsform des Parasiten sei, darf indessen 
bezweifelt werden. 

Ist die Teilung des Eorpers einmal eingeleitet, flnden in den 
Kernen rasch verlaufende Rflckbildungen statt (Fig. 20 u. 24, Tat 7). 
Die einzelnen Ghromosomen drftngen sich wieder n&her zusammen 
nnd yerschmelzen schlieBlich zu einem festen Kern. 

Anf der Stufe, die direkt an die Lftngsteilnng anschliefit, besitzt 
der Parasit ansgesprochene Trypanosomenform. Der E5rper ist laDg 
und schmal, oft etwas gewunden (Fig. 26 u. 28, Taf. 7) oft sichel- 
f5rmig gebogen (Fig. 29, 34). Die nndolierende Membran ist anf 
dieser Stufe sehr verschieden ausgebildet. Oft erscheint sie relati? 
deutlich (Fig. 50, Taf. 7) w&brend sie ab nnd zu kaum wahrzunehmen 
ist. In Fig. 50 stellen wir fest, dafi die undulierende Membran 
(UM) an ihrer Ansatzstelle die gauze K5rperbreite einnimmt 
Sie b^leitet in diesem Fall den Achsenfaden nicht allzu weit. In 
Fig. 49, Tat 7 finden wir eine schmalere undulierende Membran, UM, 
die aber den Achf^enfaden fast bis an die Spitze begleitet Aho- 
lich zeigen Fig. 36, 37, 38, 40, 41, 44 der Taf. 7 die undulierende 
Membran. Die Fig. 21 u. 23 der Taf. 7 sind besondern instruktiv^ 
well darin die Trypanosomennatttr des Parasiten deutlich zum Aus- 
dnick gelangt. 

Man konnte diese Vielgestaltigkeit der undulierenden Membran 
als eine Folge der teehnischen Behandhing anf fasten. Wir geben 
zu, dalJ das bis zu einem bestimmten Grad der Fall sein kann. Urn 
die undulierende Membran in ibrer Form und Ausdehonng genau zu 
erfassen, miissen Untersuchungen am lebenden Objekt durchgefuUrt 
werden. Dazu sind aber Zucbtongen auf kunstlichem Nahrbode^ 
not wen dig , weil das natiirliche Auftreten uud das Auffindeti der 
Iiifektionen docli dn zu seltenes w^re. Betonen woUen wir aber, 
dafi es uns hier hauptsachlich auf das Vorhandensein, resp auf das 
Nichtvorhandensein der Membran ankomnit, und dafi dem gegeniiber 
die Formdetails weniger Bedeutang haben. 

Uber die Lage des BJepharop lasts im langen Trypanosomeu- 
stadium haben wir keine Klarlieit erlangt, da wir Bilder erhielten, 
die deu Blepharoplast vor, hinter und dii^ekt neben dem Hauptkem 
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zeigen. Wir vermuten, dafi die Lage des Organs im vorliegenden 
Stadium gar keine bestimmte ist und yielleicht mit der Ausdehnnng 
des Achsenfadens, und mit der undulierenden Membran zusammen- 
hangt, schliefilich also mQglicherweise abh&ngig ist von der St&rke 
des Wachstumes des hinteren Fortsatzes FS. 

Mit den beschriebenen Vorg&ngen ist unsere Eenntnis uber die 
Vermehrungst&tigkeit durch L&ngsteilung ersch5pft. Der Parasit hat 
seine maximale Bevdlkerung der mittleren Daimabsctinitte seines 
Wirtes erreicht Aber je weiter riickwftrts die Untersuchung des 
Darmes verlegt wird, tritt desto auff&lliger eine Erscheinung zu- 
tage, die wir bezeichnen kSnnen als 

4. Die Aufrollung des Parasiten. 
(Taf. 7, Fig. 26, 27, 30, 46, 47. 

Die Erscheinung ist unter alien Umst&nden eine allgemeine und 
ist streng an die hinteren Darmpartien gebunden. Sie besteht darin, 
dafi das stumpfe Ende des Flagellaten sich einzurollen beginnt 
(Taf. 7, Fig. 46 und 30). Dabei konstatieren wir an den Kernen 
(Hanptkem und Nebenkern) bestimmte Ver&nderungen. Sie scheinen 
im Verlauf der EinroUung immer lockerer zu werden, urn schliefilich 
in die einzelnen chromatischen Bestandteile zu zerfallen (Taf. 7, 
Fig. 23, 25). Der eingeroUte E5rperteil rollt sich immer enger auf, 
so dafi man schliefilich den Eindruck erh&lt, es handle sich um 
ein festes Gefuge (K5rperteil). Die EinroUung wird darauf voll- 
stUndig, und der ganze ParasitenkQrper stellt ein rundliches, kom- 
paktes Gebilde dar. 

Die Entstehung eines cystenartigen K5rpers (Taf. 7, Fig. 13) 
schliefit den Prozefi der EinroUung ab. Es gelingt nicht, an der 
Oberflache dieser Cyste oder in ihrem Innem irgendwelche struktu- 
relle Einzelheiten zu erkennen, da sie von einer relativ dicken, und 
jedenfalls widerstandsfahigen HIille H umgeben ist. Diese Hulle H 
(Taf. 7, Fig. 13) entsteht erst nach vollendeter Aufrollung und stellt 
offenbar eine Absonderung des Parasitenk5rpers dar, die, an der 
Oberflache angelangt, rasch erstarrt. 

Die Cysten werden mit dem Darminhalt nach aufien abgegeben. 
In Verbindung mit der Erkenntnis von der Widerstandsfahigkeit 
der H&lle l&fit uns diese Tatsache mit einiger Wahrscheinlichkeit 
annehmen, dafi das Gebilde ein Dauerstadium darstelle. 

Der Parasit ist in der Hulle vor verderblichen EinflOssen (Ealte, 
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Feuchtigkeit, Austrocknung, mechanische Verletzung usw.) geschutzt 
and kann so ohne Schaden die Anfbahme in einen nenen Wirt 
abwarten. 

Die Entwicklung eines Parasiten von der Trypanasoma-FoTm 
zn den Danerstadien ist in der Literatnr uber die Protozoen schon 
Sfters erwahnt worden. So hat dies z. B. Rogeb's^) bei einem 
Flagellaten anf der Meerwasserwanze Microvelia getan. Der Aator fand 
im vorderen Darmabschnitt die schlanken Flagellatenformen, im 
Rectum die runden Flagellatenformen. Diese letzteren betrachtet 
er als eine Encystierung der Flagellaten des Vorderdarmes. Vom 
Rectum gelangen die Cysten ins Wasser, wo sie der Aufnahme in 
neue Wirte barren. 

Die Frage, ob die Cyste erst in einem zweiten Wirtstier, das 
beispielsweise nicht dem Insektenstamme angeh5ren mufi, ihre Ent- 
wicklung fortsetzen kQnne, oder ob wieder eine Fliege der gleichen 
Art das Wiederaufleben ermQgliche, ist nicht endgiiltig entschieden. 
Dazu bedurfte es einer experimentellen Behandlung; die auszufuhren 
mir vorlftufig nicht m5glich war. 

FOr die Fliegen selbst sind die uns bekannt gewordenen Stadien 
scheinbar nnsch&dlich. Wir haben daher auf Grand unserer Kenntr 
nis den Parasiten als harmlosen Darmbewohner der Regenbremse 
and der Stechfliege bezeichnet, ohne damit die M5glichkeit eines 
zweiten Wirtes in einem weiteren Lebenskreis yon yornherein zu 



vememen. 



ii. Teii. 



a) H&mosporidienstadien in Stomoocys calcitrans. 

Die auffalligste, and zweifellos auch die bedeutsamste Erscheinang 
paratitarer Natur, die bei der Untersuchung der Stechfliegen be- 
obachtet werden konnte, bilden jene Vorgftnge, durch die der Fliegen- 
darm samt seinen Anh&ngen mit sporenartigen Eeimen vollst&ndig 
tiberschwemmt wird. 

Bevor wir nun zur Darstellung dieser Untersuchungsresultate 
iibergehen, wird es notwendig sein, unsere Arbeiten etwas genaner 
zu umschreiben. 

Die Hauptaufgabe bestand anf&nglich in der Feststellnng der 
normalen Parasitenfauna unserer blutsaugenden Dipteren, spezieil 

1) Proc. Roy. Soc. Biol., Vol. 77, 1906. 
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also der bekannten Stechfliege Stamaxys calcitrans. Zn diesem Zweck 
wurde auf Alpen and in den Stallongen landwirtscbaftlicher Betriebe 
Material gesammelt. Dabei bandelte es sich, wie ausdriicklich betont 
warden mofi, ausscbliefilich urn die normale Parasitenfanna. 

Erst spater worde es mir m5glich, auch Insekten znr Ver- 
arbeitung zu bekommen, die auf maul- and klaaenseachekrankem Vieh 
g^esogen batten. Dadarch warde die Arbeit insofern stark kompliziert, 
als es sichvon nan an aachdaram bandelte, einenevtl. 
Yorhandenen Unterschied in der Mikroorganismen- 
fauna jener blatsaagenden Dipteren, die aaf gesanden 
Wirtstieren, and jener an der en Dipteren festzastellen, 
die aaf verseachtem Yieb gesogen batten. 

Nan gebt aas den bisberigen parasitologiscben Forscbangen 
heryor, dafi besonders die Anfangsstadien parasit&rer Infektionen 
schwer zn erkennen sind. Bedenkt man zndem nocb die banpts&cb- 
licb in bezag aaf Or58e and Form sebr reicbe Mannigfaltigkeit der 
Entwicklnngsstadien der Parasiten im Darm yon blatsaagenden 
Insekten, so erkennt man, dafi man nar aaf Grand eines gewaltigen 
Materiales zn einigermafien berecbtigten Scbltissen gelangen kann. 

Hobe Anforderangen stellt die DarcbfBbrang solcher ver- 
g^leicbender Untersachangen nacb zwei Ricbtangen bin: 

1. in bezag auf die Materialgewinnang, 

2. in bezag aaf die tecbniscbe Verarbeitang des Materials. 
Bis jetzt warde einzig Stomoxys calcitrans genaa den vorgelegten 

Ricbtlinien gem&B antersacht. Den eingehenden Untersacbangen 
warden rand 2000 Stechfliegen anterzogen, and zwar 

a) ca. 1000 Exemplare, die aaf maal- and klaaenseacbekrankem 
Vieh, 

b) ca. 1000 Exemplare, die aaf gesandem Vieb Bint aafgenommen 
batten. Bei diesen Arbeiten ist die Metbode der Untersacbang nacb 
M5glicbkeit variiert worden. Wir baben vier verscbiedene Wege 
eingescblagen, indem wir 

a) Aasstricbprftparate, and 

b) Scbnittpr&parate herstellten; 

c) Versncbe zur Gewinnang von Kultaren aaf kunstlicben Nabr- 
bOden antemabmen, and 

d) in Reinzncbt gewonnene Mticken (Anopheles bifurc. and nigripes) 
zam Saugen aaf verseachten Tieren verwendeten. 

Zam Farben der Praparate warden verwendet: 
a) H&matoxylin nacb Delafields. 
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b) Eisenhamatoxylin nach Hbidenhain« 

c) GiEMSA-FarblQsnng. 

Die im folgenden beschriebenen Erscheinungen traten aus- 
schliefilich in solchen Fliegen anf^ die an verseuchtem Vieh ge- 
sogen batten. Die Funde sind folgendermafien verteilt: Im Jahr 



1920 aus dem Oberseetal (Glarus) 

1921 aus einem verseuchten Stall in 
Waedenswil (Zftrich) 

1922 aus den verseuchten Alpen des 
Weifitannentals (St. GaUen) 



2 Exemplare SUmaxtfs cdlcUr. 

1 Exemplar „ „ 

2 Exemplare „ „ 



Wenn wir in Betracht Ziehen, dafi bis jetzt etwa 1000 Exemplare 
yon Stomoxys ab verseuchtem Vieh einer genanen parasitologischen 
Untersuchung unterzogen worden sind, erscheint ans die Anzahl 
von 5 mit der gleichen Erscheinung behafteten Stechfliegen ver- 
schwindend klein. Diese andere Tatsache aber, dafi in den ca. 
1000 Stechfliegen, die auf gesundem Vieh Blut gesogen batten, eioe 
&hnliche Erscheinung tiberhaupt nicht beobachtet werden konnte^ 
l&8t uns ganz entschieden aufmerksam werden, und das besonders 
auch deshalb, well die 5 Funde zeitlich und 5rtlich weit getrennt 
sind. Aus den angefdhrten Grtinden m5chten wir deshalb daran 
festhalten, dafi der vorliegende parasitllre Befund in der Stechfliege 
Stomoxys cdlcUram wichtig genug sei und die MGglichkeit biete, dank 
weiteren Untersuchungen eine restlose L5sung der aufgeworfenen 
Fragen herbeizufuhren. 

Alle 5 Stechfliegen wiesen im Darm noch die letzten Spuren 
der Verdauungstiberreste des vorausgegangenen Saugaktes au£ Im 
Saugmagen hatte sich das unmittelbar vor dem Abfangen aufge- 
nommene Blut gesammelt Da die vollst&ndige Yerdauung des Blutes 
nach unseren Erfahrungen je nach der Temperatur 48—72 Stunden 
in Anspruch nimmt, diirfte die Parasitenentwicklung, sofem die 
Aufnahme beim Saugakt erfolgte, ungef&hr 24—36 Stunden ange- 
dauert haben. 

In Taf. 8. Fig. 1 wurde ein Querschnitt durch den Mitteldarm 
einer inflzierten Stechfliege dargestellt (Zeichenerklftrung v. S. 473). 

Bei einer genaueren Betrachtung des Schnittbildes erkennen wir 
verschiedene abnormale Zustande. 

1. Die Darmwandzellen (DW) sind in lockerem Zustande. Sic 
enthalten ungeheure Massen von sporenartigen Eeimen, von denen 
die Zellwande zum Teil schon gesprengt worden sind. Diese parasit&ren 
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Stadien sind im vorliegenden Schnittbilde als feme Punkte sichtbar. 
Die Eerne der Darmwandzellen (ZK) treten als stark gef&rbte 
£5rper hervor. Sie befinden sicb in nnregelm&Biger Verteilung, was 
znm Tell dnrch die eingetretene tTberschwemmnng von Parasiten 
herbeigefahrt worden ist. 

2. Im Darmlumen flnden sich oft ganze Partien von losgel6sten 
Darmzellverb&nden. Diese sind angefUlIt von den gleichen sporen- 
artigen Keimen, die nun znm Teil frei geworden sind (P). 

3. S&mtliche Schnitte dnrch die Speicheldi-tlsen {SpD) machen 
nns den Eindrnck, es handle sich hier nm sich aufldsende Zellver- 
b&nde. Die Speicheldrlisen sind mit den sporenartigen Keimen an- 
gefuUt. Wie die Kerne der Darmwandzellen, bleiben anch die Kerne 
der Drfisenzellen unberuhrt. Dagegen scheint bei der Parasitenent- 
wicklnng das Zellplasma anfgebrancht worden zn sein, da man nnr 
noch in den wenigsten F&Uen eigentliche Zellstrnktur wahrnimmt. 

4. Auf der Darmoberflache, eng der Darmcnticula (DCu) an- 
liegend, finden wir viele cystenartige Gebilde (G). Sie enthalten in 
ihrem Innem eine groBe ZaU yon Sporen nnd gewQhnlich einen 
stark f&rbbaren, kern&hnliehen K5rper, den wir als Restk5rper be- 
zeichnen mOchten (Taf. 8, Fig. 5 BK). 

5. Innerhalb der Darmwand finden wir die nftmlichen cysten- 
artigen, die gleichen Sporen enthaltenden Gebilde (Taf. 8, Fig. 3). 

In alien 5 Infektionsfallen sind St&rke nnd Ansdehnnng des 

Befalles ungef&hr gleich. Es findet ein Maximum der parasitaren 

fiesiedelnng im Mitteldarm statt. Hier haben in einzelnen Fallen 

die Zellen der Darmwand, nnd anch die Zellen der DrUsen eine 

erhebliche Deformation erlitten. Es sieht ans, als ob die Parasiten- 

massen yon innen bis znm Zerplatzen der Zellwande drtickten. Bei 

einer rapiden Vermehrungstatigkeit der Parasiten kann dieser Druck 

erzeugt Averden, worauf die infolge Platzens der Zellwande frei 

gewordenen Keime in die Darmh5hle austreten (Taf. 8, Fig. 1 P). 

Es ist nan sehr fraglich, ob das Heranstreten in die Darmh5hle 

ein normaler Yorgang sei, oder ob diese Erscheinnng den Zerfall 

der inneren Organe einleite. Diese letztere Anffassung ist zweifellos 

naherliegend. Man ist anzunehmen geneigt, dafi die Einwandernng 

der Parasiten mit der Nahrnngsaufnahme stattfand, nnd da£ die 

ersten Stadien erst nach ZurUcklegung einer bestimmten Entwicklung 

die DaroQwande passiert, oder sich im Darm zn einer intensiyen 

Vermehriing niedergelassen haben. Deshalb, und namentlich mit 

fincksicht auf die starke Besetznng der DrUsen ist anzunehmen 
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dafi ein zweiter Wirt, sofern er in den Entwicklungskreis hinein- 
gehQrt, eher durch den Fliegenstich infiziert werde. Jedoch ist aach 
die andere Anffassnng wohl zn prfifen, nach der die Parasiten den 
FliegenkSrper auf dem Darmweg verlassen, oder den WirtskOrper 
zngrunde richten. In diesem Fall miifite die tJbertragnng auf einen 
zweiten Wirt dnrch Aufnahme der Keime in den Magen, nnd nach- 
folgendem Ubertritt in das Blut vor sich geKen. 

1. Darstellung der HSLmosporidien-Funde im Mittel- 

darm der Stechfliege Stomoxys calcitrans. 

(Taf. 9, Fig. 1—22.) 

Wie schon angedeutet, findet innerhalb der Darmwandzellen des 
Mitteldarmes eine intensive Entwicklnng nnd Vermehrnng von 
&n6erst kleinen parasit&ren Lebewesen statt. Die Parasiten sind 
dnrchweg von ovaler bis rnndlicher Form (Taf. 9, Fig. 15—22). 
Anfierdem lassen sich ansschliefilich im Darmlnmen bimf5rmige 
Parasiten feststellen (Taf. 9, Fig. 3, 7, 9). Schliefilich beobachten 
wir noch Formen, die an einem Pol stark zugespitzt sind and oft 
den Eindruck erwecken, es setze bier die Entwicklnng za einer 
eigentlichen Trypanasotna-Fovm ein (Taf. 9, Fig. 11—12). 

tJber die Gr5Be des Parasiten ist zu bemerken, dafi sie auf der 
vorliegenden Entwicklungsstnfe relativ wenig variiert. Die L&nge 
betragt im Mittel 1—2 ^i, die Breite 0,3—0,7 fi. Wir stellen also 
fest, dafi es sich am anfierordentlich kleine Entwicklangsstadien 
handelt W&ren dieselben nicht derart zahlreich, dafi sie das Wirts- 
gewebe direkt nberf&llen, wiirde man sie selbst bei der genaaesten 
Untersnchang kaam als beachtenswert einsch&tzen. Die Charak- 
teristika der vorliegenden Form sind also dieGrofien- 
verhaltnisse nnd die auBerst starke Vermehrung. 
Beides sind Merkmale, die wir an pathogen wirkenden 
parasitftren Lebewesen oft beobachten. 

Fur die Erkennung der zn antersachenden Parasitenstadien ist 
eine genaue Beobachtung ihrer Strnktar wichtig. Die richtige 
Wertang der einzelnen vorliegenden Entwicklnngsstnfen ist davon 
abhangig. DaB es in anserem Falle recht schwer ist, zu einer solchen 
richtigen Wertang za gelangen, erscheint begreiflich, wenn man die 
Gr5Benverhaltnisse in Betracht zieht. Die Ansstriche and die 
Schnitte warden mit den verschiedensten Farbl5sangen behandelt, 
damit ein Einblick in den Aafbaa des Parasiten gewonnen werden 




Die protozo&re Parasitenfanna der Stechfliege Stomoxys calcitrans. 417 

kOnne. Aber selbst die gelnngensten Pr&parate lassen nns wenig 
Einzelheiten erkennen. Wir stellen folgende KSrperbestandteile fest: 

a) Das Zellplasma. 

b) Den Zellkern. 

c) Die Zellmembran. 

Als etwas problematischer fassen wir die Anwesenheit eines 
zweiten kern&hnlichen Gebildes auf. Wir bezeichnen dasselbe nnter 
allem Yorbehalt mit 

d) Der Blepharoplast oder Nebenkem. 

a) Das Zellpl asma. 

AUe Schnittbilder der Tafel 9 lassen das Zellplasma klar er- 
kennen. In den seltensten Fallen nimmt das Zellplasma den ganzen 
Zellraum ein (Fig. 4, 8, 10, Taf. 9). Meistens ist das Zellplasma 
darch einen mehr oder weniger groBen Zwischenranm von der Zell- 
membran getrennt oder ist in der Zelle heteropol, d. h. dem einen 
Pol anliegend. Die Fig. 5, Taf. 9 nnd Fig. 16—20, Taf. 9 zeigen 
Formen, bei denen das Plasma einen gleichmftBigen Abstand znr 
Zellmembran freUaBt. Die Fig. 3, 6, 7, 11, Taf 9 zeigen die hetero- 
pole Yerteilnng. Zu betonen ist, daB nicht etwa das Zellplasma 
selbst eine Membran anfweist, wie das ans den Zeichnungen 3 nnd 5 
Taf. 9 hervorgeben k5nnte, sondem daB das Plasma in bezng anf 
seine Ansdehnnng starken Veranderungen innerhalb der Zelle 
unterworfen zn sein scheint, so dafl das Plasma innerhalb der Zell- 
membran yon gar keiner oder nur von einer anBerst zarten Hnlle 
nmgeben w&re. 

Anffallend ist am Zellplasma anflerdem die auBerst feine, aber 
intensive Granulation. Nnr in wenigen nns zu Gesicht gekommenen 
Fftllen ist vom Zellplasma nichts zu bemerken (Fig. 1, 2, Taf. 9). 
Ob es sich dabei um Objekte ban del te, die durch die technische 
Bearbeitung des Materiales derart beeinfluflt wurden oder ob bier 
ein besonderes Entwicklungsstadium vorliege, ist auf Grund unserer 
Srfahrungen nicht zu entscheiden. 

b) Der Zellkern. 

Ein Zellkern ist in den meisten FMlen sichtbar. In den Figuren 
der Taf. 9 fftUt aber sofort auf, wie verschieden dieser Zellkern 
e^eformt ist. H&ufig erscheint er als kompakte, rundliche Masse 
(Fig. 1-3, Taf. 9 und Fig. 15, 19, 20, 22, Taf 9). Oft sehen 
vrir den Zellkern Iftngliche Gestalt annehmen (Fig. 4, 6, 7, 11, 12, 
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Taf. 9). Dabei erh&lt man h&nfig den Eindmck, es soUe sich ans 
dieser Verlangernng eine GeiBel entwickeln. So kQnnte man z. B. 
der Fig. 11 entnehmen, dafi sich der dem stumpfen Ende anliegende 
Eernteil zusammenziehe, w&hrend sich der vordere, in das spitze 
Ende hineinziehende Eernteil weiter entwickele. Nach dieser Aof- 
fassung hatten wir eine typische Trypanosoma-Entwicklungstendenz. 
Uber die Lage des Kernes innerhalb der Zelle erkennen wir, 
dafi er in den meisten F&Uen polar, und zwar bei nngleicher Ent- 
wicklnng der beiden Enden immer am stnmpfen Pol liegt 
Sobald er nun nach der Mitte der Zelle rUckend seine Lage ver- 
andert, tritt auch eine Formverftnderung ein. Der Kern wlU^hst 
entweder stark in die L&nge, oder es zeigen sich Vorgftnge, die anf 
Teilungsvorbereitnngen schlieBen lassen (Fig. 14, 18, Taf. 9). Auf 
der vorliegenden Stufe kSnnen wir also 2 Entwicklungsstadien 
unterscheiden. Das erste, auf Taf. 9, Fig. 1—12 und namentlich 
in Fig. 7 — 12 dargestellte Stadium ist offenbar ein tlbergangs- 
stadinm. Diese tlbergangsformen kommen nur im Darmlumen and 
im teilweise zerst5rten Drtisengewebe, aber niemals innerhalb der 
intakten Gewebezellen des Wirtes, also durchweg extracellular 
vor. Im Gegensatz dazu findet sich das 2. Entwicklungsstadium 
intracellular in den Gewebezellen des Darmes und der Drosen. 
Es sind jene Formen, die auf intensive Vermehrung hinzielen. Also 
sind es Teilungsstadien (Fig. 13—22, Taf. 9). 

a) Kernverhaitnisse des freien Parasiten. 

Nach zwei Richtungen hin, 

1. nach der Form, 

2. nach der Lage, 

stellen wir Veranderungen des Kernes fest. In bezug auf die Form 
lafit sich feststellen, dafi vom runden, kompakten Kern alle Uber- 
gauge bis zum langen, fadenf5rmigen Gebilde aufgefunden werden. 
Es kann sich hier kaum urn Vermehrungsvorgange handeln, well die 
daftir typischen Erscheinungen nicht vorhanden sind. Man sieht 
sich dadurch veranlaBt, in den dargetanen Veranderungen eine Ent- 
wicklung des ParasitenkSrpers zu einer ausgesprochenen Tri/panosoma- 
Form zu vermuten. Eine bedeutende Streckung des KSrpers hat 
schon in Fig. 7 stattgefunden. Zudem machen wir die Wahr- 
nehmung, daB die Hauptkernmasse im vorderen Korperende verbleibt, 
wahrend sich das andere KSrperende in die Lange streckt. Da- 
durch entstehen, wie man sieht, 5fters keulenfSrmige Gebilde. Die 
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Fig. 6, 11, 12 stellen sodann die extremen Falle dar. Der Eern 
hat sich sehr stark in die Lftnge gezogen. £r folgt dem sich gleich- 
zeitig streckenden Parasitenk5rper, ohne jedoch dabei seine Haapt- 
masse am vorderen Ende abzugeben. Diese Eementwicklnng Iftfit 
sich erkl&ren, wenn wir annehmen, da£ sich ans der urspranglichen, 
einheitlichen, runden, chromatischen Masse ein ganzer Kemapparat 
heraasbilde. Ans dem urspranglichen Zellkern entst&nde dann mQg- 
licherweise GeiJSelapparat samt Blepharoplast. Wie schon angedentet, 
fuhrt dies zu trypanosomaartigen Parasitenstadien. 

Die zweite Eernverfinderang betrifft die Lage. Solange der 
Kern seine runde Gestalt beibehUt, befindet er sich am stumpfen 
Pol der Zelle. Mit einsetzender Streckung des EOrpers beginnt 
er aber, sich gegen die Mitte der Zelle za verlagem (Fig. 7). In 
anderen F&llen zieht sich das verl&ngerte Ende lUngs der Zellober- 
fl&che hin (Fig. 4, 6, 11, 12). Diese anffUligen Lageverandemngen 
unterstlitzen die Anffassang, dafi es sich am eine m5glicherweise 
hier einsetzende Entwicklang za trypanosomenffirmigen Stadien 
handle. In den Fig. 11, 12, in denen sich die Zelle entweder ein- 
seitig an dem einen Pol allein, Oder beidseitig sehr stark verl&ngert 
and zngespitzt hat, k5nnen wir feststellen, dafi die Eernmasse der 
Verlangerang der Zelle folgt, so dafi man tats^chlich vermaten 
kOnnte, dafi die Stutzf&den der Geifiel oder der andalierenden Mem- 
bran ans der Eernmasse hervorgehen. 

P) Der Eern aaf dem Vermehrangsstadiam (Taf. 9, Fig. 13—22). 

Am Eern sind die feineren Vorgftnge wohl kaam mehr wahr- 
zonehmen; denn es gibt eine Grenze, jenseits welcher das Mikroskop 
das Bild nicht mehr auflSst. Unsere gebrauchlichen Immersions- 
systeme reichten bei Benutzung von Eompensationsokularen nicht 
mehr ans and liefien keine Einzelheiten mehr erkennen. Wir yer- 
suchten deshalb, darch Verwendung der Dankelfeldbeleuchtung za 
einigen Resultaten za gelangen. Unter ganz bestimmten Voraas* 
setznngen gelang das denn auch einigermafien. Die Prftparate 
mufiten mit H&matoxylin nach Delapields gefHrbt, and nachher 
weitgehend differenziert werden, bis die Parasitenk5rper eine aufierst 
feine Farbang aafvviesen. So liefien sich die Figuren der Tafel 9 
gewinnen. Die den Schnittbildern zagrunde liegenden Objekte ent- 
stammen dem Wirtsgewebe. Die vorliegenden Entwicklungsstadien 
sind also anter normalen Umst3.nden durchaas intracellal&r. 

Stark infizierte Wirtsgewebe ergeben Bilder wie Fig. 21 and 22 
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am h&ufigsten. Es sind kleine cystenartige Gebilde. Die darin 
enthaltenen Parasiten weisen maltiple Vermebrang aaf. Auf Grand 
der Bilder, in denen die Einzeltieiten allerdings nicht zur ge- 
wtinschten Deutlichkeit hervorgebracht sind, darf man annehmen, 
da£ im Wirtsgewebe die Einwanderungsstadien zunSrChst in eine 
intensive Wacbstumsperiode eintreten und zugleich eine reichliche 
Eernvermehrang erfahren. Dafi diese Erklarung den vorliegenden 
Verhaltnissen am ehesten entspricht, wird aus den VorgSngen in 
den Einzelindividuen, speziell aus den Vorgangen an den Keraen 
klar. Alle Parasiten, die in den Gewebszellen (Taf. 9, Fig. 13) ge- 
troflfen werden, lassen die wesentlichen Teile einer Protozoenzelle 
erkennen. Wir stellen eine Zellmembran M^ ein S^afierst fein grann- 
liertes Zellplasma P und einen Zellkern K test. Nicht so unzwei- 
dentig ist ein zweites kernahnliches Gebilde, das wir wie oben als 
Blepharoplast Bl bezeichnet haben. In diesem, oder in einem un- 
mittelbar vorangehenden Stadium ist der Parasit wahrscheinlich in 
die Gewebe des Wirtstieres eingewandert (s. die Bemerkungen 
uber parasitftre Einschliisse in den Erythrocyten des gesogenen 
Blutes. 

Zweifellos beginnt der Parasit ira Gewebe sofort Vorbereitungen 
zu einer ungeheuren Vermehrung zu treffen ; denn samtliche Schnitt^ 
der infizierten Fliegen zeigen die Gewebe von den sporenartigen 
Eeimen geradezu uberschwemmt. Wohl in den meisten F&Uen wird 
diese tlberschwemmung zur Zerst5rung des Wirtsgewebes fiihren. 

Die erste Veranderung, die der Parasitenkorper, speziell dessen 
Kern im Lauf der Entwicklung erkennen lafit, besteht in einer 
starken Eontraktion des Zellplasmas, das sich infolgedessen rings 
um den Eern verdichtet. In Fig. 15 und 19 sehen wir ihn in der 
Mitte des Zellplasmas als runden, kompakten E5rper. Schon Fig. 17 
l§,fit aber eine gewisse Lockerung des Chromatins zu fadenartigen 
Gebilden erkennen. Als Gauzes bewahrt der Eern dabei allerdings 
noch die alte Form. Die Figg. 16, 18, 20 stellen nun Entwicklungs- 
stadien dar, in denen die Eernmasse wie ein Gerustwerk fiber das 
ganze Zellplasma ausgebreitet ist. An einigen Stellen der Fig. 20 
konzentriert sich das Chromatin wieder zu kern&hnlichen Massen, 
so dafi wir vermuten kSnnten, es habe eine multiple Eernvermehrung 
schon stattgefunden. Es mufite sich nun im weiteren Verlaof der 
Entwicklung um jeden Teilkem Zellplasma abgrenzen, damit nach 
Ausscheidung einer Zellmembran die sporenartigen Eeime innerhalb 
der mutterlichen Hulle in grSBerer Zahl entstehen kOnnen. Fig. 20 
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zei^ ca. 20 Chromatinh&nfcheD, es kommen jedoch Bilder mit weit 
gr5fierer Zahl von Eernen vor. Zur Erkennung der Gystenbildung 
nnd der Vermehrungstatigkeit ttberhaupt durfte Fig. 20 sehr 
wichtifi: sein. 

Schliefllich sehen wir in Fig. 14 ein Stadium, das direkt auf 
KerDteilnngsyorg§,nge hinweist. Die Kernmasse hat sich hier in 
die L^nge gezogen. Es sieht aus, als rlickten sog. Spindelf&den 
von den Polen nach der Mitte, wo sich einzelne ChromatiokQrner 
zu einem gquatorialplattenahnlichen Gebilde zusammengestellt haben. 
A us den Schnittbildem k5nnte man sodann auf ein beginnendes 
Auseinanderweichen der Kemhftlften scbliefien. Demnach h^tten 
wir hier allem Anschein nach eine regelrechte mitotische Kern- 
teilang vor uns. Weiter vorgeschrittene Teilungsbilder konnten 
nicht mit Sicherheit festgestellt werden, obschon in einzelnen Fallen 
eine vollstandige Zellteilung eingetreten zu sein schien. 

Im weiteren Verlauf der Vermehrung dehnt sich die urspriing- 
licbe Zellmembran stark aus. Innerhalb dieser mtttterlichen Membran 
entstehen dann auf dem Wege einer mehrfachen Kernvermehrung 
und Kemteilung die sporenartigen Keime in grOfierer Zahl. 

Obschon nun weitere Einzelheiten nicht mehr erkannt werden 
konnen, yermSgen wir doch die Grundztige der ganzen Entwicklung 
za erfassen, worauf es wohl hauptsachlich ankommt. 

Die Anzahl der in einer Cyste entstehenden Sporen ist ver- 
schieden, aber in jedem Falle sehr erheblich. Als untere Grenze 
durfte 20 gelten, doch beobachteten wir Cysten mit mehr als 
40 Sporen. Eine genaue Zahlenangabe ist nicht m5glich, weil sich 
die einzelnen Sporen oft verdecken, so dafi man zweifellos immer 
zu kleine Zahlen bekommt. 

Zusammenfassend stellen wir fest: Es ist anzunehmen, 
dafi die parasit&re Uberschwemmung des Gewebes des 
Fliegendarmes und der Driisen durch die Einwande- 
rang einzelner protozoarer Stadien (Fig. 13) zustande 
kommt, worauf eine rasche und ausgiebige Kern- 
vermehrung eintritt, die zur Bildung der in den 
Cysten eingeschlossenen Keimen fuhrt. 

c) Die Zellmembran. 

Die Zellmembran ist in jedem Fall als stark lichtbrechende, 
wenig fftrbbare Schicht vorhanden. Wie schon ausgefiihrt, vermag 
sie sich im Verlauf der Vermehrung stark auszudehnen, so dafi die 
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Zellmembran des EinwaDdenmgsstadiums schlieBlich zur Cysten- 
membran wird (Taf. 9, Fig. 16—22). Die durch multiple Kern- 
yermehmng entstandenen Tochterkeime scheinen aus dem Zellplasma 
anszoscheiden. 

d) Der Blepharoplast. 

Es wurde erwahnt, dafi in bezug aof ein zweites, kern&hnliches 
Gebilde, das wir als Blepharoplast oder Nebenkern deuten k5nnten, 
keine Sicherheit herrscht. In einigen F&Uen (Taf. 9, Fig. 6, 8, 
9, 10) ist eine zweite, stUrker f&rbbare Masse neben dem Haapt- 
kem vorhanden. Sie befindet sich meistens dem Hauptkern gegen- 
uber am hinteren Pol and ist bedentend kleiner. Am deutlichsten 
erkennen wir das fragliche Gebilde in Taf. 9, Fig. 13. Hier kSnnte 
man tats&chlich die Auffassung vom Vorhandensein eines Blepharo- 
plasts erlangen. 

Die Entscheidong der Frage nach Vorhandensein oder Nicht- 
vorhandensein eines Nebenkernes ist keine nebensftchliche, well uns 
die sichere Erkenntnis dieses Bestandteiles fiber die Nator des 
Parasiten bestimmten Anfschlafi gibt Leider aber mussen wir fest- 
stellen, dafi die Frage in unserem Fall nicht mit voller Sicherheit 
entschieden werden kann. Wir halten es aber f&r wahrscheinlich, 
dafi ein Blepharoplast vorhanden, aber in bestimmten Entwicklangs- 
phasen nicht sichtbar ist, sei es, dafi er sich mit dem Hauptkern 
vereinigt hat, sei es, dafi er sich nicht f&rben Iftflt. 

Damit haben wir den uns sichtbaren Ban der Kerne dargestellt 
End gelangen nun zur Beschreibuiig der yerscbiedenen im Gewebe 
der infizierten Fliege gefundenen Entwicklangsstadien. Wir ver- 
weisen dabei vorerst auf die kurzen anatomischen Erkl^rungen und 
Zeichniingen a 466, Taf, 14, sowie auf das Ubemditsbild Taf. 8, Fig. 1, 

Das Uberslchtsbild zeigt uns das Darmgewebe, sowie das ge- 
samte Drasengewebe stark infiziert Im Darmgewebe befinden sich 
offenbar die Entwicklungsformen der im vorausgegangeuen darge- 
stellt en freien Sporenformen. Ohne anf die Einzellieiten der Fort- 
pfianzungSForgange einzutreten, zeigen wir im folgenden einige 
Eilder^ die uns den Verlauf der Kntwicklung vor Augen fiihren, 

Taf. 8, Fig. 8, Der Mitteldarm der Fliege ist besonders in 
seinem vorderen Teil stark gefaltet. In diesen Regionen sind die 
Darmzotten stark ausgeblldet Sie ragen bis tief in das Darmlumen 
hinein, dasselbe oft, besoaders vor deni Satigakt, im Hungerzustand 
fast ganz ausftillend. Eine solche uach inuan staxk yorgebuchtete 
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Darmzotte ist im Schnitte gezeichnet. Sie ist von einer starken 
Membran umschlossen, der Darmcuticnla C^ der zahlreiche Muskel- 
zlige eng anliegen. Es sind die auf dem Schnitte quer getroffenen 
DarmlSlDgsmnskeln LM. Nach innen schliefit eine S,aflerst feine 
Membran an die Cuticula an. Sie umgibt das ganze vorspringende 
Gewebe und tragt reichlich Flimmerhaar besonders im Bereich des 
Darmlumens. Diese Flimmerhaare haben sich mit dem Epitbel, auf 
dem sie stehen, znm Flimmerepithel FlEp ausgebildet. 

In normalem Zostand besteht die ganze Darmzotte aus regel- 
m&fiig angeordneten, nnd nach innen sich verjiingenden Zellen BWZ, 
den Darmwandzellen, die wir in der vorliegenden Zeichnung zum 
Teil noch gnt erkennen. Auch die Eerne ZK dieser Zellen lassen 
sich zum Teil noch feststellen. 

Der gr5fite Teil einer solchen Darmzelle ist hier yon ovalen 
bis runden cystenartigen Oebilden C angefiillt. Sie haben offenbar 
bei ihrer Bildung den Inhalt der Darmwandzellen aufgebraucht. 
Das geht aus der ganzen Anordnung hervor. DaB die Cyste C^ erst 
in Bildung begriffen ist, geht daraus hervor, dafi zwar die Membran 
in ihrer ganzen Ausdehnung vorhanden, und somit innerhalb der 
Darmwandzelle ein abgeschlossener K5rper gebildet ist, in welchem 
aber die einzelnen sich bildenden Keime noch wenig hervortreten. 
Ihre Yollendung tritt erst mit der Ausbildung der Membran ein. 
Die Sporen beginnen darauf stark hervorzutreten und in diesem 
Zustand offenbar oftmals ein Platzen der Cystenmembran zu be- 
wirken, worauf die Keime frei in der Wirtszelle zu lagem scheinen. 
Aber urspriinglich ist das nie der Fall, konnte aber durch Bilder 
ans diesem Stadium vorget&uscht werden. Bei C^ z. B. beobachten 
wir eine Darmwandzelle, die von den Keimen vollst§.ndig augefullt 
ist. Von einer Cyste ist nichts mehr zu sehen. Dieser Zustand ist 
erst sekundar, nach Sprengung der Cystenmembran entstanden. Das 
ZerreiBen der Cystenhiille ist zweifellos ein naturlicher Vorgang, 
durch den die Keime frei werden und vielleicht weitere Wirtsgewebe 
infizieren, indem sie auf dem Wege der beschriebenen intensiven 
Kernvermehrung wieder Cysten bilden. AUerdings wird die Cysten- 
isv'andung auch hHufig durch die technische Behandlung bei der 
Untersuchung zerrissen. Die natiirliche Aufl5sung der Cystenmembran 
and die damit beginnende Entleerung der Keime dlirfte aber im 
allgemeinen erst spat, vielleicht erst dann eintreten, wenn sich die 
Parasitenstadien zur Weiterentwicklung anschicken. 

Sehr wichtig ist im weiteren die Tatsache, dafl sich auf der 

Zool. Jahrb. 46. Abt f. Anat 28 
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Oberfl&che der den Darm nach der LeibeshOhle bin abscbliefienden 
Darmcaticala ebenfaUs, and zwar recht hftoflg Eeime enthaltende 
Gysten befinden. Die Bilder lassen uns an jene Gebilde anf der 
Magenoberfl&che von Anopheles bei Malariainfektionen 
denken. Die in nnserem Fall konstatierten Oberfl&chencysten sind 
jedoch bedeutend kleiner (8—15 /i Dorchmesser.) Die in ihnen ent- 
haltenen Eeime haben nicht die Sichelform der Malariakeime. 

Die Membran der Gysten der Oberfl&che ist offenbar sehr wider- 
Btandsf&hig, da sie nur in wenigen F&Uen durch das Schneiden yer- 
letzt worden ist. Die Zahl der in einer Cyste enthaltenen Eeime 
betr&gt im Minimum ca. 20. Daneben sehen wir noch einen, 
selten zwei stark farbbare, oft unregelm&fiig gestaltete E5rper. Da 
es sich nicht am Zellkeme im herkdmmlichen Sinn handeln kann, 
well ja ans der Entwicklnng ersichtlich ist, dafi diese E5rper erst 
mit der Bildung der Sporen entstehen, kann es sich nar urn sog. 
Bestkdrper RK handeln. Die Gysten liegen der Guticula nnmittel- 
bar auf^ ohne jedoch BestandteU derselben za sein, da sie yoUst&ndig 
von ihrer Membran abgeschlossen sind. Aus diesen Daten geht 
zweifellos hervor, dafi die der Darmwand anfliegenden 
Sporencysten gleichen Ursprunges sind wie diejenigen 
der Darmwandzellen. 

Taf. 8, Fig. 2 stellt nnr die H&lfte einer Darmzotte dar. Wir 
konstatieren, da£ die Darmzellen im allgemeinen noch sporenfrei 
sind. Es l&flt sich eine einzige Gyste {(J) wahmehmen. Sie ist 
aafierordentlich gnt erhalten und l&fit die Eeime mit voller Deutlich- 
keit erkennen. Die Gyste hat eine Lslnge von 13,5 ;i and eine 
Breite von 9,8 fi, Zwischen der Gystenmembran and dem Zellgewebe, 
in dem die Gyste liegt, scheint ein relativ grofier Hohlraam za sein. 
Es ist wohl anznnehmen, dafi dieser Hohlraam klinstlich dnrch die 
Behandlung hervorgernfen worden sei. Das Innere der Gyste ist voll- 
kommen angefUlt mit denrnndlich-ovalenEeimen. Anf dem vorliegen- 
den Stadiam l&fit sich noch gnt erkennen, dafi die Eeime dnrch Ab- 
grenzung des Zellplasmas am die einzelnen Eerne heram entstanden 
sind. Die Zahl der heraasgebildeten Parasiten ist nicht genan fest- 
znstellen, betr&gt aber schfttznngsweise 80—100. Ein Restkdrper 
ist nicht siclitbar. Die stark gef&rbte Masse am nnteren Bande 
der Gyste ist ein darch den Schnitt an diese Stelle verschobener 
Zellkern einer Darmwandzelle. 

Anffallend ist, dafi das Plasma einzelner Darmwandzellen an 
bestimmten Stellen (AST) eine bedentend intensivere F&rbang aaf- 
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'weisL Genauere Betrachtnng zeigt uns im Plasma dieser Bezirke 
eine starke Edrnelang. Wie ans einer l&ckenlosen Verfolgung der 
Schnittbilder hervorgeht, entstehen ans diesen am Anfang aaffallend 
stark grannlierten Partien die beschriebenen Cysten. Die einzelnen 
£5mer stellen offenbar die Zellkeme dar. Die Aufteilang des 
Plasmas zn fertigen Eeimen erfolgt erst sp&ter. Wir haben diese 
Stellen des Schnittbildes als Anfangsstadinm ASt bezeichnet. Diese 
Situation in der Entwicklung des Parasiten l&8t nns anch einen 
lEinblick in den Einwanderangsweg gewinnen. Es kann sich 
nnter den obwaltenden Verhaltnissen die Besiedlnng 
der Darmwandzellen nur vom Darmlumen her vollzogen 
haben. Damit aber ist eine neue Stfitze ftir die Auf- 
fassung gewonnen, dafi die Infektionskeime der auf- 
genommenen Nahrnng entstammen. 

Das vorliegende Schnittbild zeigt nns daher, wie ans den kaum 
sichtbaren protoplasmatischen 7erdichtangen die Bildnng der Sporen- 
cysten vor sich geht, nnd zwar durch 

1. Mhzeitig einsetzende multiple Eemteilung, 

2. nachfolgende Plasmaabgrenzungen. 

Taf. 8, Fig. 6. Die vorliegende Schnittstelle ist ahnlich wie 
in Fig. 8, doch wesentlich unterschieden durch die innere Struktur. 
In erster Linie f&Ut uns auf, dafi die ganze rechte Seite noch voll- 
st&ndig intakte Zellen aufweist, woraus folgt, dafi dort noch keine 
sichtbare parasitHre Einwanderungen vorhanden sind. Dagegen ist 
die linke Seite mit frei gewordenen Keimen angefftllt. Die ein- 
zelnen Darmwandzellen sind nicht mehr sichtbar. Sie haben sich 
nnter dem EinfluB der Parasitenmassen aufgel5st. Nur ihre Zell- 
kerne ZK sind tlbrig geblieben und haben sich kaum wesentlich 
verftndert 

Eeife, mit Eeimen angef&Ute Cysten (G) sind sowohl anf der 
Darmoberfl&che, als auch innerhalb der Darmzotte sichtbar. Sie 
enthalten wie schon bekannt eine gr5fiere Anzahl von Eeimen und 
einen Eestk5rper, der allerdings nicht in jedem Fall zu sehen ist. 
G^egentiber den bisherigen Bildern fallen besonders die vielen 
im Gewebe der Darmzotte eingestreuten leer en Cysten (LC) auf. 
Sie stellen auf dieser Stufe von der noch deutlich wahrnehmbaren 
Cystemembran umschlossene Hohlr&ume dar. In einzelnen von ihnen 
befindet sich der stark gef&rbte, relativ grofie Restk5rper {RK), 
dessen Anwesenheit den besten Beweis fQr die Natur der genannteh 
HohlrSume bildet Offenbar haben alle diese leeren Cysten 

28* 
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ihren Inhalt in das nmgebende Gewebe entlassen. Sie 
haben dadurch die stellenweis sichtbare Deformation 
des Zellgewebes herbeigeftihrt. Das Schnittbild ist 
besonders instruktiv in bezng anf die Bildnng and die 
Verbreitung der Keime im Wirtsgewebe. 

Anf der rechten Seite des Schnittbildes befindet sich eine Cyste 
JCj die dnrch die schwache Farbbark^it der Eeime and darch die 
zarte Beschaffenheit der Membran aaffUlt. Wir wissen, dafi grofier 
Widerstand gegen die Annahme der Farbe immer ein Zeichen j anger 
Stadien ist, and dafi mit znnehmender Beife die Fftrbbarkeit der 
Cyste and der Eeime wftchst. Wir k5nnen annehmen, dafi die rechte 
Darmzottenh&lfte nach and nach ebenfalls bevQlkert worden w&re. 

Taf. 8, Fig. 3. Der skizzierte Schnitt stellt wie Fig. 2 eine 
H&lfte einer Darmzotte dar, doch ist in diesem Pr&parat die De- 
formation des Zellgewebes weiter vorgeschritten. Die ganze Zell- 
straktar, yon deren friiherem Bestehen nar die intakt gebliebenen 
Zellkerne Zeagnis geben ist, aafgel5st. 

Eine wesentliche Eigenttimlichkeit des Pr^parates ist der grofie, 
rnndliche Hohlraam an der Spitze der Darmzotte (EC). Er enthalt 
noch Sporen {8p\ etwas mehr als ein Datzend, and einen ansehn- 
lichen Restkorper (RK). Die Cystenmembran ist nar noch teilweise 
erhalten, so dafi wir annehmen konnen, es babe die Hanpt- 
masse der Eeime die mutterliche Halle schon yerlassen. 
Die Eeime sind zweifellos in das amliegende Darm- 
zottengewebe, oder in dieDarmh5hle ansgetreten. Die 
zar Darstellang gelangte Cyste ist zwar grOfier als die bisher be- 
schriebenen ahnlichen Gebilde, doch sind wir dadarch keineswegs 
berechtigt, das vorliegende Gebilde als nicht in den Entwicklnngs- 
kreis geh5rend zn betrachten; denn die weitgehende Aafl5sang des 
Zellgewebes and die innere Spannang, die das Zerreifien der Cyste 
herbeifiihrt, lassen eine abnormale Aasdehnang des Hohlraames er- 
klarlich erscheinen. 

In diesem Schnittbild fallt aaBerdem sofort aaf, dafi sich l&ngs 
der inneren Darmzottenmnskalatar M eine ganze Lage von wach- 
senden Sporencysten (C) befindet. Hier ist das Plasma der Wirts- 
zellen vol! and ganz zar Bildang der Eeime anfgebraacht worden. 
Der Inhalt der Cysten wird nach eingetretener Beife zweifellos anch 
in die Umgebang entleert, so dafi die Eeime direkt oder indirekt in 
die Darmhohle gelangen. 

Endlich nehmen wir am &afieren Band der Zotte zwei Einzel- 
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cysten JC wahr. Ob es sich urn junge, oder am solche Cysten handle, 
die dorch das Schneiden yerschoben worden sind, bleibe noch unent- 
schieden. Jedenfalls ist diese letztere Aaffassnng auf Grnnd der 
vorliegenden Situation eher gerechtfertigt. 

Das besprochene Schnittbild zeigt also das Heranreifen der 
Sporencysten, and die Entleerang der Eeime in den 
Darm. 

Taf. 8, Fig. 4. Die Zeichnung zeigt eine einzelne, reife 

Sporencyste. Wir konstatieren daran eine wenig farbbare, hyaline 

Cystenmembran Mb. In ihrem Innern befinden sich die entweder 

nmdlichen bis ovalen, oder die ein- oder beidseitig zugespitzten 

Sporen oder Keime. Sie sind eingebettet in eine wenig sichtbare 

Massei jedenfalls die Uberbleibsel des Protoplasmas der Wirtszelle. 

An einer Stelle der Cyste befindet sich eine kompaktere, starker ge- 

f&rbte Masse, offenbar der EestkSrper BK. Die Sporen selbst lassen 

in ihrem Innern eine mehr oder weniger ausgedehnte, stark gefftrbte 

Masse erkennen. Ob es sich nm das ganze Plasma der Zelle, oder 

nor urn den Eern handelt, m5chte ich noch nnentschieden lassen. 

Es besteht allerdings noch eine' dritte M5glichkeit: das Innere der 

Spore kCnnte die eigentlichen Keime erst zar Ausbildung bringen. 

Diese Aaffassang wird gesttttzt durch einzelne Sporenbilder, bei 

denen man im Innern langliche Gebilde zu sehen vermeint. Diese 

Wahmehmung wird bei der Besprechung der Entwicklung der 

Trypanosoma-Fovm&n aus den Sporen (8. 428 ff.) von Bedeutung sein. 

Taf. 8, Fig. 5 zeigt nns eine &hnliche Cyste, die aber den 

zur Entlassnng der Sporen notwendigen Eeifegrad schon erreicht hat: 

die Cystenmembran {Mb) ist nur noch in zusammenhangslosen Rudi- 

menten vorhanden. Die wenigen noch nicht ausgetretenen Sporen 

befinden sich an der Oberfl§,che, d. h. der Membran anliegend (Sp). 

In der Mitte der Cyste befindet sich der relativ grofie, stark gefarbte 

Restk5rper {BK). 

Das vorliegende Schnittbild zeigt uns den Vorgang der Sporen- 
entlassang dentlich. Ebenso k5nnen wir uns aas den beiden Bildem 2 
u. 3 die Bildung des EestkOrpers vergegenwartigen. In Fig. 2 ist das 
znr Eeimbildnng nicht aafgebraachte Zellplasma noch zam gr5fiten 
Teil in der ganzen Cyste gleichmftflig verteilt. Einzig eine Stelle 
zeigt ans eine plasmatische Verdichtnng. Wir k5nnen nan annehmen, 
dafi sich das Plasma der Cyste mit fortschreitender Keifung sak- 
zessive zum £estk5rper zasammenballt, and dafi im Moment, wo der 
SestkOrper alles Plasma aafgenommen hat, die Reife erreicht sei. 
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Zweifellos beginnt sich dann die Cystenmembran aufzulGsen; die 
Eeime werden direkt oder indirekt in die Dannh5hle austreten. 

Taf. 8, Fig. 7 stellt einen Schnitt durch die Speicheldme 
der Fliege dar. Das gesamte Dr&sengewebe ist znr Bildung der 
Sporencysten aofgebraacht worden. Die einzigen sichtbaren tJberreste 
sind die zwischen den Cysten C eingestreuten Zellkeme ZK Die 
Sporencysten sind noch nicht reif, denn noch ist das Innere derselben 
von einem gleichm&fiigen protoplasmatischen Inhalt erftUt In diese 
Masse eingebettet liegen die Sporen Sp. Die Restk5rper sind noch 
nirgends sichtbar. Weil das gesamte Drtisengewebe znr Sporen- 
bildnng anfgebraucht worden ist, vermGgen die Cysten nach er- 
reichtem Reifezastand nngehenre Massen yon Sporen in den Speichel- 
drfisen zn liefem. Diese Sporen kSnnen nnn kanm in den Darm ge- 
langen, sondem fallen viel eher in die Leibesh5hle. Nan ist es, wie 
schon angedentet, eine Frage, welchen Weg die Entwicklung von 
hier ans einschl&gt. Es gilt zn entscheiden, ob die Sporen im zer- 
fallenden FliegenkOrper latent bleiben nnd erst nach Anfnahme 
dnrch einen nenen Wirt wieder in eine Entwicklnng eintreten, oder 
ob sicb eine Weiterbildnng schon in der LeibeshOhle der Fliege voll- 
zieht. F&r die Sporenmassen, die in den Darm fallen, k5nnte man 
anf 6mnd verschiedener Erscheinangen eine Weiterbildnng in der 
Leibesh6hle der Fliege annehmen. Weil diese Erscheinangen in 
engem Znsammenhang mit den beschriebenen Parasitenstadien 
stehen, and well sie anfierdem nor an den besprochenen Pr&paraten 
zn flnden sind, lassen wird deren Besprechang folgen. 

2. Trypanosomaartige Erscheinnngsformen. 

Es handelt sich um einige F&Ue, in denen bei Fliegenschnitten, 
die yiele reife Sporen im Darmlamen anfweisen, mehr oder weniger 
Starke Anh&nftingen von trypanosomaartigen Parasiten, and zwar 
gew5hnlich der Darmwandang gen&hert, oder direkt in einer Darm* 
falte anftreten. Der Hanptgrand, der ans diese trypanosomaartigen 
Parasiten im Anschlnfi an die H&masporidienstadien za besprechen 
yeranlafit, liegt darin, dafi sich diese Trypanosama-Formeia ans den 
Sporen zn entwickeln scheinen. Sichtbar worde diese Erscheinung 
aasschliefilich im Darmlamen, and zwar steht anzweifelhaft fest^ 
da£ die Sporen schon yor der Fizierang, also noch bei Lebzeiten 
des Wirtes in die Darmh5hle ansgetreten sind. Denn w&ren die 
Sporen erst infolge der technischen Behandlang dnrch das Schneideo 
gewaltsam in die Darmh5hle yerschoben worden, h&tte selbstyer- 
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st&ndlich eine Entwicklung der Sporen nicht mehr einsetzen kOnnen. 
Weil aber im Oewebe des Darmes eine Entwicklang niemals za 
bemerken ist, mufi angenommen werden, dafi die vor dem Absterben 
der Fliege in den Darm fallenden Sporen darch die aktiven Darm- 
sfifte za der beobachteten Entwicklang angeregt werden. Es be- 
darf also einer Anregang dazn, dafi die Entwicklang der Sporen 
zn l&nglichen, trypanosomaartigen Parasiten einsetzt. Diese An- 
regang k5nnten die normalerweise im Oewebe ver* 
bleibenden Sporen erst dann erhalten, wenn sie in den 
Darm eines zweiten Wirtes gelangen, der die zer- 
fallenden infizierten Fliegen aafnahm. 

Das scheint nach den bisherigen Erfahrangen der normale Ent- 
wicklangsgang der im Vpransgegangenen beschriebenen H&mo- 
sporen za sein. 

Die hanpts&chlichsten Erscheinangsformen des fraglichen Ent- 
wicklangsstadiums sind aaf Taf. 10, Fig. 1 — 9 wiedergegeben. Fig. 1 
zeigt ans die Sporen, aas denen sich die langen Formen entwickeln. 
Wir stellen fest, dafi dieselben mit den beschriebenen H^mosporen 
Tollst&ndig abereinstimmen. Sie k5nnen tibrigens keiner anderen 
Herkanft sein, weil wir in den Pr^paraten die beiden Formen 
nebeneinander sehen, and ihre Entwicklang aach yerfolgen k5nnen. 

Die ans den Hftmosporen sich entwickelnden Trypanosoma- 
formen Fig. 6 sind 1—6 fi lang and 0,3 —0,6 ju breit (Fig. 2—6). 
Bei voUst&ndiger Entwicklang sind die Parasiten offenbar beidseitig 
zugespitzt, w&hrend bei in Entwicklang begriffenen Formen nar das 
aas der Spore tretende Ende zagespitzt ist. Das zeigen ans Fig. 3 
nnd 4. Hier finden wir noch yollst&ndige Hamosporenstadien. 
Dann aber gewahren wir, wie sich das eine Ende der Spore za- 
spitzt: bei genaaer Betrachtang erkennt man, dafi die E5rpermasse 
(samt Eem) von innen der Sporenwandnng entgegenw&chst and sie 
so offenbar zam Wachstam veranlafit (Fig. 6). Wie lange die Sporen- 
membran diesen Prozefi mitmacht, ist nicht festzastellen. Jedenfalls 
tritt, wie aas den Fig. 2 and 6 za ersehen ist, einmal der Moment 
ein, in dem das sich entwickelnde Stadiam die mutterliche Hiille 
verlSLfit. Der der Spore entwachsene E5rper weist oft spirochMen- 
ahnliche Windangen aaf. Die Parasiten sind aaf dieser Entwick- 
Inngsstafe za klein, als dafi alle Einzelheiten klar erkannt werden 
kSnnten. Hingegen dBrfte das richtig gesehen sein, dafi, wie wir 
gfezeichnet haben, aas dem Kern der Spore ein Chromatinfaden in 
den entstehenden Fortsatz hineinwilchst. Diese Wahmehmang 
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liefert uns eine St&tze fiir die Annahme der Trypanosomennator 
der gefnndenen Stadien. 

In Fig. 3 finden wir anfierdem zwei Stadien, die in ihrem Innern 
zwei Eerngebilde erkennen lassen. Am abgerundeten Ende befindet 
sich eine gr5fiere, kompakte Eernmasse. Es ist dies der Hanpt- 
kern K Gegen die in Entwicklnng begriffene Spitze bin erblicken 
wir zadem ein kleines, kem&hnliches Gebilde B. Wir nehmen an, 
dafi es der Nebenkem sei. 

Als n&chster Schritt in der 'Entwicklung riickt der Hauptkem 
in die Mitte des Parasitenk5rpers, und gleichzeitig wSLchst das bis 
dahin abgemndete Ende in eine Spitze aus. Da die Parasiten anf 
dieser Stnfe durchwegs die Farbe etwas zu stark anfgenommen 
haben, ist das Erkennen weiterer Straktnreinzelheiten unsicher ge- 
worden. In den giinstigsten Fallen gewinnt man ailerdings den 
Eindrnck, dafi ein dnrchziehender Achsenfaden nnd eine ganz nn- 
scheinbare nndnlierende Membran vorhanden sei. 

Ganz besonders vorteilhafte Objekte gelangten in Taf. 9, 
Fig. 11 and 12 zor Darstellung. In Fig. 11 ist ein Stadiam fest- 
gehalten, das den Moment darstellt, in dem die Spore die Ent- 
wicklang beginnt. Ofifenbar unter dem Drucke innerer Entwick- 
lungsverschiebungen hat sich der eine Pol zn einer Spitze nm- 
gewandelt. Das Zellplasma ist bis in die feinste Endignng ein- 
gedrnngen. Gleichzeitig hat sich der Eernapparat za einem zwei 
bis drei deatliche Verdicknngen aufweisenden Band ansgewachsen. 
Die Hauptmasse des Eemes befindet sich offenbar in der mittleren 
Verdicknng, wahrend sich der vordere Teil des chromatischen Ge- 
bildes rasch zuspitzt. Wir kSnnen annehmen, dafi die erste, dem 
abgernndeten Ende naher liegende Verdicknng den Blepharoplast 
liefert, wfthrend der mittlere Teil zum Hauptkem wird. Der vordere 
Teil des Eernapparates ergibt in der Entwicklnng offenbar den 
Sttitzfaden. Aus der folgenden, in Fig. 12 dargestellten Entwicklungs- 
stufe ersehen wir Verhaltnisse, dnrch die diese Erklftrung an Wahr- 
scheinlichkeit gewinnt. Der E6rper ist dort nach beiden Seiten hin 
in die L§,nge gezogen. Das Protoplasma nimmt den ganzen Hohl- 
raum ein. Der Eernapparat hat sich deutlicher differenziert. Der 
Hanptkern nimmt nngefahr die Mitte des E5rpers ein, ist aber nach 
beiden Seiten hin noch in Yerbindung mit seinen Abk5mmlingen, 
dem Blepharoplast Bl und dem Stutzfaden StF. 

Die aufgefundenen und im obigen dargestellten Stadien beweisen 
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wohl die Eichtigkeit der Annahme einer Entwicklang in der Eichtung 
zur Trypanasoma-FoTUi hin. 

Die Fig. 7, 8 der Taf. 10 zeigen uns eigentliche Parasiten- 
ansammlaDgeQ zu Haafen, fthnlich wie es z. B. bei Trypanosoma 
jsiemani der Fall ist, wo durch mnltiple Kemvermehrung unter Zu- 
rucklassuDg eines grofien Eestk5rpers zahlreiclie spirochd,tenahnliche 
Formen aasschw&rmen. Durch Fig. 7 k5nnten wir zur Auffassung 
gefuhrt werden, daB der mit C bezeichnete Haufen die entwickelten 
Trypanosoma-Yovmeia der ursprunglichen Sporen darstelle; dafi also 
eine Entwicklung vielleicht schon innerhalb der Cyste einsetze, oder 
dafi die Cyste mit den Sporen in den neuen Wirt gelange, nnd dort 
erst aufgel5st werde. In diesem letzteren Fall mUfite die Ent- 
wicklung rasch, noch ehe die Individuen einer Cyste auseinander- 
gedrllngt sind, einsetzen. Weil aber die Entwicklung der Sporen 
in den Cysten sehr wahrscheinlich so, wie oben beschrieben, erst 
einsetzt, nachdem sich die Cystenmembran aufgel5st hat und die 
Magensafte des Wirtsorganismus auf die Sporen einwirken, k5nnen 
wir die Anwesenheit der Cyste im Darminhalt der Fliege als ab- 
normal; durch das Schneiden herbeigef&hrt bezeichnen. Bei normaler 
Entwicklung verbleiben die Cysten an ihrem Entwicklungsort und 
werden mit dem zerfallenden Fliegenk5rper von einem zweiten Wirt 
aufgenommen, wo sich die Sporen dann zu den beschriebenen Try- 
panosowa-Formen entwickeln. 

Beim Studium der vorliegenden Parasitenform haben wir die 
gTofie Ahnlichkeit mit gewissen Entwicklungsstadien von Trypano- 
soma noctuae festgestellt. Von einer naheren Verwandtschaft darf 
allerdings schon deshalb nicht geredet werden, weil wir den Ent- 
wicklungsgang der als Hftmosporidie bezeichneten Parasiten noch 
bei weitem nicht vollstftndig kennen. Die trypanosomaf5rmigen 
Stadien fugen sich nur dann in den Ereis der Hamosporidien, wenn 
w^ir sie als Geschlechtsindividuen, d. h. als Mikrogameten auffassen. 
r>abei soUte es doch auch gelingen, die dazu geh5renden Makro- 
g-ameten aufzufinden, was uns indessen nicht gelang. 

Eine weitere Deutungsmoglichkeit des vorliegenden Parasiten- 
standes ware, sie als Sporozoiten, Hhnlich denjenigen der Plasmodien 
aufzafassen. 

Vorlftufig sei unsere Auffassung so festgehalten und formuliert: 

Die in Taf. 10 dargestellten trypanosomafSrmigen 

Parasiten gehoren sehr wahrscheinlich in den Ent- 

wicklungskreis der ebenfalls im Fliegendarm ge- 
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fandenen H&mosporen, aus denen sie hervorgehen und 
sowobl nach ihrer Straktur als aacb in bezug auf ihre 
Entwicklung eine best immte Parallelisierungmit Try- 
panosoma jsiemani zalassen. 

ScHATJDiNN hat f&r die Entwicklung des Trypanosoma eiemani 
bekanntlich eine sebr weitgehende Differensdemng in m&nnliche, 
weiblicbe und indifferente Trypanosomen postuliert. Dabei hat er 
die Beobachtung gemacht, dafi sich die indifferenten Trypanosomen 
im Mflckendarm ftuBerst rasch vermehren. Sie sollen dabei znm 
Teil aufierordentlich klein werden, derart, dafi man sie schliefilich 
mit den stftrksten VergrSfierungen nicht mehr wahmehmen kann. 
Bei einem Parasiten, der mit dem vorliegenden mancben Zng ge- 
meinsam hat, ist diese Feststellung von erheblicher Bedeutang. 
Wir haben weiter oben die GrOfienverhftltnisse unserer Ttypanosamh 
Form im Darm der Stechfliege angegeben und konstatiert, dafi die 
GrOfien innerbalb relativ weiter Grenzen, 1— 6iu, variieren. Die 
kleinsten Formen messen in der L&nge kaum 1 ^. 

Ob in den gefundenen Haufen aufier der beschriebenen inten- 
siven Vermebrung in den Sporencysten eine weitere Fortpflanzuigs- 
t&tigkeit stattfindet, k5nnen wir nicht feststellen. Die H5glichkeit 
ist vorhanden, in welchem Fall dann eine bis zu einem bestimmten 
Grade andauemde GrOfienabnahme denkbar wftre. Das h&tte grole 
Schwierigkeiten in der Untersuchung in einem zweiten Wirt 
zur Folge. 

Wir k5nnen unsere Er5rterungen nicht schliefien, ohne noch 
kurz zu der Frage des Zusammenhanges von flamosporidien und 
Trypanosomen Stellung zu nehmen. Es ist ja bekannt, dafi wir bei 
den H&mosporidien Organisationseigentiimlichkeiten haben, die an 
Trypanosomen erinnem. Aufierdem sind bei den auf kunstlichen 
N£lhrboden gezuchteten Trypanosomen manche Eigentumlichkeiten 
zutage getreten, die auf H&mosporidien hinweisen. Es w&re selbst- 
verst&ndlich noch yerfrtiht, auf Grund der erreichten Resultate bei 
der vorliegenden Form ein festes Urteil abzugeben. Dazu geh5rte 
eine restlose Abklarung der Zusammenh&nge zwischen yerschiedeuen 
Erscheinungsformen. Doch darf soyiel gesagt werden, dafi es nach 
den bisher bekanntgewordenen Verh&ltnissen sehr wohl mSglich er- 
scheint, dafi in den Entwicklungskreis der Hamosporidienstadien der 
Stechfliege eine Trypanosomenform eingeschaltet ist Die meisten, 
oft recht nahen Beziehungen scheint der untersuchte Parasit mit 
den HaemoprotetiS'FoTmen aufzuweisen. Ganz besonders ist dies 



Die proton>&re Paraaitenfaima der Stechfliege Stomoxys calcitraDS. 433 

bei den in Cysten heranreifenden Sporen der Fall. Wir haben die 
betreffenden Beobachtnngen aof Taf. 9 zur Darstellung gebracht 
and k5nnen jene Abbildungen mit denen von A&agao aus einem 
Lftngsschnitt einer mit Haemaproteus columbae infizierten Taube ver- 
gleichen. Wir erblicken in der Lunge und ihren EapiUaren Cysten 
mit ovalen bis mndlichen Sporen, die einen gut f&rbbaren Kern 
besitzen. Diese Sporen sind denen von nns in Stamoxys gefundenen 
ftnfierlich sehr ahnlich. Eine wesentliche Differenz erkennen wir 
erst dank der Uberlegung, dafi bei Haemoproieus columbae die Sporen- 
form in der Taube, und nicht im tfbertr&ger Lynchia maura (Hypo- 
boscide) Yorkommt, w&hrend unser Parasit in der Fliege, also zweifel- 
los im UbertriLger auftritt 

Endlich besitzen wir in den Ookinetenstadien beider Formen 
Entwicklungsstadien von iiberraschender Ahnlichkeit Es handelt 
sich dabei nur urn verschiedene Auffassungen der einzelnen Ent- 
wicklungsphasen. Ganz besonders sind es die yon Sghaudinn und 
seinen Scbfilern dargestellten weitgehenden Spezialisierungen, die 
wir in unserem Fall nicht beobachten k5nnen. Das sind aber 
Differenzen, die in Wirklichkeit, nach restloser Auf kl&rung vielleicht 
gar nicht bestehen. Das N&here werden wir weiter unten zur Dar- 
stellung bringen. 

Wie schon am Anfang gesagt, haben frtihere Untersuchungen 
L. BoGEBS bewiesen, dafi beim Erreger der Eala-Azar die Herpeto- 
mono^-Formen in Zusammenhang mit den sog. Leishman-Donovan- 
K5rpem stehen. Aus den diesbeziiglichen Darlegungen wird er- 
sichtlich, dafi einzelne yon uns beobachtete parasitare Erscheinungen 
mit jenen bei Herpetomanas der Eala-Azar Ahnlichkeit zeigen. So 
ergibt sich z. B. zwischen den ersten yon Bogebs festgestellten In- 
fektionen und unseren als H&mosporen bezeichneten Stadien eine 
i^eitgehende Ubereinstimmung. Der Autor zeigt, dafi daraus im 
isyeiteren Verlauf der Entwicklung mehr oder weniger oyale bis 
l&Dgliche, mit einer Geifiel ausgerustete Flagellaten entstehen, bei 
denen immer sehr deutlich im yorderen Teil der Blepharoplast zu 
sehen ist. L&ngsteilungen treten auf, wie wir sie bei Leptomonas 
gtomoxyae und bei CrUhidia haematopotae ebenfalls beobachteten. Die 
Ton BoGERS in seinen Eulturen beobachteten Bosettenbildungen sind 
uns aber nicht zu Gesicht gekommen. Zur Urteilsbildung liber die 
Ton uns beschriebenen Vorg&nge im Blut der Stechfliege sind die 
Beziehungen der Parasiten der Eala-Azar zu den Leukocyten yon 
Bedeutung. Es geht aus den betreffenden Eulturen heryor, dafi sehr 
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wahrscheinlich eine Infektion der Lenkocyten stattfindet and sich 
die ersten Entwicklungen in denselben abspielen, um den Lebens- 
zyklus in einem Zwischenwirt (Wirt) zn schlieBen. 

Auf Grand unserer heatigen Kenntnisse konnen zwischen der 
Herpetomonas der Eala-Azar and zwischen einzelnen von ans in der 
Stechfliege aafgefandenen Stadien zwei Parallelen gezogen werden: 

1. Die ersten sporenartigen Stadien der Kala-Azar in Eogers 
Kaltaren stimmen mit den yon ans in Stomoxys cahUrans gefandenen 
Sporenformen weitgehend fLberein. 

2. Die Erscheinnngen in den Erythrocyten im Fliegendann er- 
wecken den Verdacht aaf parasitftre Einschlusse, der auch im FaDe 
der Kala-Azar fftr die Leakocyten angenommen werden mnfi. 

3. Die Ookineten-Stadien im Darm yon Stomoxys 
calcitrans and in kUnstlich infizierten Anopheles-Mucken, 

Material: 

1. Stomoccys calcitrans aas dem Oberseetal, Glaras, 1921. 

2. Stomoxys calcitrans aas dem Weifitannental, St. Gallen, 1922. 

3. Anopheles bifurcatus Eeinzacht, experimentell yerwendet 
Das verarbeitete Material, in welchem die beiden Fande in 

Stomoxys calcitrans gemacht worden sind, stammt aas verseachten 
Alpen. Unter den annHhernd 1000 Stechfliegen, die aaf kranken 
Tieren gesogen batten, konnte die genannte Erscheinnng 3mal fest- 
gestellt werden, w&hrend in jenen gleichfalls nntersnchten Fliegen, 
die aaf gesandem Vieh gesogen batten, eine gleiche oder ahnliche 
Beobachtnng nicht gemacht werden konnte. Wir k5nnen deshalb 
feststellen, dafi die Ookinetenstadien mit denjenigen derH§,mosporidien 
in der H^lufigkeit der Fande abereinstimmen. Beide sind sehr selten, 
in den aaf gesanden Tieren gesammelten Fliegen ftberhanpt nicht 
gefanden worden. 

Ferner konnte aas den zn Vereachszwecken in Reinzucht ge- 
zogenen Mucken {Culex pip. a. Anopheles bifurcatus), nachdem sie 
zam Saagen aaf seachenkranke Tieren gesetzt worden waren, 
ein Exemplar von Anopheles bifurcatus erhalten werden, das ganz 
genan dieselben Ookinetenstadien aafwies. 

Ganz gewifi hatte eine ansgedehnte experimentelle Bearbeitung 
der Sache wertvolle Resaltate gebracht and miifite sie noch bringen 
doch ist eine solche zeitraabende Untersuchung dem Einzelnen, der 
zudem noch nar wenig freie Zeit zur Verfii^nng hat, nicht mfiglicli 

Sichejiich ist aber dieser einzige auf exi>eriraenteneQi 
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Weg erzeugte Infektionsfall derart wichtig, dafi eine 
Untersachung des Falles mit besseren Mitteln in die Hand genommen 
werden mufi. 

In bezug anf diesen letzten Infektionsfall sei noch bemerkt: 

1. Das Tier^ anf dem die besagte Mucke gesogen hatte, zeigte 
im Moment des Sangaktes die Seuche noch nicht Die ersten Sym- 
ptome traten erst nach 4 Tagen anf. 

2. Die Mncke hatte in den frtihesten Morgenstnnden gesogen. 

3. Sie wnrde um 6 Uhr morgens fixiert nnd in Weiterbehandlung 
genommen. Somit kann das gesogene Blut hGchstens 3 Stunden im 
Magen der MUcke gelegen haben. 

4. Im Saagmagen der Miicke befindet sich noch Blut mit wenig 
verftnderten BlutkSrperchen. 

5. Im Mitteldarm (Magendarm) ist aber das Bint yollst&ndig 
aufgelOst. Nnr selten trifft man gnt erhaltene Erythrocyten an. 

6. Die Farasitenstadien befinden sich in diesem aufgel5sten Blnt- 
brei. Taf. 11, Fig. 19 zeigt einen Langsschnitt durch den Hinter- 
leib der Mucke. Wir haben den Saugmagen, der das gesogene Blut 
zunachst aufnimmt, mit 8M bezeichnet. Wir stellen fest, dafi der 
Sangmagen mit dem noch wenig verHnderten Blut angefullt ist. 
Die Farbbarkeit der Erythrocyten ist auf diesem Stadium eine 
auBerst geringe; offenbar vermSgen die hier abgesonderten Sekrete 
die Farbe zu neutralisieren. Den Mitteldarm, den eigentlichen ver- 
dauenden Teil, haben wir mit VM bezeichnet. Hier befinden sich 
nnr noch ILufierst selten noch einigermafien erhaltene Erythrocyten. 
Aber dort, wo sie in ihren Bestandteilen noch erkannt werden kSnnen, 
wird die Farbe sehr gnt angenommen. Der grofite Teil des Darm- 
inhaltes besteht nur noch ans einem Gerinnsel der zersetzten Blut- 
bestandteile. In diese mehr Oder weniger feinkomige Masse einge- 
streut liegen die fraglichen parasitaren Entwicklungsstadien. Sie 
sind haufiger zu Gruppen vereinigt, seltener vereinzelt. Eine solche 
Gruppe enthalt sehr oft 4 Parasiten, doch trifift man auch Gruppen 
von 3, 5 nnd 6 Einzelindividuen ; well aber die Vierergruppen am 
Muflgsten auftreten, ist anzunehmen, dafi dies die normale Zahl sei. 

Beachtenswert ist ferner die Erscheinung, dafi diese Gruppen 
von Parasiten in eine starker gefarbte Masse eingebettet sind. Diese 
durch GiEM8A-Farbl6sung intensiv dunkelrot gefarbte Masse ist der 
Mutterboden der Parasiten stadien. Weil sich nun, wie schon ange- 
deutet, die in Aufl5sung begriffenen Erythrocyten der Farbe gegen- 
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liber &hnlich yerbalten, ist anznnehmeD, dafi sich die parasit&ren 
iDdividuen aus denselben heraus entwickeln. 

Wir stellen also fest, dafi die zu besprechenden Ooki- 
netenstadien ausscbliefilich im Mitieldarm, im voU- 
standig aufgel5sten Nahrangsbrei yorkommen. Das 
ist sowohl bei den 3 Stechfliegen aas den Alpen, als 
anch bei der experimentell verwendeten Anopheles 
der Fall 

Die Parasitenk5rper sind durchweg sehr stark gef&rbt. Ihre 
durchschnittliche Lange betrftgt 1,5 fiy die Breite nicht uber 0,6 /u, 
Aus Fig. 1—15, Taf. 11 f&llt uns ihre groBe Ahnlichkeit mit den 
Ookineten von Trypanosoma noduae anf. Dort entstehen nach 
ScHAUDiNN die Ookineten ans der kugeligen Zygote durch Streckung 
des K5rpers. Sie sollen den hinteren Teil ihres KOrpers mit dem 
Pigment abschniiren. Nach Schaudinn sollen diese Ookineten anfier- 
dem in m§.nnliche, weibliche und indifferente Stadien differenziert 
sein. Aus ihnen gehen dann im Verlauf der Entwicklung unter 
typischen Erscheinungen Trypanosomen hervor. 

Wir haben oben die M5glichkeit angedeutet, dafi unsere okineten- 
fthnlichen Parasiten aus den Erythroeyten des aufgenommenen Blntes 
hervorgehen. Fig. 1, Taf. 11 gibt uns davon ein Bild. In eine ge- 
k5melte protoplasmatische Masse eingebettet liegen 4 stark blau 
gef&rbte E5rper, die unter sich bedeutende 6r5fiendifferenzen auf- 
weisen. Die beiden gr5fieren Parasiten sind 1,6 — 1,8 ju lang und 
0,6—0,7 fi breit. Die kleineren beiden Parasiten sind 0,5—1 fi lang 
und ca. 0,3 ju breit. Auf alien unseren Pr&paraten machen wir die 
Beobachtung, dafi die innerhalb des Mutterbodens entstehenden 
Parasiten nur selten gleich grofi sind. 

Neben der recht erheblichen Gr5fiendifferenz k5nnen wir keine 
anderen Unterschiede mit Sicherheit feststellen, es sei denn, dafi bei 
den kleineren Zellen der Kern durchweg einheitlicher erscheint 
Das mag aber mit dem Eeifegrad zusammenh&ngen; denn oft sehen 
wir am Eern der grSfieren Zellen Erscheinungen, die an die Reifungs- 
vorg&nge erinnem. Wir k5nnen deshalb annehmen, dafi die kleineren 
Parasiten, die, wie nachher gezeigt werden soil, als m&nnlicb deter- 
miniert aufzufassen sind, etwas sp&ter heranreifen. 

Zusammen mit den Vorg&ngen im Kern der gr5fieren Zellen 
berechtigen uns die 6r5fienunterschiede, in der Erscheinnng die Ans- 
bildung der Geschlechtsstadien zu erblicken. Wir stellen daher in 
den grSfieren Zellen die weiblichen Ookineten oder Makrogameten 
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JIfa, in den kleineren Zellen die m&nnlichen Ookiueten Oder Mikro- 
gameten Mi fest. 

Sobald nun die Mntterzelle, wahrscheinlich also die Blutzelle 
vollstandig zerfallen ist, liegen die Gameten im Mitteldarm frei im 
I^ahrangsbrei, in einem Medium also, das einer Bewegang giinstig 
ist Wir k5nnen deshalb erwarten, dafi die Kopnlationsstadien doch 
zor Beobachtnng gebracht werden k5nnen. Dies ist nun tats&chlich 
der Fall. 

Nach ScHAUDiNN u. a. m. besitzen die Ookineten bei Trypanosoma 
noetuae die Eigent&mlichkeit, dafi der hintere Teil des Parasiten- 
kOrpers mit Pigment abgestofien wird. Wenn wir nun unsere Figg. 2, 
3, 4, 5 betrachten, k5nnte man zun§.chst einen analogen Vorgang 
vermuten. Jedoch zeigt genauere Betrachtung, dafi in erster Linie, 
uvie schen hervorgehoben wurde, die kleineren, von uns als Mikro- 
gameten bezeichneten Gebilde mit den gr5fieren Gebilden zusammen 
im gleichen Mutterboden (mdglicherweise die Erythrocyten) entstehen. 
In d«n Nahruugsbrei ausgetreten, n£j,hem sich die kleinen Mikro- 
g'ameten dem spitzen Ende der Makrogameten, um in Kopulation 
za treten (Fig. 2 und 3). 

Endlich finden wir in den kleineren Zellen auch einen Kern, 
was bei den abgeschniirten. Pigment enthaltenden Zellteilen der 
Ookineten von Trypanosoma noctuae nicht der Fall ist. 

Das sind die Grande, die uns die Annahme von der Ausbildung 

der Geschlechtsstadien als erwiesen zu betrachten veraulassen. Dafi 

eine Befruchtung im eigentlichen Sinne vor sich geht, ist aus ver- 

schiedenen Prftparaten ersichtlich. So haben wir in Fig. 5, 6, 7 

Stadien zur Darstellung gebracht, in denen der Mikrogameten-Eem 

iibergetreten und auf der Wanderung zum Makrogameten-Kern be- 

grriffen ist. In Fig. 2 und 3 ist die Verbindung zwischen den beiden 

kopulierenden Zellen hergestellt. Der tJbertritt des Mikrogameten- 

Kemes diirfte auf dem Wege einer sog. Plasmabrficke vor sich gehen. 

Die feineren Befruchtungsvorgftnge kOnnen wir infolge der Klein- 

heit der Objekte, zum Teil auch infolge der Uberfftrbung nicht 

^wahrnehmen. Wir wollen deshalb von vomherein bemerken, dafi 

besonders die Vorgftnge in der Zygote teilweise problematisch ge- 

l>lieben sind. Der Eindruck, den wir bei der Untersuchuug er- 

halten haben, lUfit sich so znsammenfassen : 

Im Anschlufi an die Kemverschmelzung tritt eine 2 — Smalige 
Kemteilnng ein, so dafi wir mSglicherweise in der Zygote eine be- 
stimmte Anzahl von Eeimen erhalten. In welcher Weise, und wo 
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sich dieselben entwickeln, ist g&nzlich unbekannt. Es w&re m&g- 
lich, dafi die befrachteten Stadien, die Zygoten, den Darm verlassen 
nnd kiirzere oder l&ngere Zeit viralent bleiben. Gelangen sie inner- 
halb dieaer Zeit in den passenden Wirt, der nicht eine Fliege zu 
sein brancht, wiirde die Entwicklung wieder einsetzen. 

Es ist aber anoh denkbar, dafi die befrachteten Stadien im 
Fliegenk5rper die Entwicklung noch fort^etzen, and dafi erst die 
folgenden Stadien aas dem Darm auswandem, am andere K5rper- 
regioneu, z. B. die Drtisen einznnehmen. Das sind heute noch Ver- 
mutangen, so dafi es sich eriibrigt, linger dabei za verweilen. 

Wfthrend wir nan, wie ansgefuhrt, uber die den Ookineten fol- 
genden Entwicklungsformen nichts mehr erfahren konnten, haben 
wir tiber die voraasgehenden Vorg&nge einige wenige Anhaltspunkte 
gewinnen kdnnen. 



4. Die mntmafiliche Entwicklung zum Ookineten. 
(Taf. 11, Fig. 20-36; Taf. 12, Fig. 1—29.) 

Wir haben erw&hnt, dafi das in den Fliegendarm aufgenommene 
Blut in einigen Fallen Erscheinungen erkennen l&fit, die als parasitische 
Entwicklungsstadien aufgefafit werden kQnnten. Es handelt sich da- 
bei um bestimmte Einschliisse in den Erythrocyten. 

Anschliefiend an das Vorausgegangene besprechen wir zunS^hst 
die in Taf. 12, Fig. 14—17 abgebildeten Stadien, die sich, hier und 
da zwischen die Ookinetenstadien eingestreut, im Mitteldarm befinden. 
Es ist bekannt, dafi im Fliegendarm die Blutk5rperchen sehr schnell 
resorbiert werden. Nur ab und zu noch lassen sich unter den auf- 
gelSsten Blntraassen annahernd intakte Erythrocyten feststellen. 
Um solche der Resorption noch nicht ganz anheimgefallene Erythro- 
cyten handelt es sich im folgenden. 

Die Erythrocyten in Fig. 12—17, Taf. 12 sind, wie man sieht, 
noch nicht aufgelost. Einzig in der Fig. 17 k5nnen wir an der 
unteren Seite einen Zersetzungsprozefi feststellen. Im Innem der 
Blntzelle befinden sich 4 ovale, kernhaltige Einschliisse. Sie sind 
in Fig. 14 alle nngefahr gleich grofi, 1,5—1,7 /* lang, 0,7—0,8 jia breit 
In Fig. 15 sehen wir neben 2 grofieren K5rpern 2 erheblich kleinere 
Korper von 0,5—0,8 Lange. Zudem bemerken wir in der rechts 
liegenden Zelle 2 Kerne, die einen Eeifevorgang aDzeigeii kounteo. 
In Fig, 16 sind alle 4 Korper wieder gleich grofi, Sie haben ub& 
das GroUenstadium der HDrmaien Einschliisse noch nicht erreiclit 
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Wir nehmen deshalb an, es handle sicb nm j&ngere Entwicklungs- 
stadien, was anch aas den Eernfiguren hervorgeht, bei denen wir im 
Inneren eines Kernbl&scbens chromosomaartige Bestandteile erblicken. 
Offenbar sind es VorgHnge, die bei der Reifnng aofzatreten pflegen. 
Fig. 17 zeigt uns die Einschlusse im Moment des Freiwerdens. 
Die EernyerhUltnisse denten, wie schon bei Fig. 15 bemerkt, anf 
Eeife- Oder Teilnngserscheinungen bin. Dort, wo schon 2 Kerne 
vorhanden sind, dftrfen wir vielleicht eher anf eine Kemteilung mit 
nachfolgender Zellteilung schliefien. Wir haben schon oben fest- 
gesteUt, dafi die Zahl der Einschltisse durchans nicht immer gleich 
ist. So konnten wir FUle beobachten, wo mehr als 20 FiinschlQsse 
vorhanden waren. 

Einen interessanten Einblick gewahrt nns Fig. 10, Taf. 12. 
Wir sehen 4 gleichgrofie, ovale Zelleinschlusse, die in ihrem Inneren 
durch mehrfache Kernteilung mit folgender Plasmaabgrenznng mehrere 
(bis 8) Einzelindividuen entstehen lassen. Dabei werden die nr- 
sprttnglichen 4 Einschlusse offenbar aufgebraucht. Derselbe Vor- 
gang Iftfit sich auch in Fig. 7 feststellen. 

In Fig. 11 ist die Vermehrung zweifellos durchgefiihrt. Es 
dtirfte bald zu einer Entlassung der Parasiten kommen. Das geht 
aiich schon ans der Farbe der Mutterzelle hervor; denn sehr h&ufig 
l&fit sich konstatieren, dafi diejenigen Blutzellen, die bald die Ein- 
schltisse entlassen, die Farbe nur noch schwer annehmen. Sie bleiben 
blafirot. Das trifft anch in Fig. 12 nnd 13 zn. Jene Mutterzellen 
aber, die noch nnreife Einschliisse enthalten, sind nach gleicher 
Behandlnng dnnkelrot gefarbt. Die Fig. 18—29 zeigen ahnliche 
Stadien. AUe Blutzellen weisen neben den Einschliissen eine inten- 
sive Granulation des Plasmas anf, sehr ahnlich der sogenannten 
ScHUTPNEB'schen Tlipfelnng. 

ScHUFFNEB wics uftmlich eine charakteristische Tupfelung der 
von Hasmodium (Tertiana) befallenen BlutkOrperchen nach. Neben 
dieser mehr oder weniger ausgesprochenen Erscheinnng fin den wir 
in den anderen Figuren unzweidentige Teilungsstadien, z. B. Fig 28. 
Hier hat sich vielleicht die erste Teilung des Einschlusses soeben 
voUzogen. 

Unter Vorbehalt stellen wir also fest, dafi nach Art anderer 
H&mosporidien in den Erythrocyten des aufgenommenen Blutes eine 
a^ame Vermehrung einsetzt. Woher eine Infektion der BlutkQrperchen 
stammt, ist schwer zu sagen. Bei den frei im Freien, nach voU- 
zogenem Sangakt gefangenen und untersuchten Fliegen w9.re eine 
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Infektion der Erythrocyte!! im Darm sehr wohl ii!5glich, da man 
ja die Darmfau!!a vor den! Sangakt nicht kan!!te. Dagegen ist 
derselbe Fand i!! emer aas Bemzucht gewo!!nenei! Anophdes-M^t 
ai!ders zu wertei!. So gut das uberhaapt uiOglich ist, war den 
Mtickei! jede Infektionsgelegenbeit ge!!Oii!me!! und Moos imi Wasser, 
ii! welchem die Brut heranwuchs, und ebenso die Nahrang der 
Miicken (Bienenhonig) oft sterilisiert wordei!. Es kann natorlidi 
eine znfS,llige Infektion im Mackendarm nicbt absolnt yemeint werden, 
docb ist sie nicht wahrscheinlich. 

5. Schlufifolgerungen. 

Unter der Voraussetzung, da6 sich die Einschlnsse in den 
Erythrocyten im Darme der Stechfliege und der Mficke als Parasitefi- 
stadien erweisen, k5nnen wir folgenden Zusammenhang in der Ent* 
wicklung vermuten: 

Die BlutkQrperchen, die yon der Stechfliege aufgenommcD werden, 
kB!!nen auf zwei Wegen inflziert werden: 

1. Sie werden erst nach tJbertritt in den Fliegendarm von den 
Parasiten befallen. 

2. Die Infektion hat schon im S&ugetier stattgefnnden, ohne daS 
dort die Entwicklung weiter gefuhrt werden koi!nte. In diesem 
Fall ware der tJbertritt in einen Zwischenwirt notwendig. Zweifel- 
los kSLme dabei als Zwischenwirt nnsere gemeine Stechfliege Stmoxp 
ccUdtrans, yielleicht auch bestimmte Mucken in Betracht 

Im Insektendarm, in der infizierten Blutzelle kommt es nach 
Art der Schizogonie bei den H&mosporidien zu agamer Vermehnm^ 
der Parasiten. Es entstehen mehrere bis yiele Keime, die im Mittel- 
darm der Stechfliege frei werden. 

Eine Differenzierung in mannliche und weibliche Schizonten 
findet schon innerhalb der Mutterzelle statt Im Darm yoUziebt 
sich dann die Eopulation. 

Ob die Zygote als Dauerstadium nach auBen entleert wird 
und dort der zuf&Uigen Aufnahme in einen neuen Wirt harrt, od^ 
ob sie innerhalb der Stechfliege die Entwicklung zu neuen Stadien 
fortsetzt, kann noch nicht entschieden werden. Beide MGglichkeiteu 
sind yorhanden. Eine sichere Interpretation der Vorg&nge nach der 
Befruchtung ist nicht mQglich. 

Die Frage, ob, und in welcher Weise die Sporenstadien und 
die Trypanosomaformen mit den anderen Stadien zusamme!!hangen, 
kann heute noch nicht beantwortet werden. 
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Nun haben wir schon am Anfang unserer Arbeit festgestellt, 
dafi die beschriebenen Erscheinungen nur in solcben Fliegen auf- 
traten, die auf versenchtem Vieh gesogen batten. Das k5nnte Anlafi 
geben, ans unserer Darstellnng die Meinnng heraoszolesen, dafi die 
beschriebenen parasitaren Entwicklungsstadien unbedingt mit dem 
Erreger der Erankheit zosammenh&ngen mtifiten. Wie schon mehr- 
fach betont, braucht dies nicht der Fall zn seiu. Wenigstens 
k5nnen wir es vorl&afig noch nicht beweisen. 

Dafi aber die zur Darstellnng gelangten Erscheinungen unsere 
Anfmerksamkeit voll und ganz yerdienen, darf wohl gesagt werden. 
Denn nichts AufiergewShnliches ware es, wenn, wie viele andere, 
anch der Erreger dieser Viehseuche zu seiner voUen Entwicklung 
einen Zwischenwirt beanspruchen wurde. SoUte sich nun der Er- 
reger in unseren Elimata noch an keinen blutsaugenden Zwischen- 
wirt voUst&ndig angepafit haben, so k5nnten wir bei Untersuchungen, 
wie wir sie begonnen und durchgefiihrt haben, noch keine abge- 
schlossene Entwicklungszykleu feststellen. 

Auch kann in diesem Fall die Seuche bei uns nicht endemisch 
sein. Die Seuche mufi vielmehr nach jeder langeren Unterbrechung 
aufs Neue wieder eingeschleppt werden. 

Dafi aber die Anpassung eines parasitaren Lebewesens an einen 
nenen Zwischenwirt nur Frage der Zeit sein k5nnte, mufi zugegeben 
werden. 

Damit ware der voile Lebenszyklus des betreffenden Lebewesens 
m5glich geworden, womit die Seuche endemischen Charakter an- 
g-enommen hatte. 

Diese Schlufifolgeruugen zeigen die aufierordentliche Tragweite 
and die Wichtigkeit einer genauen Erforschung der Parasitenfauna 
der blutsaugenden Insekteu. 

b) SpirochStenfande. 
Tat 10 Fig. 9—23; Taf. 13 Fig. 1—20. 

In den Imagines der Insekten sind die Spirochaten selten. Im 
Darm der Larven hiugegen ist der Parasit recht haufig enthalten. 
Untersuchungen haben gezeigt, dafi die Larven von Ctdex- und 
^nophdeS' Arten bis zu 90 ^/o mit Spirochaten besetzt sind. Yon 
NovT und Knapp wird sodann auch aus der bekannten StechlBiege 
GrJassina palpaUs eine Spirochate beschrieben, deren Wichtigkeit in 
den blutsaugenden Insekten durch parasitologische Forschung schon 

29* 
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langst erkannt ist Es bietet deshalb auch allgemeines Interesse, 
dafi wir in unserer h&ufigsten Stecbfliege Stomozys 
calcitrans eine Spirocb&te gefunden haben. 

Zun&chst ist festzustellen, dafi das Yorkommen des Parasiten 
in der StechlQiege ein &afierst seltenes ist Unter 2000 unter- 
snchten Fliegen ist er in 2 Exemplaren festgestellt worden. Za 
betonen ist dabei, dafi beide Fliegen auf verseuchtem Yieh gesogen 
batten. Der eine Fund entstammt dem Material, das im Jahr 1921 
in einem Stall in Waedenswil gewonnen werden konnte. Der zweite 
Fund wurde im Jahr 1922 in einer Fliege aus dem Weifitannental 
gemacbt 

Vorl&nfig soUen weder, noch konnen Schltisse auf einen Zo- 
sammenhang des Parasiten mit der Senche aus der Tatsache seiner 
Herkunft ab verseuchtem Vieh gezogen werden, da die Funde eben 
nnr znf&llige sein k5nnten. Die Fnnde sollen nns aber die M5glich- 
keit geben, die noch verborgenen Vorgange aufzudecken. 

In beiden F&llen warden die. Fliegen zu sog. Strichprftparaten 
verarbeitet and mit GiEMSA-FarblSsang gefarbt. Weil es sich um 
einen and denselben Parasiten handelte, warden die F&lle nicht ge- 
trennt behandelt. 

Wir bezeichnen den za beschreibenden Bewohner des Stech- 
fliegendarmes vorl&afig als Spirochaeta stomoxyae. Den bestimmten 
Vorbehalt machten wir, weil nns eine systematische Fixierung aos 
zwei Griinden ftufierst schwer scheint. Einmal ist das System der 
Spirochaten heate noch wenig entwickelt. Wir besitzen von den im 
ganzen Safierst kleinen Lebewesen weder morphologisch nocli ana- 
tomisch gentigende Eenntnisse. Besser bekannt ist das biologische 
Verhalten. Biologisch k5nnen zwei grofie Gruppen, die pathogenen 
and die nichtpathogenen Spirochaten anterschieden werden. Ads 
anserer Untersuchang scheint der Schlafi berechtigt zu sein, daE 
Spirochaeta stamoxyae fur die Stechfliege nicht pathogen sei, weil in 
beiden zur Untersuchung gelangten Fallen der Darm mit den 
Protozoen stark durchsetzt war, ohne dafi die Fliegen damnter 
sichtlich gelitten hfttten. Dagegen wissen wir nicht, ob Spiroekada 
stamoxyae nur die Stechfliege als Wirt beflUt, und ob nicht in einem 
zweiten Wirtstier der Parasit pathogen wirkt 

Der zweite Grund, der uns das gefundene Protozoon nur unter 
Vorbehalt zu den Spirochaten stellen liefi, liegt in der Tatsache, 
dafi in der Geschichte der Protozoenforschung nicht wenige FUle 
vorliegen, in denen einzelne Entwicklnngsstadien eines and desselben 
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Parasiten onter g&nzlich verschiedene Einheiten eingereiht wurden. 
Der Zusammenhang konnte erst nach yollst&ndiger Anfkl&nmg der 
Entwicklung erfafit werden. So w&re auch in onserem Fall die 
M5glichkeit noch nicht ausgescblossen, dafi es sicb um geschlecht- 
liche Entwicklungsformen z. B. irgendwelcher H&mosporidien handelte. 
AUerdings halte ich das aus Grtlnden, die im Verlauf der Darstel- 
lang genannt werden, f&r nicht wahrscheinlick 

Spirochaeta stomoxyae geh5rt zn den mittelgrofien Formen. Mit 
den beidseitigen geifielartigen Forts&tzen sind sie 15—30 fi lang, 
0,3—0,7 II breit. Das sind die Mafie der vollst&ndig eutwickelten 
Stadien in Taf. 13, Fig. 1—17. 

Von den jagendlichen Parasiten, die eine L&nge von 1—4 fi 
besitzen, nnterscbeidet sich der Parasit anf dieser Stufe aufier 
darch die Gr5fie ganz besonders durch das Feblen der den Spiro- 
chftten eigentHmlichen Spiralwindungen. Auf Taf. 13, Fig. 1—10, 
13, 14 sind erwachsene Stadien (E8i), anf Taf. 13, Fig. 11, 
12, 15, 16, 19, 20 jngendliche Stadien gezekhnet. Mit aller 
Dentlicbkeit konstatieren wir, dafi die erwacbsenen Formen wenig 
gewnnden sind. Unter den I9.ngsten kommen geradezu gestreckte 
Indiyiduen yor, Taf. 13, Fig. 13, 14. Andere nach ihrer L9.uge eben- 
falls erwachsene Stadien besitzen noch einige weit anseinander- 
liegende Windungen (Taf. 13, Fig. 2, 3). Wieder bei anderen Indi- 
yiduen sind diese E5rperwindungen, anf das yordere Oder hintere 
KSrperende beschrftnkt (Taf. 13, Fig. 4, 7, 8, 10). Schliefilich sehen 
wir nnter den kleinsten Stadien in der Regel S.ufierst stark ge- 
wandene Formen (Taf. 13, Fig. 11, 12, 15, 16, 19, 20). Es sind das 
Jugendstadien mit oft recht erbeblicher Anzahl yon KOrperwindungen, 
die in diesen FMlen recht eng gedr&ngt sind, so dafi sie bei der 
Kleinbeit des Objektes nur schwer sichtbar zn machen sind. Die besteu 
Bilder erzielten wir durch Beobachtung im Dunkelfeld. Die Fig. 11 
12, 15, 16 der Taf. 13 wurden so gewonnen. Sodann yerweisen wir 
anf die nnter Dunkelfeldbeleuchtung aufgenommenen Mikrophoto- 
S^raphien. 

Wir stellen fest, dafi die Zahl der Windungen des Jugend- 
stadinms mit zunehmender E5rperl&nge abnimmt. Im Maximum 
Tyarden 22 K5rperwinduDgen beobachtet. Damit im Einklang stehen 
die Angaben fiber die erwachseue Form, bei der der Endpunkt der 
Entwicklungsreihe mit dem Verschwinden der letzten Windung er- 
reicht ist Wir stellen zusammenfassend fest: 

Spirochaeta stomoxyae l&fit in bezug auf die den Spiroch§,ten 
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eigentiimlichen Spiralwindungen des K5rpers erkennen, dafi sich die 
jugendlichen Stadien durch engspiralige Aufdrehung des KOrpers 
anszeichneD. Mit zunehmendem Alter streckt sich der E5rper. Wir 
nnterscheiden and erkennen deshalb deatlich 

a) das Jagendstadinm an seiner Eleinheit und an der spiraligen 
Aufdrebnng des E5rpers. 

b) das erwachsene Stadium an seiner L&uge und am mehr oder 
weniger gestreckten Korper. 

Eine innere Differenziernng ist bei den SpirochMen im allge- 
meinen recht schwer zn erkennen. Wir haben indessen fiber fol- 
gende Organe und KOrperregionen wesentliche Beobachtungen 
macben k5nnen: 

1. Der VorderkOrper mit kern9.hnlicher Verdichtung. 

2. Der Achsenfaden mit geifielfSrmigen Endungen. 

1. Der VorderkCrper mit kernahnlicher Verdichtung. 

Nach heute geltender Auffassung sind die Spirochaten einzellige 
Organismen ohne differenzierten Zellkern. Ab und zu trift 
man jedoch in der Literatur Aufierungen liber protoplasmatische 
Verdichtungen im Innern des Spirochatenkorpers. 

Bei der vorliegenden Form stellen wir im Innern des einen 
K5rperendes oft eine solche protoplasmatische Verdichtung M 
(Taf. 13, Fig. 1—14). Diese protoplasmatische Verdichtung erweckt 
hier und da den Eindruck, es handle sich um ein kem&hnliches 
Gebilde. Zudem sehen wir in Fig. 3, 9, 13, 14 eine deutliche Ver- 
breiterung des K5rpers an jener Stelle, wo dieses Gebilde liegt. Ob 
es nun tatsachlich dem Kern einer Protozoenzelle entspreche, ist 
noch nicht zu entscheiden. 

Im tibrigen k5nnen wir feststellen, dafi die bei vielen Spiro- 
cha^ten Yorhandene alyeol§,re Struktur fehlt. Das Innere ist Yon 
einer hyalinen protoplasmatischen Substanz erfullt. Nirgends l&Jt 
sich eine irgendwie hervortretende Granulation feststellen. Die hier 
dargestellten Strukturverhaltnisse der Spirochaeta stomoxyae sind also 
den bekannten pathogenen Formen verwandt. 

2. Der Achsenfaden. 

Bekanntlich befindet sich im Innern mancher Spiroch&ten em 
stark fftrbbarer fadenfSrmiger Strang, der den K5rper der LSnge 
na€ti duniuAttiiL nri aijui-ifii i vt iiitiii iat eln ^hnllches GebiJde 
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Torhanden, das dem E5rper wie eine Leiste anliegt, die sich schliefi- 
lich mehr Oder weniger vom E5rper abheben kaun, so dafi es zur 
Entwicklnng einer Art von nndulierenden Membran kommt Eine 
Untersuchung der bier besprochenen Form zeigt die Anwesenheit 
eines fadenfSrmigen Stranges, der den K5rper der erwachsenen 
Indiyiduen dnrchziebt (Taf. 13, Fig. 9, 13, 14). Im Jugendstadium 
ist der Faden nicht vorhanden, so dafi wir znr Auffassung ge- 
langen, der Acbsenfaden entwickle sich erst nach und nach mit dem 
Wachstum. Durch die folgenden AnsfShrungen wird diese Auf- 
fassung gestiitzt 

Eine besonders auffallende Erscheinung bietet der Acbsenfaden 
in Taf. 13, Fig. 9 u. 14. Er durchzieht nicbt das Innere des Para- 
sitenkCrpers als ein gestreckter Strang, sondern scheint den Win- 
dnngen des E5rpers an der Oberfl&cfae zu folgen. Auf guten 
PrUparaten kann man zudem feststellen, dafi sich diese Leiste 
Sfters fiber den K5rper erhebt und zwischen sich und der K5rper- 
oberfl&che ein feines, &ufierst wenig farbbares HS,utchen ausspannt. 
Nach der gebr&uchlichen Bezeichnung ist diese Einrichtung eine 
„Crista". 

Nach beiden Enden bin wird der Acbsenfaden dfinn. Er setzt 
sich fiber das K5rperende hinaus fort und bildet so geifielartige Fort- 
sfttze (Taf. 13, Fig. 1—16). Diese Fortsatze laufen dfinn und dfinner 
aus, so dafi sie in Wirklichkeit weit langer sein dfirften, als es die 
Pr&parate erkennen lassen. 

Die kemartige Verdichtung im VorderkOrper wird vom Acbsen- 
faden berfihrt. Es gelingt aber nicht, auf irgendeiner Entwicklungs- 
stnfe eine engere Verbindung der beiden Organe festzustellen. 

Einiges zur Entwicklnng. 

Die SpirochSlten sind in bezug auf ihre Entwicklnng noch 
'wenig bekannt. Diesbezfigliche Untersuchungen haben nicht sowohl 
der Eleinheit der Parasiten wegen, als yielmehr mit grofien Schwierig- 
keiten zu rechnen, weil sie sich nur schwer auf kunstlichem Nfthr- 
boden zttchten lassen und dabei ihre frfiheren Eigenschaften teil- 
-weise verlieren. Man ist deshalb auf die einzelnen Funde und auf 
die Vergleichung derselben angewiesen. Deshalb ist jede Beobachtung 
an Spiroch&ten yon Wert, so dafi wir schon aus diesem Grunde 
nnsere wenn auch nicht Ifickenlosen Beobachtungen und Eenntnisse 
znr Darstellung bringen. 
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Da die beiden Fonde aus Aasstrichpr&paraten stammen, kSimcn 
wir wenig Sicheres uber die genane lokale Verbreitung des Parasiten 
in der Stechfliege aossagen. Einzelne Partien des Praparates, in 
Taf. 10, Fig. 27 und Taf. 13, Fig. 17, 19 wiedergegeben, zeigen m 
ganze Stlicke des Darmgewebes. Dabei k5niien wir nun wahrnehmeDf 
dafi die Spiroch&ten das Zellgewebe des Wirtes dorchsetzen nnd 
sich offenbar von de&sen S&ften ern&hren. Die Berechtigung einer 
solchen Auffassnng gebt ans jenen Stellen hervor, die im Wirts- 
gewebe ftufierst kleine, eng gewnndene Formen zeigen (Tat 13, 
Fig. 19, 20). Wie oben ausgefBhrt wurde, sind es Jugendstadien. 
Sie scheinen dort, wo sie vorhanden sind, in besonderen, im Pr&parat 
dichter erscheinenden Massen eingebettet zu sein (Taf. 13, Fig, 17, 
19, 20). Man wird wohl kaum fehlgehen, wenn man annimmt, 
dafi die betreffenden Gewebestellen dnrcfa die Infektionsstadien 
gereizt werden, wodnrch es nnter Umst&nden zu einer geschwa^ 
artigen Bildung kommt, die im Innern die kleinen, gewondenen 
Entwicklnngsstadien enthalt (Taf. 10, Fig. 10—18). Eine solche 
Gewebepartie ist in Taf. 13, Fig. 17 dargestellt. Bei der Anfertigmig 
des PrS.parattei ist der Darm heransprapariert und allein znm Ans- 
strich verwendet worden, so dafi es sich nur um Teile des Darmes 
bandeln kann, die allerdings noch mit Darminhalt durchsetzt sein 
k5nnen. Beide hier behandelten Fliegen batten Blut aus dem Yieh 
gesogen. Das Exemplar aus dem Weifitannental, ans dem das 
PrUparat fur die auf Taf. 13 wiedergegebenen Zeichnungen ge- 
wonnen wurde, ist von mir direkt vom Saugakt weggefangen, vier 
Stnnden in Gefangenschaft gehalten, schliefilieb flxiert und verarbeitet 
worden. Die in unseren Zeichnungen auffallenden rundlichen Kom- 
plexe auf dem gelben, die Darmwand darstellenden Untergrund diirfteii 
in Aufl5sung begriffene Zellkerne und zum Teil auch BlutkOrperchen 
sein. In diesen im Zerfall begriffenen Elementen ist folgendes za 
beobachten : 

Da und dort sieht man intensiy sich f&rbende Teile fruherer 
Zellen, die aber zum gi'Cfiten Teil stark zerrissen oder yoUst&ndig 
in eine gr5bere oder feiner gek5rnelte Substanz tibergefuhrt sind. 
Wir fassen diese Teile als Eerufragmente KF auf. Zwischen dieses 
Fragmenten finden wir die in der Zeichnung rot hervorgehobenen 
Protoplasmatropfen. 

Neben diesen immer vorhandenen kommen weitere Elemente 
vor, die man nicht zum normalen Bestand rechnen kann. Es sind 
dies zunachst kleine, rundliche, stark gefftrbte K5rperchen, 0,5—0,8/* 
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messend, mit C bezeichnete cystenartige Gebilde, die hftafig in ihrem 
Inneren die fadenf5rmig aufgeroUten Parasiten erkennen lassen. 
(Tat 13, Fig. 17, 19, 20 C und C^, und Tat 10, Fig. 11 u. 26). 

Andere Stellen der Pr&parate lassen uns die parasitSxen Gebilde 
im Zustand ihrer AbroUung Oder ihrer evtl. AofrolluDg erkennen 
(Taf. 13, Fig. 19 JSt nnd Taf. 10, Fig. 10). Innerhalb der ZeU- 
massen finden sich anch 5fters die gestreckten, ausgewachsenen 
Spirochaten (Taf. 13, Fig. 17 ESt). 

Genaue Verfolgnng dieser Erseheinangen dnrch Beobachtungs- 
reihen f&hrt uns zor Vermntung, dafi die kleinen, stark gewundenen 
Formen die Jugendstadien der Spirochaeta stomoxyae darstellen, nach 
welcher Anffassung dann die kleinen Cysten c das jilngste von uns 
gesehene Stadium im WirtskOrper wftren. Durch AbroUen und lang- 
same Streckung entstehen bei intensivem Wachstnm aus diesen kleinen 
Cysten die typischen Spirochaten. 

Auch bei anderen Spirochaten, z. B. bei Spirochaeta baibiani, 
Sp. dentium usw., sind cystenartige Stadien schon 5fters beobachtet 
worden, doch ist man durchwegs der Anffassung, es handle sich da- 
bei urn eine Art Dauerstadium. Nun lafit sich ganz wohl einsehen, 
dafi sich auch die Spirochaten gegen ungtinstige Lebensbedingungen 
durch Ubergehen in Dauerzustande schtitzen, wie das manche andere 
Lebewesen, besonders aus der Gruppe der Parasiten tun. Auch bei 
Spirochaeta stomoxyae ware diese Einrichtung denkbar. Allerdings 
scheint uns der tJbergang in Dauerzustande nur im jugendlichen 
Stadium denkbar, weil ja samtliche zur Beobachtung gelangten 
Cysten nur die stark gewundenen, kleinen Jugendstadien ent- 
halten. 

Yon anderer Seite ist betont worden, dafi diese Cystenstadien 
m5glicherweise Fortpflanzungsstadien seien. Dann miifiten aus 
einer Cyste zwei bis mehrere Individuen hervorgehen. Eine ein- 
^ehende Priifung der Verhaitnisse bei Spirochaeta stomoxyae hat er- 
g^eben, dafi es schwer halt, sichere Beweise fftr die geaufierte Anf- 
fassung zu erbringen. Die Annahme einer solchen Situation wird 
allerdings durch Erscheinungen auf Taf. 10, Fig. 23 nicht aus- 
^eschlossen. In Fig. 26 sehen wir zunachst einen rundlichen, stark 
gefirbten K5rper von ca. 1—2 ^ Durchmesser. Seine innere Struktur 
kann nicht erkannt werden, scheint indessen aus einem Gewirr von 
recht diinnen, fadenartigen Gebilden zu bestehen. Eingebettet in 
das Wirtsgewebe, respektive in eine Wirtszelle, finden wir in Fig. 24 
vier Bestandteile, die unm5glich zum normalen Bestand der sich 
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aufl5senden Zelle geh5ren. Die beiden mitJSt bezeichneten Gebilde 
fiind Jnngendstadien des Zellparasiten, was durch Vergleichung mit 
anderen Pr&paraten ersichtlich wird. Diese Anffassnng wird im\ 
die deutlich ans Taf. 13, Fig. 11 n. 12 erkennbare Drehnng des 
EOrperendes gestiitzt. Weil es sich aber um Zellparasiten, iL 
um diejenigen Stadien handelt, die in Zellen leben und deshalb 
9.nfierst klein (V4 f*) sind, lassen sich irgendwelche Einzelheiten nicht 
mehr wahrnehmen. In der gleichen Fig. 24 sehen wir ein Individanm 
im Znstande der Abrollnng AR, und in der Mitte der Zeiclmimg 
schliefilich noch eine eigentliche Cyste C. Allerdings scheint sie 
anch schon in Entwicklung getreten zu sein. Es ist eine gewisse 
Lockerung wahrznnehmen. 

Eine ahnliche Stelle zeigt Fig. 23, in der aber s&mtliche Para- 
siten zum Jagendstadium entwickelt sind. Unter den acht Yor- 
handen Indiyiduen ist das in der Mitte liegende in der Entwicklung 
offenbar am weitesten fortgeschritten. Da die Bewohner einer Zelle 
nach Erreichnng eines bestimmten Entwicklungsgrades auseinander- 
zustreben scheinen, so dafi man bei den gr5fieren Individnen nie mehr 
solche Vereinigungen findet, ist den Parasiten dieser Stadien eine 
ausgiebige Beweglichkeit znzuscbreiben. Die Figg. 17 u. 19 der 
Taf. 13 zeigt nns die beschriebenen Erscheinnngen besonders dent- 
lich. Wir k5nnten annehmen, dafi die zn einem Kn&uel vereiDigten 
Indiyiduen aus einer Cyste heryorgegangen seien. 

Es ist einleuchtend, dafi es zur Eenntnis der yorliegenden Form 
von Wichtigkeit ist, das Cystenstadium genau zu erfassen und u 
erfahren, ob es sich um ein Dauerstadium oder um ein Vermehrnngs- 
stadium handle. Wir k5nnen indessen nicht zu einem sicheren 
Schlufi gelangen und stellen fest, dafi die Bedeutung der Cysten in 
der Entwicklungsbahn des Parasiten noch nicht abgeklUrt ist. 

Schon aus Taf. 13, Fig. 17 haben wir den Eindruck gewonnen, 
es seien die runden, auf dem Darmgewebe ruhenden E5rper sehr 
wahrscheinlich im Zerfall begriffene Blutk5rper, deren Inneres in 
mehr oder weniger weitgehender ZerkSrnelung begriflfen ist. Emzig 
die parasitaren Einschltisse bilden feste, stark gef&rbte Bestandteile. 
Da nun in einer Wirtszelle oft cystenartige Gebilde in Anhfiuftmg 
zustande zu kommen scheinen, so dafi, wie in Taf. 13, Fig. 17 u. 19 
innerhalb der Wirtszelle ganze Eomplexe dunkel gef&rbter Zell- 
einschltisse yorhanden sind, k5nnte dadurch der Eindruck erweckt 
werden, es handle sich hier um polynucleftre Blutkfirper (Taf. 13, 
Fig. 18). Ftir Fig. 17 dfirfte diese Auffassung nicht gerechtfertigt 
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sein, da man die einzelnen Cysten und ihre innere Beschaffen- 
heit noch relativ gut erkennt. Zudem befinden sich SpirochS,ten 
der verschiedensten 6r5fien in der N&he und an den fraglichen 
Cysten. Es handelt sich darum hier sehr wahrscheinlicfa nm eine 
Anhfiufung von Parasitencysten in der Wirtszelle. Die Herkunft 
der Wirtszelle dtirfte sehr schwer zu bestimmen sein, weil die Form 
und die Strukturverb&ltnisse im^ganzen noch zu wenig klar sind. 
Auch Fig. 18 kOnnen wir nicht anders deuten, obwohl wir hier 
eher den Eindruck haben, es handle sich um mehrkemige Blutzellen. 
Durch ihre kompakte H&ufung und durch die starke FtLrbung k5nnten 
aber die Parasitenhaufen eine irrige Auffassung veranlassen. 

Damit haben wir einen der interessantesten Befunde der Unter- 
suchungen an Stomoxys calcitrans dargestellt. Wir haben dabei be- 
senders die Entwicklung des Parasiten w&hrend seines Aufenthaltes 
in der Stechfliege verfolgt. Die ersten sichtbaren Stadien haben 
wir in Form von kleinen, cystenartigen Gebilden festgestellt. Die 
erwachsenen Stadien befinden sich zweifellos frei im Zellgewebe des 
Wirtes. Die Jugendstadien leben also offenbar eher intracellular. Es ist 
vorlftufig noch nicht zu entscheiden, ob das Zellgewebe des Wirtes 
selbst, Oder ob die aufgenommene Nahrung den primaren Nahrboden 
der Parasiten bilde. Eine Infektion durch die Nahrung kSnnte nur 
durch die Annahme eines Wirtswechsels erklart werden. Ob sich 
diese Infektion nun innerhalb oder auBerhalb der Stechfliege voU- 
ziehe, mufi dahingestellt bleiben. tJber die Herkunft des Parasiten 
k5nnen voriaufig erst Vermutungen aufgestellt werden. 

Durch unsere Abbildungen Taf. 13, Fig. 18, 19 und ebenso durch 
die aufgenommene Mikrophotographie k5nnte man veranlafit werden, 
auch in diesen F&llendie in der Literatur unter dem Namen Agglo- 
meration bekannteErscheinung anzunehmen. BtiTrypanosoma noctauxe 
z. B. hat ScHAUDiNN festgestellt, dafi sich die Parasiten bei unglinstiger 
SaugmSglichkeit der Fliege zu Enaueln ballen, oder wie man sich aus- 
drftckt: zur Agglomeration neigen. Nach Laveban und Mesnil tritt 
diese Eigentumlichkeit hauptsg,chlich bei den SM^ugetiertrypanosomen 
anf. Nach der obigen Feststellung wlirde es sich hier also um ein 
Saugetiertrypanosoma handeln. Das bedeutete, dafi die Trypanosomen 
durch den Saugakt aus einem SS.ugetier in die Stechfliege gelangt seien. 
I>a nun in unserem Falle die Fliege auf einem seuchekranken Bind 
g'esogen hatte, w&re die M5glichkeit eines Zusammenhanges vor- 
handen. Um hier nicht mifiverstanden zu werden, wollen wir aber 
betonen, dafi die Trypanosomen auch durch Aufnahme anderer Sub- 
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stanzen oder darch Saugen an anderen Tieren in die Stechfliege 
gelangt sein k5nnten. Vorl&aflg k5nnen wir Hber die Herkanft des 
Parasiten noch kein festes Urteil abgeben. Sehr oft sind Sperma- 
faden mit Spiroch&ten verwechselt worden. Wir haben diese Mog* 
lichkeit in Erw&gung gezogen. Dabei k5nnen wir aus verschiedeiieii 
Granden eine solche Annahme in onserem Falle nicht machen. 

Zum Schlafi unserer Darstellung der in Stomoxys gefandenen 
Protozoenfauna ist es notwendig, auf die unter dem Namen ^intra- 
cellol&re Symbionten^ bekannte Erscheinnng einzutreten. 

Bei den in blutsaugenden Dipteren gemachten parasitologiscben 
Funden k5nnte man aaf den ersten Blick zu glauben geneigt sein, 
es handle sich bei solchen noch nicht voll nnd ganz abgekldrten 
Entwicklungszyklen, wie sie znr Darstellung gelangten, nm intra- 
cellnl&re Symbionten. Diese Anffassung liegt um so n^her, als in 
den letzten Jahren die Forschnng Hber die in Symbiose in blut- 
saugenden Insekten lebenden Mikroorganismenfauna eine intensive 
F5rderung erfahren hat. 

ScHAUDiNN verOflFentlichte schon 1904 Ergebnisse seiner Unter- 
suchungen gewisser Sprofipilze, die regelm&fiig in den Osophagns- 
ausstOlpungen von CtUex und Anopheles vorkommen. Auch die als 
Krankheitstibertrager gut bekannte Glossina enthftlt (nach StuhiiMank) 
in besonderen Zellpolstern des Mitteldarmes pflanzliche Mikro- 
organismen. 

Dagegen k5nnen wir ausdrUcklich feststellen, dafi 
bis jetzt in unserer gemeinsten blutsaugenden Fliege 
Stomoxys calcitrans analoge Erscheinungen nicht 
sicher beobachtet wurden. 

Als von intracellularen Symbionten hftufig bewohnt wurden 
Hirudo medicinalis, GastrophUus equi und Ixodes erkannt. In neuerer 
Zeit wird Acanfhia lectularia vom bekannten Symbioseforscher 
BucHNEB einer eingehenden Priifung unterzogen. 

Zur Entscheidung der gestellten Frage kommt in unserem vor- 
liegenden Fall folgendes in Betracht: 

1. Bei den Symbioseerscheinungen handelt es sich in jedem Fall 
um Pilze oder um Bakterien. 

2. Diese Organismen beflnden sich innerhalb des Insektenkorpei-s 
in besonderen Organen, den sog. Mycetomen. Das sind nach 
BucHNEE Organe, die zur Bakterienbesiedlung bereitgestellt sinl 

Auf Grund dieser Definition kSnnen wir mit Sicherheit fest- 
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stellen, dafi es sich bei den bescbriebenen ErscheinaDgen in Stomoxys 
cdcUrans nicht nm Symbionten in diesem Sinn handelt 

Schliefilich woUen wir noch beif&gen, dafi Zachtungsversuche 
der bescbriebenen Protozoen anf s&mtlichen Nftbrb5den durchgefiihrt 
wurden. Wir kOnnen vorlftufig die erreichten Eesultate noch nicht 
yeroffentlichen, da der Gewinnung von sicheren Resultaten anf diesem 
Wege bekanntlich bei parasitischen Protozoen gi'oBe Hindemisse 
entgegenstehen. 

c) ZfichtungSYersache. 

Im Vorausgegangenen haben wir gezeigt, wie aus einer in 
Beinzncht gezogenen MUcke, die an senchekrankem Vieh gesogen 
hatte, die sog. Ookinetenstadien gewonnen werden konnten. Diese 
parasit&ren Stadien stimmten mit den Stadien in den an senche- 
krankem Vieh gefangenen Stechfliegen Stomoxys calcitrans Uberein. 
Weil diese Beobachtung zweifellos yon erheblicher Bedeutung ist, 
stellen wir unsere Zuchtungsyersuche im folgenden in knrzen 
Zugen dar. 

Die Tatsache, dafi ganz besonders die larvalen Entwicklungs- 
stadien der stechenden Insekten eine reiche Parasitenfanna ent- 
halten, ist ffir die Beurteilung resp. fur die Bewertung zufSllliger 
Funde in den Imagines von Wichtigkeit, weil manche Parasiten 
vom Ei liber Larve und Puppe in die Imagines iiberzutreten ver- 
m5gen. Deshalb kann aus der Anwesenheit eines Parasiten in einer 
blutsaugenden Fliege Oder Mlicke noch nichts tiber die Herkunft 
des Parasiten ausgesagt werden. Das kSnnte erst nach einer ge- 
nauen Untersuchung, ob die Eier, Larven und Puppen von Stomoxys 
calcitrans Parasiten enthalten, oder aber auf experimentellem Wege 
geschehen. 

Diese beiden mSglichen Untersuchungsarten haben wir durch- 
gefuhrt Es zeigte sich, dafi die Eier, Larven und Puppen keine 
Parasiten von namhafter tjbereinstimmung mit den bescbriebenen 
enthalten. 

Experimentell versuchten wir, die blutsaugenden Dipteren in 
einem sterilen Medium aufzuziehen, um so nach MSglichkeit jede 
Infektion durch Umgebung und Nahrung zu verhindern. Bei den 
Mftcken, die sich im Wasser entwickeln, und deren Larven mit 
steril gemachten Substanzen gut emahrt werden k5nnen, gelingt das 
leicht. Bei der Fliege Stomoxys calcitrans schlagen aber derartige 
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Zachtungsversnche fast immer fehl; denn sobald man die Dungstoffe 
des Stalles, in denen sie leben, sterilisiert, finden die Larven den 
erforderlichen Lebensunterhalt nicht mehr, oder nor noch sehr 
schwer. Darum haben wir zu unseren Zachtnngsversachen die an 
unserem Vieh lebenden MUcken verwendet Es kamen 2 Formen in 
Betracht, namlich: 

1. Cidex pipienSj 

2. Anopheles bifurcatf4s. 

Die lebend gesammelten Mucken wurden je nach ihrer Art in 
Zuchtglaser verbracht, Diese enthalten durch Erw&rmen steril ge- 
machtes Wasser und Moos, und siud mit einem feinen, wasser- 
und lichtdurchl&ssigen Stoff abgescblossen worden, woranf man sie 
in eiuen heizbaren Znchtkasten stellte. FUr die Larven wnrde 
steriles WeiBbrot als Nahrung verwendet. Unter diesen Bedinguogen 
entwickelten sich die Larven normal und lieferten uns eine genligend 
grofie Zahl von Imagines. In der Gefangenschaft waren die Macken 
oft schwer zam Saugen zu bringen, doch konnte wahrgenommen 
werden, dafi die Sauglust namentlich durch Verabreichung einer 
dtinnen sterilen Bienenhonigaufschwemmung stark angeregt wiri 
Die ausgefdhrten ZBchtungsversuche haben aufier der haupts&chlich 
und in erster Linie gewollten Aufklarang uber die Parasitenfaana 
noch verschiedene biologische Resultate gezeitigt, die wir in kurzen 
Zusammenstellungen folgen lassen. 

1. Die Eiablage. 
Einwirkende Temperatur 19— 21<> C. 

Bei Cidex kommt es unter durchwegs normalen S.ufieren Ver- 
h&ltnissen schon nach 2, bei Theobaldia nach 4, bei Anopheles etwa 
nach 7 Tagen nach dem Schlnpfakt zur Eiablage. Diese zeitliche 
Differenz ist arteigen; denn sobald man z. B. Anopheles unter einer 
Temperatur von 21® C halt, legt das Weibchen schon nach 4 Tagen 
die Eier. Gegenuber Culex sind die Anopheles- Aiie;U an eine am 2' 
hShere Temperatur gebunden. 

Eine weitere YerzSgerung der Eiablage kann durch die Nah- 
rung herbeigefiihrt werden. Wir konnen n&mlich bei Theobaldia and 
Anopheles eine deutliche Relation der Eiablage zur Blutaufnahme 
feststellen, und zwar so, dafi die Blutaufnahme die Eiablage fSrdert 
Am wenigsten l&Bt sich Cuiex pipiens beeinflussen. 

Die Dauer des Eistadiums ist nun in hohem Mafie von der 
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Temperator abh&ngig, wie in der folgenden Zosammenstellung ge- 
zeigt ist. 



Temp, 
in 




Daner des Eistadinms. 




C-Qrad 


Culex 


Theobaldia 


Anopheles 


38 


keine Entwicklnng 
hftnfig in 7— 8Std. 


selten in 15—20 Std. 


selten in 29 n. m. Std. 


30 


hSnfig in 6—8 ,, 


h&nfig in ca. 6—8 ,, 


21 


sehrhftafigin 8-10 „ 


normal in 12-18 „ 


normal in 12-18 „ 


18 


normal in 12-18 „ 


hftufig in 29—25 ,. 


hftnfig in 25—30 „ 


16 


Mofig in 2 Tagen 


h&Qfig in 2—3 Tag. 


hftnfig in 3— 4 Tag. 


12 


ca. in 4 „ 


ca. in 5 „ 


selten 7 Tage 


10 


ca. 6 Tage 


selten 7 Tage 


sehr selten 9 „ 


8 


selten 5—6 „ 


vereinzelt 10 „ 


keine Entwicklnng 


5 


vereinzelt 


keine Entwicklnng 




4 


keine Entwicklnng 







Wir entnehmen der Tabelle, dafi CtUex bei 19® die Eier normal 
entwickelt, d. h. den grSfiten Prozentsatz gesunder Larven liefert. 
Far Theobaldia and Anopheles betr3.gt diese optimale Temperatur 
ca. 21« C. 

Tiefere Temperaturen haben weniger E^flufi auf die Entwicklnng 
bei Culex^ als bei Theobaldia and bei Anopheles. Wir beobachten, 
dafi bei 12® C nar wenige J.nopMc8-Larven schlUpfen. Bei 8® C 
scheint im AnopheUs-Ki die Entwicklung iiberhaupt unterbrochen zn 
sein, um erst bei eintretender normaler Temperatur wieder ein- 
zusetzen. Wir stellen fest, dafi Anopheles-Eii&r^ die 43 Tage bei 5® C 
gebalten warden, ihre Larven in normaler Weise entliefien, nachdem 
sie wahrend ca. 3 Tagen nnter 21® C gehalten worden waren. Die 
A.napheleS'kTi&[\ sind also bef&higt, an besonders gUustigeu Orten 
zu ftberwintern. Femer geht aus unseren Dntersuchungen hervor, 
dafi jede st&rkere AbkUhlnng eine Unterbrechung in der Entwicklnng 
der Mucken hervorrnft. 

Theobaldia verhalt sich fthnlich. Die normale Entwicklung voU- 
zog sich bei 21® C. Hingegen beobachten wir, dafi eine tiefere 
Temperatur die Entwicklungszeiten nicht in so weiten Grenzen wie 
bei Anopheles beeinflufit. Bei 12® C z. B. bedarf das Ei ca. 6 Tage 
zor. Entwicklung, and noch bei 8® C k5nnen nach 10 Tagen noch 
vereinzelte Individuen schllipfeu. Unter 5® C ist die Entwicklung 
unterbrochen. 

Am wenigsten empfindlich ist das Culea>Eh Seine normale 
Entwicklungstemperatur liegt ungefahr bei 18—19® C, ist also um 
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voile 2—3® tiefer als bei Theohcidia und Anopheles. Wie bei diesen 
beiden MDckenarten, doch nicht im selben Mafie nimmt auch bei 
Culex die Entwicklnngszeit mit abnehmender Temperatur zu. Bei 
12'* z. B. dauert das Eistadium ca. 4 Tage, bei 8<^ 5—6 Tage. Bei 
tieferen Temperatnren schlupfen nur noch wenige Larven. Bei einer 
Temperatur von 4— 5® C ist die Entwicklung unterbrochen , wird 
aber bei eintretenden normalen Temperaturen wieder anfgenommen, 
wenn das Leben nicht etwa durch allzn niedrige Temperatnren 
zerstOrt worden ist Wir konnten selbst uach eiiier Unterbrechniig: 
von 61 Tagen eine normale Entwicklung wahrnehmen. Es ist also 
offensichtlich , dafi im allgemeinen das Culex -'EA ohne Schaden 
uberwintert 

Zusammenfassend stellen wir fest, dafi alle drei Muckenarten 
bei tieferen Temperaturen die Entwicklung unterbrechen, um sie 
nach langstens 40—60 Tagen wieder fortzusetzen, Sie vermogeu 
in normalen Jahren im Eistadium zu liber winiern. Die C«ter-Eier 
sind bedeatend weniger warmeempflndlich als die Eier der beideo 
anderen Aiten. 

Auffallend ist ferner die unter Einwirknng erhohter Tempera- 
turen erfolgende Abkiirzung der normalen Entwicklungszeit. Wir 
beobachteten, daS eine konstant einwirkende Temperatur von 21° C 
die Entwicklung der Cuhx*'K\^t stark bef5rdertj so dafi der Schliipfakt 
hauflg schon nach 8—10 Stunden nacb dem Moment der Eiablage 
eintritt Bei 30* C entwickeln sich nicht mehr alle Eier nomaL 
Kaum 30 % lieferten Larven, von denen eiozelne noch frQbzeili^ 
eingingen. Die normal entwickelten Larven schlupfen aber scbou 
nach 7^8 Stunden. Sobald die Temperatur wesentlich iiber 38° C 
steigt, scheint die Entwicklung ein^estellt zu werden. 

Tkeobaldia vermag bei 30* die Entwicklung im Ei in ca, 
8 Stonden zu voUenden* Alle Eier entwickeln sich normal Bei 
38** C entwickeln sich nur noch wenige Eier, Sie brauchen dazo 
15—20 Stunden, Ganz iihnlich verhalten sich auch die Ampheks- 
Eier, von denen bei 38 C auch nicht mehr alle lebende Larven zu 
entlassen vermogen. Greschieht dies doch, beansprucht die Entwick* 
lung 20 und mehr Stunden, Wir stellen also fest: 

L Die Entwicklungszeit wird durch Erhohung der Temperatureo 
iiber das Optimum hinaus abgekurzt, doch ist das nur bis zu Wlrme- 
graden von ca. 38* C der Fall Dartiber hinaus wird jede Entwick- 
lung eingestellt, 
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2. Bei Temperaturen unter der optimalen Wftrme veriangem 
sich die Entwicklungszeiten. 

Wir flnden also fiir die Eientwicklung die relativ weiten 
Temperaturgrenzen von zwischen 8—30® C. Die optimale Temperatur 
der normalen EientwickluDg liegt zwischen 18 und 27® C, woher auch 
das dentlich periodische Erscheinen der Stechmticken rtihren wird. 

Wie wir oben angedeutet habeu, ist auch die Eiablage bis zu 
einem gewissen Grad von der Temperatur abha,ngig, wovon natur- 
gem&fi auch die Zahl der im Jahre durchgefiihrten Bruten abhSlngt. 
Wir stellen unsere Erfahrungen in nachfolgender Tabelle zusammen. 



Bezeichnnng 
der Mttcke 


1. Brut 


2. Bmt 


3. Brut. 


4. Brat 


OuUx 


Anfang Mftrz 


Anfang Mai 


Mitte Jani 


Ende Jnli, 
Anfang Angnst 


Anopheles 


April 


Ende Mai 


Anfang Jnli 


Angnst, Sept. 


Theobaldia 


April 


Ende Mai 


Ende Joni 


Ende Angrnst 



Bezeichnnng 
der Milcke 


6. Brut 


Zahl der 

j&hrlichen 

Brateo 


Bratpausen 


CuUx 


September a. 
Oktober 


3—4 


Dez., Januar, Februar 
8—10 Wochen 


Anopheles 


sehr selten 
Oktober 


3 


November bis M&rz 
12—16 Wochen 


Theobaldia 


selten September 
und Oktober 


3 


November bis Mftrz 
12—14 Wochen 



Wir sehen aus der Zusammenstellung, dafi die Bruttsltigkeit im 
allgemeinen im MS,rz oder April einsetzt. Bei Culex kommt es 
durchschnittlich einen halben Monat frtiher zur Eiablage. In normalen 
Jahren haben wir 4 Culex-Bruten, von Anopheles und Theobaldia nur 3. 
Ss l&fit sich aber durch Ztichtungen, sowie auf Grund genauer 
Beobachtungen im Freien feststellen, dafi in glinstigen Jahren 
5 Bruten auftreten. Dabei ist allerdings zu beachten, dafi nur 
Culex im Herbst in grofien Mengen auftritt. 

Im Winter sind die Brutpausen abhangig von der Witterung 
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and Yom Ort, doch sind sie bei Cutex durchwegs kOrzer als bei den 
beiden anderen Formen. 

Wir haben in der Tabelle die Haaptbratzeiten darch den Dmck 
hervorgehoben. FUr Culex f&llt die Haaptbratzeit in den September 
bis Anfangs November je nach der Witternng. Die beiden anderen 
Formen erreichen maximale Entwicklang im Joli and Aagnst 

2. Die Larven and Pappen« 

In den Aqaarien warden die Larven mit sterilem WeiSbrot 
gefttttert and entwickelten sich dabei vollkommen normal and 
lieferten die Imagines regelm&fiig. 

Bei den gezfichteten Miicken gait ansere Untersachnng einzig 
and allein der Parasitenfaana. Dabei stellten wir fest, dafi solche 
Heinzachtindividaen eine parasit&re Besiedelnng nie 
aafwiesen. 

Das beweist ans, dafi die Parasiten darch die Nahmng ein- 
gefdhrt werden. Also w&re anf Grand anseres Befandes eine erb- 
liche Parasitentibertragang ansgeschlossen. 

Anch die larvale Entwicklang ist stark von der Temperator 
abh&ngig and danert bei Einwirkang von einer Lafttemperatnr von 
19—25^ C ca. 20 Tage, bei 15® C darchschnittlich 4 Tage l&nger, 
and bei 10*^ C schon rand einen Monat Die Pappenrahe nimmt 
normalerweise 6 Tage in Ansprach. Die beigefdgte Tabelle zeigt 
die aas den Versachen gewonnenen Zahlen: 



Entwicklangs- 
stadinm 



Einwirkende Temperatnr nnd Dauer der Entwicklang. 
21—270 c 16—210 C 12— 16o C 8— 12o C 5-«» C 



Ei 

Lanre 

Pnppe 



8—18 Std. 

15—20 Tage 

6-8 „ 



1—4 Tage 
27-32 „ 
12-14 „ 



4—7 Tage 
bis 35 „ 
.. 16 ,. 



5—10 Tage awyewiDttlt 
45 
30 „ 



Die Zasammenstellang zeigt ans, dafi s&mtliche Jagendstadien, 
Ei, Larve and Pappe bei nngfinstigen Lebensbedingangen amLeben 
za bleiben and za iiberwintem vermSgen. 

Bei einer Temperatnr von 19—26® C vollzieht sich die gesamtc 
Entwicklang in ca. 28 Tagen. Das ist die Entwicklungszeit der 
Hanptbniten im Jani bis September. Im Frahling and im Herbst 
Iritt eine Entwicklungsver25geriing von bia zu 30 T^en ein. 
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3. Allgemeine biologische Beobachtnngen. 

Die MRnnchen aller 3 Miickenarten weisen eine karze Lebens- 
dauer aaf. Wenige Standen nach der Begattang sterben sie ab. 
In der Entwicklang aus der Pappe fallen sie dadorch auf, da£ sie 
frtLher erscheinen als die Weibchen, wenn sich die Temperatar 
zwischen 19 und 25® C bewegt. Setzen wir aber die Entwicklungs- 
stadien, speziell die Pappen tieferen Temperatnren aus, tritt ein 
frohzeitigeres Schliipfen der Mannchen nicht mehr ein. Im Gegen- 
teil nimmt man wahr, da£ die Entwicklang der M&nnchen bei 12® C 
st&rker verzSgert wird als die Entwicklang der Weibchen. 

tJber die SaagfS.higkeit, das heifit liber die Veranlagnng zur 

Blutaufnahme konnten ebenfalls interessante Beobachtungen gemacht 

werden. Wir konstatieren eine enge Abh&ngigkeit der 

Fortpflanznngst&tigkeit yon der Blutaufnahme. Sobald 

sich die groBe Winterbrutpause nahert oder eintritt, erlischt auch 

die Sauglust der MUcken. Das Kleinerwerden des Blutaufhahme- 

yerm5gens setzt schon friihzeitig, im November, oft schon im Oktober 

ein. Dementsprechend stimmen nun auch die Hauptbrutzeiten mit 

den Zeiten grOfiter Stechlost flberein. Bei Culex konstatieren wir 

die gr5£te Stechlust durchwegs im September und Oktober. In 

diese Zeit f&Ut auch die ausgiebigste Brutablage. Die im Oktober 

gelegten Eier entwickeln sich bei Eintritt von kaltem Wetter nicht 

mehr, so dafi in solchen Fallen eine tJberwinterung im Eistadium 

erfolgt. Wenn es aber die Temperatnren erlauben, tritt eine Ent- 

wicklung zur Larve ein, die nun eine Weiterentwicklung beliebig 

bis zum Friihjahr zu unterbrechen yermag. Am seltensten treten 

Pappen im Winter auf. 

FtLr Anopheles und TheiMldia setzt die grOfite Saugt9,tigkeit frtiher 
ein. Fftr die erstere im Juli, die letztere im August, in welche 
Monate auch die maximalen Brutt&tigkeiten fallen. 

Das Abklingen der Saugtfttigkeit wurde experimentell geprftft 
Folgrende Zahlen geben uns ein Bild der VerhRltnisse (siehe Tabelle 
auf folgender Seite). 

Den Zuchten wurden jeweilen 100 weibliche Exemplare ent- 
nommen und zum Saugen angesetzt. Wir haben das Resultat auch 
^raphisch dargestellt. Es ergibt sich aus der Darstellung folgende 
Situation: 

Bei Culex tritt yoUst&ndiges Aussetzen der Saugt&tigkeit im 
Januar und Februar auch dann ein, wenn die Imagines am Leben 

30* 
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bleiben. Das Bedilrfnis nach Nahrnngsanfhahme beginnt im Marz 
zu erwachen and steigt im April rasch an. Im Mai nnd Jani zeigt 
die Eorre eine sich gleichbleibende, andaaernde Saaglnst an, die 
aber zweifellos von angiinstiger Temperatar herrtLhrt nnd nicht als 
eine allgemeine Erscheinnng zu betrachten ist. Die Sangt&tigkeit 
wird im Juli bis August und September allgemein: sftmtliche 100 
angesetzten MQcken saugen. Dieser intensiven Blutaufnahme folgt 
sodann eine ausgiebigis Brutt&tigkeit im September und Oktober. 



Beseichiiang 
der Mflcke 



Prozentsatz der weiblichen Mftcken, die Blat anfgenommen haben. 
Janoar Febrnar Mftrz April Mai Jnni 



CuUx 
Anopheles 








5 





37 

2 



55 
11 



71 
23 



67 



Bezeichnnng 
der Mflcke 



Prozentsatz der weiblichen Mftcken, die Bint an^enommen haben. 
Juli Angnst September Oktober November Dezember 



dUex 
Anopheles 



84 
87 



98 



100 
40 



19 




Anopheles hat eine etwas l&ngere Ruhezeit und gelangt im Juli, 
zum Teil auch im August zu maximaler Nahrungsaufhahme. 

Zwischen Sauglust und BruttMigkeit k5nnen wir somit dnrch- 
wegs ein enges Abh&ngigkeitsyerMItnis beobachten. 

Eingehendere Untersuchungen haben wir fiber die ResorptioDS* 
geschwindigkeit des aufgenommenen Blutes, und fiber die Vorg&nge 
an den einzelnen Blutbestandteilen yorgenommen. Die Resorptions- 
geschwindigkeiten sind fur unsere parasitologischen UntersuchaDgen 
Yon Bedeutung, well die Entwicklung des evtl. in der Nahmng auf- 
genommenen Parasiten yon derselben abh&ngt, und well eine Eermtnis 
der einzelnen Stadien nur dann gewonnen werden kann, wenn die 
Etappen der Verdauung genau bekannt sind. 

Auch die morphologische Beschaffenheit der Blutbestandteile 
muB sehr genau beobachtet werden, well die Zerfallserscheinangen 
der Blutk5rperchen sehr oft gewissen Parasitenstadien &ufierst &lm- 
lich sind, so dafi wir bei derBestimmung eytL yorhandener parasit&rer 
Einschlfisse gar zu leicht T&uschungen unterliegen mfifiten. 

Deshalb haben wir etwas l&nger bei den VerdauungsyorgfiBgeD 
verweilt 
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Im Mftckendarm ist die Resorptionsgeschwindigkeit direkt nnd 
indirekt eine Fanktion der Temperatur. Direkt deshalb, weil sie 
darch hohe Temperatnren sichtlich befSrdert, durch tiefere Tempe- 
raturen verlangsamt wird. Eine indirekte Beeinflussang der 
BesorptioDSgeschwindigkeit dnrch die Temparatur findet statt, da 
tiefe Temperaturen die Lebensfunktion des Organismas herabmindem. 
Die DnisentMigkeit wird eingeschr&nkt, weshalb das Blut l&ngere 
Zeit in nnverdautem Zustand im Darm verbleibt. 

Die YoUgesogenen Miicken pflegen zor Verdanung dunkle Orte 
aofzQsnchen. Darum wnrden die Mficken, die Blat anfgenommen 
batten, in yerdnnkelte ZuchtglSser verbracht, woranf sie nach Ein- 
wirkang verschiedener Temperaturen nnd in yerschiedenen Zeit- 
abstHnden nntersncht wurden. Fur die ersten Eontrollen der je- 
weiligen Verdauungsgrade wurden die Miicken gegen das Licht 
gehalten, oder bei schwacher VergrOBerung in durchfaliendem Licht 
betrachtet. Die mikroskopisch genaue Untersuchung erfolgte dann 
nach Herstellung yon gefftrbten Ausstrich- und Schnittpr&paraten. 

Wie schon im ersten Teil der Arbeit erw&hnt, erschienen die 
aofgenommenen Blutmassen im Saugmagen (Taf. 11, Fig. 19) zu- 
n&chst hellrot. Bei zunehmender Durchsetzung mit yerdauenden 
Darms&ften yerfarben sie sich und werden zusehends schw&rzer. 
Nach yoUstftndiger Verdauung hellt der Darm wieder auf. Er er- 
scheint in diesem Stadium hellgelb. Auch aus der RUckbildung des 
Sangmagenyolumens l&£t sich der Grad der Verdauung yon aufien 
abschatzen (Taf. 14, Fig. 1 und 2). 

Die Untersuchungsergebnisse iiber die Morphologie der in Ver- 
dauung begriffenen BlutkOrperchen fassen wir kurz so zusammen: 

Es ist uns bei diesen Untersuchungen nie mOglich 
geworden, Bilder zu sehen, wie sie auf Taf. 12, Fig. 1—10 
zur Darstellung gelangten. Wenn nun auch durch diese 
zu Vergleichszwecken durchgefiihrten Untersuchungen kein strikter 
Beweis fir oder gegen die parasitare Natur der besagten Einschltlsse 
erbracht werden kann, fBhrten sie uns doch zur Uberzeugung und 
zur Erkenntnis, dafi in den in Reinzucht gewonnenen Miicken 
wahrend der Verdauung in den Erythrocyten keine Erscheinung 
festgestellt werden kann, wie sie in den Blutkorperchen aus Stomoxys, 
die auf yerseuchten Tieren gesogen hatten, festgestellt worden sind. 

Wir betonen aber, da£ liber die Herkunft jener Einschlftsse 
damit noch keine Sicherheit erzielt ist, weil wir ja nicht wissen. 
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was die betreffende Fliege yor der Blutanfoahme in den Darm aof- 
genommen hatte. 

Die Brgebnisse unserer Beobachtungen iiber die Verdauungszeiten 
bei verschiedenen Temperaturen sind tabellarisch nnd grapbisch 
verwertet. Diese Feststellungen sind notwendig, weil wir znr 
richtigen Bewertong der Biider bei Untersachangen aof ZelleinscUiisse 
die Verdaunngszeiten kennen mussen. 



Temperatur 
CGrad 


Zeit bis mr vollstiliidj^n Resorption des aufgenommen 
Slates bei 




Culex 


Anopheles 


5-8 


keine Blntanfnahme 


keine Blatanfnahme 


9-12 


8-12 Tage 


selten Blataafnahme 


12-16 


6- 7 Tage 


10-12 Tage 


16-18 


2- 3 Tage 


3— 6 Tage 


18-21 


8—12 Stnnden 


16-18 Stunden 


21-24 


2- 3 Standen 


2— 3 Stunden 


24-27 


8—12 Stunden 


3— 4 Stunden 


27-30 


2- 3 Tage 


20—24 Stnnden 


30-33 


6- 8 Tage 


3— 6 Tage 


33-36 


Verdanang setzt aus 
keine Verdaunng mehr 


6— 7 Tage 


36- 


keine Verdanang mehr 



Bis zu einer Temperatur yon 8^ C flndet keine Verdaunng statt. 
Von da an w&chst die Verdauungsgeschwindigkeit mit steigender 
Temperatur bis zur normalen Resorptionszeit von 2 — 3 Stunden bd 
21 — 24® C. Noch hShere Temperaturen verz5gem die Verdauungs- 
geschwindigkeit. Bei ca. 35® C h6rt die normale Verdaunng aut 

Wir stellen fest, dafi normale Verdaunng bei 18 — 27® C erfolgt, 
bei jenen Temperaturen also, bei denen sich auch die ubrigen 
Lebensfunktionen wie Fortpflanzung und Saugtatigkeit intensiv 
voUziehen. 

Unsere Untersuchungen sind in bezug auf die aufgestellten 
Fragen noch keineswegs beendigt Besonders die Erscheinungen 
bei der Verdaunng der Erythrocyten und der anderen Blutbestand- 
telle erfordern eine intensive Bearbeitung, die allein nns die Natnr 
der zufallig gefundenen Einschltisse mit einiger Sicherheit erkennen 
lassen kOnnte. 



Zur Biologie imd Anatomie von 8tonwxys calcitrans. 

Unsere Untersuchungen der protozoftren Parasitenfauna von 
Stamoxys cakUrans haben eingehendes Studium anatomischer mi 
biologischer Fragen notwendig gemacht. Es wird daher auch zum 
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VersUndnis der yoraasgegangenen Arbeiten beitragen, wenn wir die 
Ergebnisse auch dieser Arbeiten kurz darstellen. 



I. Biologisehe Beobachtungen. 

a) Allgemeines. 

Stomoxys calcitrans ist ansere gemeinste Stechfliege, die wir zn 
Becht aach Stallfliege nennen, weil sie in den Viehst&Uen immer 
zn flnden ist. Sie ist vom Vieh abh&ngig, da sie zu ihrer Er- 
nSLhmng fast ausschliefilich tierisches Blat aafnimmt. Sie ist Eosmo- 
polit, nnd flberall verbreitet, wo ihre Nfthrtiere vorkommen. 

Auch in yertikaler Verbreitung erweist sie sich als ftufierst an- 
passongsfahig nnd ist yon der Ebene bis in die hoch gelegenen 
Alpen bekannt, wobei allerdings von 1600 m Meeresh5he ihre Haufig- 
keit abnimmt. Wie fur die meisten Dipteren diirfte das auf un- 
gunstiger Dberwinterungsgelegenheit beruhen, da die groBe Kfilte 
and die au£erst lange Puppenruhe den Prozentsatz der im Fr^hling 
znr Entwicklung gelangenden Indiyiduen bedeutend herabsetzt. 
Zndem finden die Maden in dieser H5he nicht so gtinstige Lebens- 
bedingungen wie in den St&Uen in der Ebene, in denen immer mehr 
Oder weniger m&chtige Streuelagen yorhanden sind, die Janche auf- 
fangen und so den Fliegenmaden die besten Em&hrungsbedingungen 
schaffen. Auf den Alpen und auf den hochgelegenen Weiden ist 
das Vieh meistens im Freien, so dafi die natQrIichen ErnS.hrungs- 
nnd tJberwinterungsbedingungen fehlen. 

Auf tiefer gelegenen Weiden treffen wir neben Stomoxys calcitrans 
noch 2 weitere, ebenfalls zu den Stomoocyidae geh5rende Blutsauger, 
Zdperosia irritrans und Siphona sp. 

Durch oberflachliche Betrachtung werden diese 3 Gattungen 
kanm unterschieden werden kSnnen, so dafi man allgemein nur yon 
der Stechfliege spricht. Die auffallendsten Erkennungsmerkmale 
zeigen der Rftssel, die Taster und die Augen. Zum besseren Ver- 
standnis haben wir 3 Skizzen gezeichnet (Taf. 15, Fig. 5, 6, 7). 
£s l&£t sich mit wenig Schwierigkeit folgendes feststellen: 

1. Stomoxys calcitrans (Fig. 7). 

a) Lippentaster ^uBerst diinn und kurz. 

b) StechrQssel etwas kantig, mittellang. 

c) Augen stark gew5lbt. 
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2. Liperosia irritans (Fig. 6). 

a) Lippentaster lang and schlank. 

b) Stechriissel rand and karz. 

c) Aagen groB, mittlere Wolbung. 

3. Siphona sp. (Fig. 6). 

a) Lippentaster lang and dick. 

b) Stechrtlssel lang and rand. 

c) Aagen klein, stark gew51bt 

Die Nahrangsaufnahme findet im Gegensatz za den Mitcken 
ansschliefilich am Tage statt. Die vielen Magen- and Darmnnter- 
snchangen haben bewiesen, dafi die Nahrang zom allergrOfiten Teil 
aas tierischem Bint besteht. Nar ganz ansnahmsweise nimmt 
Stomoxys caldtrans Pflanzensllfte anf. In F&nlnis nbergegangene 
Stoffe werden gemieden. 

Die gro£te SaagtMigkeit entwickelt Stomoxys ccUcUrcm an 
schwQlen Tagen, bei gedecktem HimmeL Liperosia irr. ist bei ge- 
witterhafter Wetterlage am sanggierigsten. Zur Nahrangsaufnahme 
benntzt sie mit Vorliebe Momente intensivsten Sonnenscheines. 

Wir beobachten, dafi Stomoxys cole, haaptsftchlich an den Beinen 
and am Banch zam Saagen ansetzt^ and zwar vereinzelt. Liperosia 
hingegen bef&llt in Schw&rmen eher die seitlichen K5rperpartieiL 
Beim Sangakt kriecht jede einzelne Fliege so tief zwischen die 
Haare, dafi nar noch die Spitze des flinterleibes sichtbar bleibt 

Die Nahrangsanfnahme ist im allgemeinen eine intensive. Die 
Fliegen fallen den Magen derart, dafi der Hinterleib zn einem Ter- 
h&ltnismafiig grofien Sack anschwillt. Die Verdanang beanspracht 
in Fallen voUkommener Sftttignng mindestens 48 — 60 Stunden. 
Hieraaf folgt, wie darch das Experiment festgestellt werden kann, 
eine Bahepaase von 12 and mehr Standen, so dafi eine 2. Nahrangs- 
aafnahme erst nach ca. 72 Stnnden erfolgt. 

b) Entwicklnng. 

Stomoxys cdlcitrans dnrchl^oft ihre ganze Entwicklnng im Stall- 
dttnger in oder anfier den Stallen. Die Eier werden in die Streue, 
am liebsten an Stroh abgelegt, and zwar an die wenig nassen 
Schichten der Oberflache. Die ansschlapfenden Larven streben nach 
der Tiefe, in die yon Exkrementen dnrchsetzten, anf feuchter Unter- 
lage liegenden Streaeschichten, wo sie die besten Existenzbedingangen 
finden. Zur Verpuppung streben sie wieder in die Hohe, in die 
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trockeneren Streuelagen, wo sie sich im Innern von Strohhalmen in 
einer T5nnchenpappe zur fiuhe setzen. 

An ihren naturlichen Aufenthaltsorten sind die Entwicklungs- 
zeiten der einzelnen Stadien nar schwer za bemessen. Dnrch 
Zuchtangsyersuche ]k&t sich das am besten erreichen. 

Die Fliegen werden in groBen, mit Gazestoff bedeckten Glftsern 
geziichtet. Stroh and Dnngstoffe warde vor der Besiedelung mit 
Fliegen dnrch Erhitzen steril gemacht, so da£ man sicher sein konnte, 
keine anderen Nachkommen als von den eingesetzten Individnen zn 
erhalten. Mit ihren Insassen wnrden die ZnchtgefS,fie in einen 
Warmekasten gebracht, in welchem dnrch regnlierbare fleiznng 
die richtige Temperatnr erzengt wurde. 

Fftr Stomoxys calcitrans schwanken die znr normalen Entwicklung 
notwendigen Temperatnren innerhalb weiter Grenzen. So weit wir 
bemerken konnten, treten zwischen 12 und 33 ® keine Entwicklnngs- 
st5mngen ein. AUerdings werden die Entwicklangszeiten durch die 
yerschiedenen Temperatnren nngleich beeinflnfit. 

Wie bekannt, hat die experimentelle Forschung heute bei manchen 
Tieren eine Beeinflussnng der Geschlechtsbestimmnng durch die Tempe- 
ratnr festgestellt. Wir hatten Gelegenheit, bei unseren Ztlchtungen 
dieser Erscheinnng nnsere Anfmerksamkeit zn schenken. Einzelne 
unserer genan gleich beyOlkerten Zuchtglaser wnrden in gleichen 
Zeiten yerschiedenen Temperatnren ansgesetzt. Bei der grofien Zahl 
von geznchteten Indiyidnen war zu erwarten, dafi das Geschlechts- 
verbaltnis bei Variation der Temperatnr yerandert werde. Wir 
hatten aber niemals Gelegenheit, ein abnormales Geschlechtsyerhaltnis 
festznstellen, so dafi wir znr Uberzeugnng gelangten, dafi eine der- 
artige Beeinflussnng dnrch die Temperatnr bei Stomoxys nicht 
existiert. 

Nach allgemeiner Auffassung soil Stomoxys calcitrans jahrlich in 
zwei Generationen yorkommen: die erste im Mai, die zweite im 
Augnist und September. Diese Anffassung ist nicht ganz zutreffend, 
da, vfie unsere ZUchtungen gezeigt haben, die Generationsfolge eine 
raschere ist 

Bei einer Temperatnr yon 16—24*^ C yollzieht sich die Ent- 
wicklung yom Ei bis znm Imago in 19—26 Tagen. Diese Zeit ist 
folgrendermafien anf die einzelnen Stadien yerteilt: 

1. Eistadinm 4— 5 Tage 

2. Laryenstadium 11—16 „ 

3. Puppenstadium 4—6 „ 
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Im allgemeinen sterben die Fliegen nach der Eiablage nicht so 
schnell, wie das znm Teil bei den Miicken der Fall ist Sie bleiben 
durchwegs noch eine bis mehrere Wochen am Leben, doch ist ihre 
Sanglost in dieser letzten Lebenszeit voUst&ndig yerschwnnden. Bei 
Fliegen, die die Eiablage beendigt batten, konnten wir eine 
Nahtungsaafnahme nicht mehr konstatieren. Damit dtirfte bewiesen 
sein, dafi nach Abschlnfi der Fortpflanznngst&tigkeit ein langsamer 
Zerfall des F]iegenk5rpers eintritt 

Die Begattang der frisch geschlQpften Fliegen flndet bald statt 
Hingegen ist die nachfolgende normale Eiablage yon einer IntensiTen 
Nahrnngsaufhahme abh&ngig, nnd zwar mufi es Blut sein. Andere 
Stoffe, wie Zuckerwasser, verdftnnter Honig usw. verm5gen kaum, 
die Eiablage anszulOsen. Wo eine genfigende Aafnahme yon Blat 
stattgefnnden hat, tritt nach zwei bis drei Tagen die Eiablage sicher 
ein, so daB im allgemeinen je nach vier Wochen eine neae Gene- 
ration folgen kann. Das gilt, wie oben bemerkt, nor bei Tempe- 
raturen yon ca. 16 — 24 ®C. Niedrigere Temperatnren verzOgern die 
Entwicklung. Die Begattnng erfolgt dann erst lUngere Zeit nach 
dem Ausschlflpfen, worauf die Eier bei 10 ® C z. B. erst nach 10 bis 
16 Tagen abgelegt werden. Sind die Temperatnren noch niedrigere, 
vermag die Fliege erst nach 18 — 20 Tagen, und nur wenige Eier 
abznlegen. 

Bei 9—12® C sind die Entwicklungszeiten folgende: 

1. Eistadium 5— 7 Tage 

2. Larvenstadium 17 — 21 „ 

3. Pnppenstadium 5 — 6 „ 

Bei optimaler Temperatur nimmt die gesamte Entwicklwiig Wi- 
statt dieser 27—34 Tage nnr 19—26 Tage in Ansprnch. Bei 8*^0 
ergab der Zuchtungsversnch : 

1. Eistadium 10—12 Tage (z. T. keine Entwicklung mehr). 

2. Laryenstadium 28—35 „ (sterben z. T. fruhzeitig ab). 

3. Pnppenstadium 9—11 „ 

Unter Umstftnden kann also die Entwicklung 47—58 Tage in 
Ansprnch nehmen, doch ist sie unter solchen Verh&ltnissen schon 
erheblich gestOrt. Je tiefer nun die Lufttemperaturen sind, 
desto Iftnger dauert das Pnppenstadium. Z. B. konnten bei 5^ C 
Puppen noch nach zwei Monaten zur Entwicklung gebracht werden. 
Die Puppe yermag also tiefere Temperatnren schadlos zu Uberdauera. 

Wahrend der yier Sommermonate Juni bis August haben wir 
bei Luftteinperatnr yier Generationen gezogen. Dazu kam eine 
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Generation im April— Mai, eine letzte Generation September — 
Oktober, so dafi wir in anseren Gebieten nnter normalen Verh&lt- 
nissen wohl sechs Generationen haben werden. 

Die Eier werden an die Streae, besonders an Strohhalme an- 
geklebt (Taf. 15, Fig. 4). Sie sind 1—2 mm lang und 0,3—0,4 mm 
breit. Auf dunkler Unterlage erscheinen sie milchweiB. Die aus- 
schlUpfende Larve ist h5chstens 1,5 mm lang, w&chst aber sehr rasch 
und wird vor der Verpuppung bis 1 cm lang. Ihre Nahrung besteht 
ans pflanzlichen Stoffen, die in den Exkrementen oder in der sich 
zersetzenden Streae yorhanden sind. Nar in stark fenchter Um- 
gebung flndet die Made ihre Lebensbedingnngen. 

Die Larve der Stechfliege hat ein charakteristisches Anssehen 
(Taf. 15, Fig. 2). Der Vorderk5rper ist verh8Jtnismfi.fiig diinn, der 
HinterkSrper sackartig. Die vorderste, muskul5se Verdickung des 
VorderkSrpers (Fig. 2) ist oflfenbar der Bewegnngsapparat der im 
Bereich des Vorderdarmendes liegenden, in Zacken endigenden 
Chitinmasse, die znr Zerkleinemng der Nahrung dient. Die Form 
des gesamten Apparates zeigt Taf. 14, Fig. 3. Dnrch den nnteren, 
zur H5hre ausgebildeten Teil tritt der Darm (Osophagus). Der 
Yordere Teil des Gebildes endigt in zwei Spitzen, von denen die 
eine nach yorn, die andere kleinere nach hinten gerichtet ist. 

Abgesehen yom dtinnen Osophagns ist der Darm D eiD oft stark 
gefalteter, sackartiger Schlauch, der auf einer faltigen Erh5hung des 
Hinterendes nach auBen flihrt. Als weiteres Organ stellen wir ein 
in vielen, weiten Windungen yom Osophagus bis beinah ans Hinter- 
ende yerlaufendes Rohr, zweifellos Drtlsenschl&uche fest, die wir als 
Speicheldriisen Sp bezeichnen. 

Der LaryenkSrper ist sehr beweglich, da er fiber gut ausgebildete 
Muskeln yerffigt, die den K5rper im Bereich der K5rpersegmente 
als leistenartige, an ihrer Oberfl&che stark gezahnte Verdickungen 
umschlie£en. 

In Taf. 14, Fig. 3, einer starken Vergr56erung des Vorderteils 
einer Larye sehen wir zun&chst den reichgegliederten Mundhaken 
-ff, der mit seinen beiden yorderen Spitzen zwischen den Mund- 
li5ekem MH beryorragt. die sehr beweglich sind uud yollstftndig in 
den Mnskelwulst MW zurlickgezogen werden kQnuen. Auch der Mund- 
hakenapparat wird yon diesen Muskeln bewegt, und zwar sind die 
Bewegungen beider Organe stets gleichgerichtet, so da£ sie offenbar 
nntereinander yerbunden sind und den gesamten Nahrungsaufnahme- 
apparat darstellen. 
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Die beiden auf dem Moskelwulst als ihrer Basis sitzenden Mund- 
h5cker enthalten driisige Organe DG, die offenbar separate ADSgfinge 
besitzen. Es ist schwer zu sagen, welche Fanktionen diesen Organen 
zukommen. Vielleicht werden die abgesonderten Sekrete bei der 
Nahrungsauftiahme verwendet, vielleicht auch dienen sie in gewissem 
Sinne der Fortbewegung, indem sie den E5rper mit einer schleimigen 
Masse liberziehen. 

Neben den mit DG als Drfiseng&nge bezeichneten ErhOhnngen 
weist jeder Mandh5cker eine gr5Bere, f&hlerartige Erh5hang DG^ 
anf, die vermutlich ebenfalls AusgangsOflftiungen drflsenartiger Gewebe 
sindy an denen die Mundhocker reich sind. Auch die am Gmnd der 
Hocker gelb gezeichnete Masse muB vorlaufig als Driisengewebe asf- 
gefaBt werden. 

Die Puppe ist wie bei der Stubenfliege eine TSnnchenpiippe 
die sich von ihr dtirch intensive Eotf'arbung unterscheidet Taf. 15, 
Fig< 3 zeigt drei Poppen im Innern eines Strohhalmes. 

Nach einer Entwicklungszeit von ca, 26 Tagen entschlupft den 
6 — 7 mm langen TSnnchen die Stecbfliege Sionioxys ealcitrans (Taf. 15, 
Fig- 1). Da sie nach Form und anderen morphologischen Merk- 
malen der Stubenfliege selir ahnlich ist, wird sie oft mit ihr ver- 
wechselt Die sichersten Unterscheidungsmerkmale sind: 

1. Siomoxys cdtcitrans ist immer etwas kleiner und schmachtiger. 

2. Siomoxys ealcitrans weist auf dem Brustschild drei sehi' dent- 
lich sich abhebende* helie Langsstriemen auf. 

3. Der Saugriissel ist im Gegensatz zn dem vorn knopfartig ver- 
dickten Riissel der Stubenfliege nadellormig. 

4. Die Stellung des Saiigriissels ist fiir Stomoa^ys charaktemtisdL 
Er steht wagrecht vom Korper ab (Tat 15, Fig. 7). 

Anatomisehe ErklSrangen. 

In der Parasitenforschung sind Falle bekannt, in denen die 
Mikroorganismen ans den von ihnen befall enen Geschlecbtsdruien 
tibertragen w^orden sind. Da fiir die Kenntnis der Art der Uber- 
tragung einer Krankheit eine solche Enscheinnng von grOBter 
Wichtigkeit ist, haben wir auch die Geschlechtsdriisen nntersucht, 
docli konute in denjenigen von Siomoxys calciirans keine parasito- 
logische Erscheinung festgestellt werden. Die Untersnchungsergeb- 
nisse blieben vollstandig negativ. Eine Vererbung eventnell Tof^ 
handener pathogen wirkender Organ ismen kommt nach dieser Fest- 
stellnng nicht vor. 
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Znr Orientiernng liber die Anatomie des im Voraasgegangenen 
oft behandelten Verdanungssystemes der Stechfliege sind die folgenden 
Daten wichtig: 

Das gesamte Verdaaangsystem besteht aus drei Organen, 

1. dem Saagapparat, 

2. dem Darm, 

3. den Driisen. 

Der Saugapparat (Taf. 15, Fig. 5, 6, 7), dessen morphologische 
Yerhaltnisse bekannt sind, hat mit unseren eigentlichen, rein 
parasitologischen Aufgabe keinen unmittelbaren Znsammenhang. 

Der Darm beginnt am Grand des Saugrassels mit einer von 
uns als Pharynx bezeichneten fi5hre, an die ein relatiy enger Kanal, 
der Osophagus Oe Taf. 14, Fig. 1 anschliefit. Zwischen dem Oso- 
phagns and dem eigentlichen Darm liegt der Proventriculus PV^ 
ein nach Art einer Ringfalte zusammengesetzter Mnskelwulst, anf 
dem sich eine gr5Bere Zahl yon Tracheenftsten verzweigt. In den 
Proventricnlns manden zwei nach Anssehen and Ansdehnnng stark 
nnterschiedene RShren, Darmteile, von denen die mit 8MB bezeich- 
nete Sangmagenrdhre eng nnd glatt, nnd mit wenig entwickelter 
Muskulatur ansgerftstet ist. Das dnrch den Sangriissel anfgenommene 
Blut wird darch diese 8aagmagenr5hre in den Sangmagen SM ge- 
leitet, dort bestimmten Sekretwirkungen nnterworfen and nach and 
nach in den eigentlichen Darm geleitet Das kann nar darch den 
Proventricalas geschehen, da nar von dort ans ein relativ starkes 
Rohr, der Brnstdarm BD darch den Brastabschnitt fuhrt, wo der 
eigenlliche Magendarm M anschliefit and den Hinterleib als ein an 
einer Stelle erweitertes Rohr in weiten Windnngen darchzieht. In 
diesem Magendarm befinden sich die in den ersten Abschnitten be- 
schriebenen Parasitenstadien. Sprofipilze, die in anderen Insekten 
in diesen Darmabschnitten and im Saugmagen in naher Beziehnng 
zum Wirt leben, konnten bei Stomoxys nicht beobachtet werden. Im 
eigentlichen Magen M wird das anfgenommene Bint rasch zersetzt. 

Die Darmwandnug besteht aus hohen, polygonalen Std.bchen- 
sanmzellen, die gegen die Leibeshdhle zn von einer dunnen Grenz- 
lamelle oder Basalmembran nmhuUt sini Das Darmepithel nnter- 
liegt einem periodisch erfolgenden Desquamationsprozefi, bei dem 
Enzyme ansgeschieden werden sollen. Die anszustofienden Zellen 
werden aos dem Verband des Epithets kolbenfSrmig hervorgeprefit 
Der Nahrungsbrei beriihrt die Darmwanduog iilcht, sondern wird 
von einer fliissigen Masse umschlossen. Nar die dem Nahnmgsbrm 
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entnommenen Extrakte durchdringen diese Umhilllungsschicht und 
werden von den Darmwandzellen aufgenommen und dem Blat znge- 
fuhrt Der eigentliche Darm reicht bis zur Mflndungsstelle der 
MALPiQHfschen Gef&fie VM^ yerengt sich dort sehr stark und wird 
auch als Dfinndarm DD bezeichnet Der letzte Teil des Dannes 
ist ein blasenartig erweiterter Abschnitt, das Rectam 12, in das 
einige Driisen miinden. Bei Stamoxys sind die Dr^sen za langen 
Schlftuchen ausgebildet DrO Taf. 16, Fig. 1 zeigt, dafi sie selbsUndig 
in der Rlisselbasis mfinden. 

Die Ovarien (Taf. 16, Fig. 1) nehmen den groBten Teil der 
Leibesh5hle ein. Taf. 15, Fig. 2 zeigt den eigentlichen Darm allein. 
Die mit M bezeichnete Anschwellnng stellt einen eigentlichen Mageo 
dar. Die Ubergangsstelle vom Mitteldarm in den Enddarm DD ist 
besonders anffallend. 

Schlufibemerkung. 

Zum SchluB sei erwahnt, dafi nnsere Untersuchungen fiber die 
Mikroorganismenfanna des Dipterendarmes noch nicht abgeschlossen 
sind. Sie wnrden and werden weitergefUhrt and soUen nach and nach 
zu eitier genauen Kenntnis der normalen paiasittren Faaoa fuhreiL 
Das wird in jeiien Fllllen von groBera Wert seiiij in denen die 
Dipteren als Ki*ankheitsubertr&ger oder direkt als Zwischenwirte ia 
Betraeht kommen, Deon nur dank dieser Kenntois kann und wird es 
uns gelingen, zuf^llige^ dareh AufDahnie infizierter Nahrung in dei 
Darm ^elangte Organism en als nicht zum normalen Best and geh5reD4 
zu erkennen. 

In bezug auf das LiteraturFerzeichnia mnB beraerkt werden, 
daS es mir nicht mSglich war die gesamten benotzten Arbeiten hief 
zu nennen. Es hiitte dies eine fast endlose Aufzahlung zur Folge 
gehabt Wir haben in der Hauptsache nur jene Arbeiten genannt, 
die zar AufkUrung der wichtigen Sporidienstadien von Eedeu- 
tang sind. 
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Erkl&rnng der Abkilrznngen zn Tafel 6—15. 



A AntenDe 

AF Achsenfaden 

AR Abrollang 

ASt Anfangsstadium 

B filepharoplast (Nebenkern) 

BD Brustdarm 

C Cyste 

Cu Cuticula 

Jj Darm 

DD Dtinndarm 

DCu Darracuticula 

DrG Drusengang 

Dr Driisen 

DWZ Darm wan dzellen 

EC Entleerte Cysten 

ESt Erwachsenes Stadiam 

FS Fortsatz 

FlEp Flimmerepithel 

GF GeiBelfaden 

H Hulle 

Hk Chitinhaken 

Hyp Hypopharynx 

JC Junge Cyste 

JST Jugendstadium 

K Kern (Hauptkem) 

KBl Kemblaschen 

KF Kernfragmente 

LC Leere Cyste 



LM Langs mnskel 

/ sup Oberlippe 

M Maskeln 

Ma Magen 

Mak Makrogamet 

Mb Membran 

MR Mandhocker 

Mi Mikrogamet 

MR llembranreste 

MW Moskelwnlst 

Gyar 

Oe Osophagus 

P Parasiten 

PI Plasma 

Pip Lippentaster 

PV Proventriculua 

Ph Pharynx 

R Rectum 

RK Restkorper 

SM Saagmagen 

SMR Saugmagenrohre 

Sp Sporen 

SpD Speicheldriisen 

SlF Stiitzfaden 

UM IJndulierende Membran 

VM MALPiGHl'sche Gefiifie 

ZK Zellkem 
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l'anMie par leishmania 

Par lb Profsssbur R. J£MMA 



Charge par le comity de faire un rapport sur Vanemie par leishmanial 
j ai accepts volontiers cette mission honorable, pour plusieurs raisons : 
c'est en Italie que cette affection a ^t^ d^crite pour la premiere fois au 
point de vue clinique; c'est un Italien, Pianesb, qui a decouvert le 
parasite ; enfin, apr^s Tim pulsion f^conde et originale donn^e par 
NicoLLB k Tunis, les recherches sur cette maladie furent poursuivies 
activement en Italie^ en raison de la fr^uence avec laquelle cette ma- 
ladie se pr^sente chez nous, notamment en Sicile. 

Dans le cours de cet expose, je ne me bornerai pas k rapporter avec 
la plus grande fid^lit^ possible tout ce qui a 6t^ observe par les differents 
auteurs tant au point de vue clinique qu'au point de vue experimental, 
j apporterai aussi notre modeste contribution, c*est-&-dire la mienne et 
celle de mes collaborateurs assidus ; c*est le fruit d'un travail continu 
d'environ trois ann^s, au cours desquelles nous avons observe, dans 
ma clinique de Palerme, soixante cas d'an^mie par leishmania, pour 
chacun desquels le diagnostic fut confirm^ par la demonstration du 
parasite dans le sue spl^nique. 

J*ai cru utile de ne n^gliger dans]mon rapport aucune des divisions 
de mon sujet, sans avoir pourtant la pretention d'arriver k etre complet 
sur toutes les questions qui ont trait k cet important chapitre de la pa* 
thologie de Tenfance. J'esp^re que messieurs les membres du congres, 
tenant compte de ce que de nombreuses questions ont encore a 6tre 
r^solues, voudrontbien excuser les lacunes possibles qui se rencontre- 
ront. 

Definition. — Wanimie par leishmania est xine mdi\ad'\e infectieuse, 
repandue surtout sur les c^tes de la Mediterran^e. Elle a une evolution 
chronique, frappe principalement les enfantsdans les premieres annees 
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de la vie. Elle est earact^ris^ par de la ti^vre, de Tan^mie, una augmen- 
tation progressive du volume de la rale, de ramaigrissement. Elle est 
due k un parasite identique k celui que Leishman et Donovan ont ren- 
contre dans rinde chez les malades attjeints de kalaazar. Elle ae ter- 
mine g^neralement par la mort. 

Historique. — Ce type nosographique a ^t^ d^crit cliniquement en 
Italie sous le nom de pseudo-leucimie infantile infeclieusey d'anemie 
spienigue infantile infectteuse, par Garoarislli d^s 1880 ; il a suscit^ 
successivement les travaux de Somma, Frdk et de beaucoup d*autres 
mMecins de I'^cole napolitaine.Tout en se rendant corapte que la maladie 
devait Stre de nature infectieuse, ce« cliniciens ne rSussirent pas k mettre 
en evidence Tagent pathogene. 

Le m^rite d'une telle d^couverte revient k Piankss, qui, 1^ premier k 
Naples en i 905 , arri va k trouver dans las organes de quelques enfants 
atteints d'an^mie spl^nique un parasite morphologiquemeat semblable 
k celui d^couvert en 1903, dans Tlnde, par Lbishman et Donovan, chez 
les malades atteints de kala-azar ou spl^nom^galie tropicale. Nous sora- 
mes ^galement redevables k Pianese des premieres recherches anatomo- 
pathologiques sur la maladie. 

En 1908, NicoLLu, en collaboration avec d'autrea m^ecins, d^rit la 
maladie k Tunis et apporte une serie de recherches tres int^ressantes : 
le premier, en efTet, il r^ussit k obtenir le parasite en culture; k trans- 
mettre Tinfection de I'homme au chien, a demontrer I'existence chez le 
chien d'une infection spontanee quil consid^re comme identique & I'in- 
fection humaine. II ^met Thypothese que la maladie du chien pent se 
communiquer k Thomme par le moyen d'un bote intermMiaire. 

Durant cette m6me ann^e 1908, Gabbi publie les premiers cas obser- 
v(^s a Messine et indique la possibilite de foyers end^miques ; bient6t la 
maladie est signal^e a Catane k Palerme, en Calabre, dans les lies 
Eoliennes, a Malte, k Lisbonne, k Rome, k Tripoli, k Alger, dans les 
Pouilles, en Gr6ce,-et r^cemment encore a Trieste et en Russie. 

Dans tons les centres ou la maladie a et^ rencontr^e, on a rencontrd 
aussi la leishmaniose spontanee du chien. En Italie, le premier k la 
signaler fut Basile qui rencontra de nombreux chiens infect^s k Bor* 
donaro, ou Gabbi avait d^crit un foyer de leishmaniose humaine ; suc- 
cessivement la leishmaniose du chien fut rencontr6e k Rome, k Alger, 
k Lisbonne, k Malte, en Calabre, en Gr^ce, k Catane, k Turin, k Ceylan, 
k Palerme. 

En 1910-1 911, Basils confirme par de nouvelles recherches Tidentite 
admise par Nigolle entre la leishmania du chien et celle de rhomme. 
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II d^couvre la presence du parasite dans le contenu intestinal de puces 
captures sur des chiens atteints de leishmaniosc. II d^montre que la 
puce est rinsecte qui transinet la leishmaniose, au moins dans les re- 
gions nn^iterraneennes. 

Identity ayeo le kala-azar indien. — La forme nnorbide qui se 
reacontre dans nos pays est-elle ou non identique au kala-azar d<^crii 
dans rinde. Les auteurs ne sont pas d'accord surcesujet ; etcependant, 
k mesurequeles recherches progressent, lidentit^ entre les deux formes 
va en s^affirmant de plus en plus. 

NicoLLE, auquel nous sommes si fortement redevabies du progr^s 
scientifique rapide qu'a fait la connaissance de la maladie telle qu'on 
Tobserve chez nous, faisait en 4908 d'importantes reserves au sujet de 
ridentit^. Aujourd'hui il ne se tient pas d'une faQon formelle k la dis- 
tinction des deux maladies, depuis que Ross a r^ussi k cultiver le para- 
site indien sur les milieux de culture sur lesquels se d^veloppe le para- 
site recueilli dans nos climats. 11 reste seulement, d'apr^s lui, k etablir 
s'il existe dans Tlnde. comme cbez nous, une leisbmaniose spontan^e 
du chien et si Ton peut arriver a infecter exp6rimentalement le chien 
dans rinde. Quand cette question sera resolue, il n'^prouvera aucune 
difficult^ k admettre Tidentit^ des deux maladies. 

Farm! les auteurs italiens qui se sont occupes de la question, Pianese 
est le seul a continuer deconsid^rer les deux maladies comme distinctes. 
Tons les autres sont d'accord pour reconnaltre Tidentite entre les deux 
formes morbides. 

Dans mes premieres publications, j ai soutenu que les deux maladies 
n*^taient pas identiques. Je fondais ma conviction sur quelques donn^es 
cHniques et ^pid^miologiques qui n'ont pas ^t^ confirmees par les 
recherches ult^rieures. En particulier, j'«^tais arriv6 parmi les premiers 
k cultiver dans ma clinique en Italic, comme Nicolle k Tunis, le para- 
site sur le milieu propos<5 par Nicollb Or il n'avail pas encore ^te d6- 
montr^ que le parasite indien pouvait y cultiver. Je m'appuyais en 
outre sur le fait que nous avions egalement reussi, dans ma clinique, 
apr^s Nicolle, k infecter experimentalement le chien. 

Mais en continuant mes observations, en tenant compte de ce que 
publiaient peu k peu les autres chercheurs, j'ai acquis, moi aussi, la 
conviction que les deux maladies sont identiques. 

Une des plus graves objections posees par ceux qui soutiennont que 
les deux maladies sontcompletement differentes est la suivanle : tandis 
que dans nos climats la maladie frappe les enfants, en revanche, dans 
rinde, eUe est plui repaadue ebez les adulter. Sans doute, il est vrai que 
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dans les regions m^diterran^ennes.les enfants soat frappSs en tres grande 
majority, surtout pendant les deux ou trois premieres ann^es de la vie, 
et il est tr^s juste de consid^rer cette affection comme une raaladie sp^- 
dale k I'enrance. Mais d'autre part on ne pent nier que les adultes, 
exceptionnellement tant qu*on voudra, peuvent ^tre frapp^s eux aussi, 
comme le d^montrent les cas d^crits par Gabbi^ Fulci et Basile en Italie, 
par Tashim k Tripoli. 

Da reste, dans Tlnde la maladie tout en frappant les adultes n*epar- 
gne pas les enfants petils et grands. 

Pour ce qui a trait k la duree de la maladie, il est possible que dans 
rinde revolution semble plus rapideque dans nos contr^es ; mais on a 
d^crit en Italie quelques cas h evolution tr^s aigu^, qui ne durerent pas 
beaucoup plus d'un mois. 

La symptomatologie est identique dans les deux formes morbides et 
une complication frequemment observ^e dans llnde, le norna^ a et^ 
souvent aussi signal^e cbez nous. 

J'attache en outre une grande valeur au fait constats dans quelques 
autopsies pratiquees dans ma clinique : k la presence d'ulc^rations intes- 
tinales, comme cela a ^t^ observe dans le kala-axar indien. 

Quant k la morphologie, aux cultures, h la localisation du parasite, 
il n'existe aucune difference entre celui de 1 inde et le n6tre, sinon dans 
la fagon dont il se comporte vis-^-vis des animaux d'exp^rience, du 
chien en particulier. 

Quoi qu'il en soit, malgre cette lacune, qui sera peut-^tre comblee 
dans rinde par des recherches ult^rieures, comme a 6t6 comblee celle 
relative k la culture du parasite sur les milieux en usage chez nous, 
j'admets, d'accord en cela avoc la majority des observateurs, que le 
kala-azar des regions tropicales est identique k la maladie observ^e 
dans nos con trees. 

Etiologie. — Etude du parasite. — Le parasite de I'an^mie par 
leishmania, etudi^ pour la premiere fois en Italie par Pi anksk en 4905, 
et k sa suite par de nombrcux auteurs dans le bassin de la M^diterran^, 
ressemble parfaitement par ses caract^res morpbologiques et de culture 
aux corps d^crits par Leisiiman et Donovan dans le kala-azar indien. 

II est constitu^ par une masse de cytoplasmede taille variable, a forme 
ronde ou ovalaire. Les formes rondes roesurent de 2 di 3 pc, les formes 
oval aires de 3 ^ 5 p sur 1 a 3 ^. 

Dans le corps du parasite on doit distinguer la membrane, le cvto- 
plasme, le noyau et le blopharoblaste. 

La membrane, admise par Pianese, non mentionn^ par d'autres 
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auteurs, a 6t^ constat^e par nous. S'agit-il d'une membrane vraie ou 
d'une differenciation du protoplasma peripherique, cela n'est pas encore 
bien ^tabli. 

Le cyloplasme est finement granuleux et pent parfois printer des 
vacuoles, sp^cialement au voisinage du noyau. Toutefois ces vacuoles 
manquent dans les formes petites, elles s'observent fr^quemment dans 
lesgrandes. Le Giemsa les colore ea bleu azur^ clair. 

Le noyau est rond, quelquefois uri peu allong^, constitu6 par de la 
substance chromatique condens^e ; il est ordinal rement central mais 
peut ^tre excentrique ; il a des dimensions variables, mais ne d^pas- 
sant pas en general 2 ^. 

Le blepharoblaste a la forme d'un bdtonnet trapu dispose tangentiel- 
lement ou perpendiculairement au noyau ; ses dimensions ne d^passent 
pas i u ci I p 5 sur 0^5. Quelquefois il est punctiforme ou arrondi. II 
peut manquer. Le noyau et le blepbaroblaste se colorent d'une fagon 
intense par le Giemsa. 

La multiplication du parasite se produit par division directe, qui 
s'op^re d'abord dans le noyau, puis dans le protoplasma, et peut-^tre 
aussi dans le blepharoblaste. II semble que cette division se produise 
dans les « gangues > qui proviennent du protoplasma des grosses cellu- 
les mononucl^aires ; quelquefois on voit dans celles-ci les parasites bien 
distincts; d'autres fois on voit un amas de noyaux bien color^s, mais 
sans pouvoir distinguer le protoplasma. 

Dans Torganisme infects, les parasites de Leishman se logent cons- 
tamment dans la rate, le foie et la moelle osseuse ; ils envabissent les 
cellules parenchymateuses de ces organes. On peut encore les rencon- 
trer dans le rein, Tintestin et les ganglions lymphatiques (Nicollb, 
Jemma, Vis£ntini, Scordo) ; dans les muscles (Visentini) ; dans le liquide 
c^phalo-rachidien et les meninges (Basilb, Visentini). 

R^cemment^ cbez un enfant mort dans ma clinique, et suivi a la table 
d'autopsie, les parasites ont 6t^ rencontres dans tons les organes, y 
compris les meninges et le poumon. 

NicoLLB dans un cas les a rencontres dans les leucocytes circulants ; 
LoNGO, dans les globules rouges, com me Tont observe Donovan et Lave- 
RAN dans le kala-azar indien. Cette observation n'a pas ete repet^e par 
d'autres auteurs. 

Le nombre des parasites contenus dans une m^me cellule varie beau- 
coup. Dans quelques-unes on rencontre jusqu'k 200 parasites, tandis 
qu'il nen manque pas qui n'en contiennentqu'un ou deux. 



Les parasites sont toujours intra-cellulaires, mais, dans les pr^para- 
iions par frotiia, ils s'exl^riorisent ot paraissent libres. 

Elant donn^ le fait que les cellules parasitiferes ont des proprietes 
phagocytaires, il est logique de penser que les parasites sont englob^ 
par elles. Pourtant nous devons admettre que les parasites qui selrou- 
vent k I'int^rieur des cellules n'ont pas ^t^ tous englobes. II vaut mieux 
admettre qu'un petit nombre ont ete phagocytes et qu'ensuite s'est pro- 
duite la multiplication intra-cellulaire des parasites englobes. 

On n'a pas encore bien mis en lumiere la voie par laquelle se produit 
la penetration des parasites dans Torganisme ; cependant tout fait pen- 
ser qu*ils sc repandent par la voie sanguine, en se localisant dans les 
divers organes. 

Cultures. — Les premieres cultures des parasites de Leishman ont 
ete obtenues par Rogers dans llnde. II a pu observer la transforma- 
tion du parasite sans flagelle en forme flageliee, en maintenant k la 
temperature de 22'' des tubes contenant une certaine quantite de sang 
spienique additionne de citrate de sonde. Chattehjke, en suivant la 
meme technique, obtint des resultais identiques. 

Par la suite Rogers, dans une nouvelle serie de recherches, decrit 
minutieusement le parasite obtenu en culture, il en etudie la resistance 
aux diverses temperatures et aux solutions salines ; il tente en outre Ja 
culture en milieu anaerobic, avec resultat negatif ; il obtient en revan- 
che un developpement abondant dans du sang de lapin citrate, acidifie 
k i'acide citrique. 

Les recherches de Rogers furent confirmees par Stathan, Leishman, 
Christophers et Mackensie. 

Ensuite viennent les recherches de Nicolie, lequel n'arrive pas k 
cuUiver le parasite sur le milieu de Rogers, mais obtient desresultats 
excellents, en^adoptant le milieu de Novy-Mac-Neal ; a la temperature 
de 22^, il peut observer, au septi^me j(»ur de Tensemencement, le deve- 
loppement des parasites dans Teau de condensation ; il reussit facile- 
ment le repiquage. 

NicoLLB obtient de meilleurs resuUats en simplifiant le milieu de 
Novy-Mac-Neal, et le nouveau milieu, baptise milieu de Novy-Neal- 
Nicolle, est universellement reconnu aujourd'hui comme le meilleur 
terrain nutritif pour le developpement du parasite de Leishman. 

En Italie, les premieres cultures de leishmania ont ete faites dans 
mon Institut par Di Cristina et Cannata. Depuislors, des resultats posi- 
tifs ont ete obtenus par Feletti, Longo, Gabb». Franchini, Pulvirenti. 

Les premieres cultures obtenues par nous presentent un interet par- 
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ticulier. Nous avons enseraene^de petits morceaux de rate et de foie de 
chiena infects exp^rtmentalement, et d'un enfant mort dans la clini- 
que. Nous avonsobtena des cultures surle milieu deNovy-Neal-Nicolle, 
sur de i'agar additionn^ de sang de chien ; et,en culture ana^robie, sur 
du sang de lapin additionn^ de citrate de soude. 

Sur ies deiu premiers milieux, au bout de 8 ^ 10 jours, nous avons 
observe le d^veloppement de colonies tr^ petites, qui ont peu k peu 
augments detendue, jusqu'&atteindre Ies dimensions dune t^te d'^pin- 
gle, ou d'une petite lentille. Ces colonies faisaient sailiie k la surface 
de la g^lose; elles ^taient brillantes, k contours nets, k surface convexe, 
k forme ovalaire ou circulaire, faciles k detacher. Les repiquages de 
ces cultures r^ussirent jusqu'k la troisi^me g^n^ration. L'examen de 
ces colonies en preparations sur lames montra une masse de parasites 
eotass^. 

Ge d^veloppement k la surface de la g^lose a ^t^ encore observe apr^s 
nous par Fr^wnchini ; Nicollb et Manceaux ont reussi k cultiver la 
ieishmania tropica k la surface du milieu Novy-Neal-Nicolle, d^pourvu 
d'eau decondensation. 

Par ensemencement de sang spl^nique d*enfants infectes, nous avons 
aussi obtenji des cultures dans I'eau de condensation de la g^lose Novy- 
Neal-Nicolle, et nous avons reussi k avoir des cultures tr^s nombreuses 
et tr^ vigoureuses qui se repiquaient ind^finiment. 

En dehors des milieux mentionn^s, nous avions, dans nos premieres 
recberchesy essay^ beaucoup d'autres milieux liquides et soiides, mais 
avec des r^ultats n^gatifs. 

R^cemment nous avons obtenu le d^veloppement du parasite par 
ensemencement du sang spl^nique d'un enfant dans Teau de conden- 
sation du milieu de Hordet et Gengou, utilise par ces auteurs pour 
I'isolement du microorganisme de la coqueluche. Les repiquages sur 
g^lose Novy-Neal'Nicolle ont donn^ des resultats tr^s abondants. 

Nous avons en outre reussi k repiquer le parasite de Leishman du 
milieu Novy-Neal-Nicolle sur Tagar-sang bumain, et sur Tagar-ascite. 
Sur ces milieux pourtant^ nous n'avons obtenu qu'un maigre develop * 
pement dans Teau de condensation. 

LoNOO a obtenu des cultures dans du sang spl^nique con tenant le 
parasite et l^g^rement citrate ; Longo et Gabbi ontattribu^ k ce resultat 
une grande valeur pour Tidentification du parasite du kala-azar indien 
avec celui de nos climats, ces parasites ^tant identiques par tous leurs 
autres caractferes morphologiques et biologiques. Pourconfirmerriden- 
tite des deux parasites, au point de vue des cultures, nous avons les 
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recherches r^centes de Ross, qui a ofbtenule d^veloppement du parasite 
indien sur milieu Novy-Neal-Nicolle. 

Franchini a obtenu le d^veloppement de la leish mania dans la solu- 
tion physiologique de chlorure de sodium k 0,8 0/0, m^i^e de sang de 
lapin d^fibrin^. 

En r^sum6 nous pouvonrt dire que le mellleur terrain de*" culture 
pour le d^veloppement du parasite de Leishman estcelui de Novy-Neal- 
Nicolle. Sur ce milieu le d^veloppement est abondant dans Teau de 
condensation, mais peut aussi Hre obtenu k la surface de la g^iose. Les 
parasites peuvent se d<^velopper en culture a^robie et ana^robie dans le 
sang de lapin citrate. 

Sur les milieux de culture, les parasites de Leishman prennent la 
forme flagell^e. lis y parviennent en passant par des phases ^volutives 
caract^ris^s, d'abord par une augmentation de volume du parasite, 
puis par la formation d'un flagelle kune extr^mit^. 

Dans le parasite complMement developp^, nous avons k consid^rer 
la forme, les dimensions, le cytoplasrae, le noyau, le hl^pharoblaste, 
le flagelle. 

La forme est variable. Elle peut ^tre celle d'un b^tonnet allong^, ou 
d'un corps plut6t trapu, arrondi k une extr^mit^, en forme de poire. 
Ces deux formes se rencontrent aussi bien dans les premiers jours du 
d^veloppement, que les jours suivants. Jusqu'di present nous n'avons 
aucune indication sur leur signification biologique. 

Les dimensions du parasite sont variables ; au d^but du d^veloppe- 
ment il est petit, sa longueur ne d^passe pas iO |ul et sa largeur 2 k 3 pi ; 
mais peu k peu il s*allonge et nous obtenons des formes longues de 
2 k 6 fL et larges de 3 k 5 p. 

Le cyiopiasme du parasite est d'abord granuleux et se colore avec 
intensity; complMement d^velopp^, il devient homog^ne et se colore 
en bleu p^le par le Giemsa. Fr^quemment il contient de nombreux 
grains chromatiques irreguli^rement diss^min^s ; k la p^ripherie, le 
cytoplasme est l^g^rement condense, de fa^on k former une mince 
membrane. Au p61e ant^rieur, le cytoplasme est plus dense qu'au 
centre. 

Le noyau est en general volumineux (2 k 4 |ut), riche en chromatine; 
il a une forme g^n^ralement allong^e et il est situ^ vers le milieu du 
corps du parasite ; il n'est pas rare d'observer des noyaux multiples. 

L affinity du noyau pour les couleurs d'aniline est variable Dans les 
cultures vieillies, il nest pas rare de rencontrer des parasites avec un 
noyau en d^g^n^rescence (caryorhexis) et absence de chromatine, de 
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fa^on que le noyau reste repr^sent^ par une cuticule en pariie rid^ 
(caryolyse). 

Le blepharoblaste a la forme d'un b^tonnet plus ou moins allong^. II 
est siiue entre le noyau et le flagelie ; ii est long de u 8 k 2 ^ ; sa direc- 
tion est variable : il peut 6tre perpendiculaire k Faxe longitudinal du 
^ parasite ou incline obliquement. Le blepharoblaste peut manquer ; dans 

^ quelques formes vieilles non flagellf^, il est repouss^ k la p^riph^rie 

du parasite. 

' • Le flagelie manque dans la premiere phase du d^veloppement, il peut 

- atteindre des dimensions notables, et il semble, comme le fait observer 

I Leishman, que sa longueur crolt avec T^ge du parasite. 

-I Dans les formes Ag^es, il peut quelquefois disparaltre. On a d^crit 

' I des parasites k deux flagelles ; il n'est pas encore bien ^tabli qu'il s'agisse 

- j de formes biflagellf^es, ou dun artifice de preparation, car ils n'ont pas 

r 6te rencontres dans les observations en goutte pendante. Franchini a 

I decrit des formes k double flagelie evident. 

f Le flagelie provient tr^s probablement du blepharoblaste avec lequel 

il semble avoir des rapports de continuite. 

Dans les preparations en goutte pendante, la mobilite du parasite est 

tout ^ fait evidente ; le mouvement s'accomplit ^ Taide du flagelie et 

dans sa direction. On note en outre des amas de parasites en forme de 

: rosette, constituee par 19 ou 20 parasites reunis entre eux k I'aide de cils. 

I Meme les formes jeunes non flagellees presentent cette disposition, et chez 

elles, la region du blepharoblaste est presque toujours repoussee au 

! centre. Nous avons reussi recemment k obtenir la coloration vitale des 

parasites de Leishman, en utilisaat une solution de brillant cresylbleu 

dans I'alcool methylique. Sous Taction de ce colorant, le protoplasma 

des parasites apparalt leg^rement colore en bleu vcrd^tre tandis que le 

* noyau, les granulations chromatiques, le blepharoblaste et le flagelie 

se colorent avec plus d'intensite. La membrane apparalt tr^s evidente. 

Les mouvements du parasite peuvent etre suivis nettement pendant 

environ cinq minutes, puis s'altenuent pour disparaltre bient6t. 

La majeure pariie des auteurs admettent que la multiplication du 
parasite se fait par division longiludinale. Di Cristina etCANNAXA, ayant 
observe dans des cultures vieillies, quelques formes non flagellees, ar- 
rondies, k conlenu nucieaire represente par trois ou quatre corpuscules 
chromatiques.ont exprime Thypothese que la multiplication de ce para- 
site pourrait prHsentt^r le phenoiiii^ne irfHit^rijranile avec rt»rination de 
cystogamt'tes. Les gametes ^eraienl soumi.^ r\ des processus de malura- 
tloQ avec expulsion de grains chrornatiques. 
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Franghini a egalement observe dans de vielHes cultures des formes 
semblables et d*autres formes o vales, volumineuseA, k protoplasma ^ra- 
nuleux, k gros noyaux, r^unis fr^quemment deux jraur deux, dans les- 
quelies on ne peut avoir aucun indice de division. L'auteur se rd&erve 
de revenir sur l*interpretation de ces formes avecd*autres observations. 
Dans r^tat actuel de nos connaissanoes, nous ne pouvons ^tablir de 
faQon absolue le processus de multiplication du parasite : en dehors de 
la division longitudinale, d^s maintenant admise, il existe probable- 
men t quelque autre forme de reproduction non encore bien d^montree. 

L'optimum de temperature pour le d^veloppement des cultures de 
ieishmania est de 22^ k 27*^ ; a temperature plus eiev^e elles sucoom* 
bent. 

Rogers observe que les temperatures comprises entre 15° et 28^ sont 
propres au developpement de la Ieishmania. 

Di Cristina et Mitra ont observe que, k la temperature de 37*", les 
cultures fralches survivent 24 heures, tandis que les cultures kg^s 
succombent au bout d'une heure. A 30^, les parasites meureot rapide- 
ment. A la temperature de la glace fondante elles resistent quelques 
heures . 

Franchini a observe que, entre 37® et 40*, presque toutes les formes 
flageliees meurent en peu de temps, tandis que quelques formes de 
cultures assez vieilles, mais sans flagelle, peuvent survivre k 40^ et 45". 

Les parasites de Leishman ne resistent pas k la symbiose avec d*autres 
germes. 11 sufflt en effet de la plus leg^re impurete pour detruire rapi- 
dement des cultures tr^s florissantes. 

ScoRDo constate que quelques germes isoies du tube digestif de 
puces et de punaises s'opposent au developpement des parasites de 
Leishman. Spagnolio obtient le meme resultat en etudiant la vital ite 
du parasite en symbiose avec quelques germes du groupe typho-coli ; 
le micrococcus melitensis ne s*oppose pas pendant quelques jours k sa 
vegetation, enQn le streptocoque pyog^ne en permetla vegetation et 
le developpement. 

Quelle place appartient au parasite de Leishman dans la classe des 
protozoaires ? 

Les opinions different sur ce point. 

Ross en fait un genre nouveau, qu1l appelle Lehhmania Donovani; 
Laveran et Mesnil le ciassent parmi les piroplasmes ; Leishman parmi 
les mastigophores, genre herpetomonas ; Castellani croit qu'il s agit 
d'un nouveau genre de parasite, et exprime I'avis que ce pourrait etre 
un leucocvtozoaire. 
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Patton le range parmi les flagell^s, et Nicolle partage cette opinion^ 

En attendant que ]a iumi^re soit mieux faite sur ce point nous pr&4 

f^rons, k la suite de Doplbin, rapprocher la Leishmania des h^mogt^- 

garines. . i 

Inoculation du parasite avx animaux db laboratotrr. — Le parasite 
de Leishroan est pathog^ne pour quelques animaux de laboratoire. 

Nicolle a ^t^ le premier a obtenir Tinfection experi men tale chez Iq 
chien et le singe.; par la suite, nous avons obtenu nousaussi Tinfection 
chez le chien, et apr^s nous Gabbi et Visentini, Lateban et Pettit, 
Alvarez et Pbreira da Silva . 

L'infection s'obtient en inoculant du sang spl^.nique d*en fa nt infects, 
ou bien de 1 emulsion d'organes riches en parasites. 

L'inoculation se pratique par voie veineuse, par voie p^rlton^ale et 
voie intrah^patique. 

La p^riode d'incubation chez le chien est variable ; d'aprfes les recher-i 
ches de Nicolle, elle ne semble pas inf^rieure &35 jours : il n'obtient 
qu une fois I'infection en douze jours. Dans un cas, nous ne I'avons vu 
apparaitre qu au bout de trois mois. 

II faut noter que les chiens inocul^s ne contractent pas tous Tinfec- 
tion ; beaucoup d'entre eux se montrent refractaires ; toutefois il est 
dlemontre que les jeunes chiens cedent k Tinfection plus facilement que 
les vieux. 

La symptomatologie que pr^sentent les chiens infect^s n'est pas la 
m^me dans tous les cas. On pent distinguer deux formes cliniques : 
une forme aigue^ qui dure 3 k 5 mois, caractf^ris^e par ramaigrissement 
progressif, des troubles moteurs (tremblement, part'^sie, paralysie), d© 
r6l6vation therm ique, et qui se termine par une cachexie profonde, de 
rhypothermie, un 6tat comateux; une forme chronique, dans laquelle 
on ne note pas les sympt6mes precedents: Tanimal conserve un bon 
^tat de nutrition, bien que ses organes soient envahis par les para- 
sites. Cette forme a tendance k la gu^rison. 

Dans la leishmaniose experimentaie du chien« on trouve done des 
formes cliniques semblables k celles qu'a d^crites Basile dans la leish- 
maniose spontan^e. 

En outre des chiens, Nicoile a obtenu aussi linfection experimentaie 
du singe fmacacM5 5z/iicM.?), Il en decrit la symptomatologie qui ressem- 
ble beaucoup k celle que Ton a rencontree chez le chien. Pulvirenti et 
ToMASELLiontreussieux aussi k infecter le singe.MAnsHALLet Archibald, 
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au Soudan, ont obtenu 6galement des r^uItaU positifs chez les singes 
de cette region {cercopiihecus ruber). 

L'infection exp^rimentale peut se trnnsmettre non seulement de 
rhomme au chien, mais dechien k chien, dechien k singe eivice-versd. 

Chez tous les animaux infect^s, les parasites se rencontrent dans la 
rate, le foie et ia moelle osseuse ; ils se rencontrent parfois aussi dans 
les ganglions lymphatiques, les reins, les surr^nales, le pancreas, les 
poumons, le sang du coeur. Rarement Nigollr en a rencontr^ dans le 
sang p^riph^rique. 

Chez un chien nous avons rencontr^ les parasites exclusivemenl 
dans la moelle osseuse. 

Les alterations histologiques rencontrdes dans la leishmaniose exp^- 
rimentale ressemblent k celles qui ont ^t^ d^critesdans la leishmaniose 
humaine. Ce qui pr^domine, en g^n^ral, ce sont les alterations d^ge- 
n^ratives et les reactions prolif^ratives des endotheliums. Les parasites 
occupenl les cellules endoth^liales des petits vaisseaux lymphatiques et 
sanguins ; ils peuvent se rencontrer dans les cellules medullaires, lym- 
photdes, et quelquefois dans les myelocytes. II est frequent de trouver 
des m^gacaryocytes dans la rate, le foie, et m^me les ganglions lym- 
phatiques. 

On s'est encore servi d'autres animaux d'experience. 

NicoLLB a inocuie sans succ^s des chats, des cobayes, des lapins et 
des rats. 

VoLpiNO a r^ussi k obtenir Tinfection experimentale dans la corn^e 
d'un lapin avec du virus de chien. 

Lavbran et Pettit, par inoculation intraperiton^ale d'organes de 
chiens infectes, ont obtenu » chez le rat et le cobaye, la multiplication 
des parasites dans Texsudat peritoneal, mais n*ont pas trouvede para- 
sites dans les differents organes. 

Recemment Lavbran, chez un rat blanc inocuie dans le peritoine 
avec de Temulsion d'organes, a obtenu la diffusion des parasites dans 
la moelle osseuse et dans les organes internes. 

Quelques auteurs ont reussi k infecter des animaux de laboratoire 
par injection de cultures de Leishmania. 

NovY, en 1U08, infecte un chien en iuoculant des quantites enormes 
de culture. 

Franchini reussit k infecter un cobaye par injection intraperitoneale 
d'une culture de quinze jours. 

Jakimopf et Nina Kohl Jakimoff ont obtenu chez le rat blanc des 
resultats positifs par injection endoveineuse de cultures. 
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Mantovani a r^ussi r^cemment k obtenir une infectioa g^n^ralis^e 
chez le lapin, en inoculant dans la veine marglnale de I'oreille un 
centimetre cube de culture tr^s vivace de Leishmania Donovani^ dilute 
dans I'eau peptonis^e. 

R^cemment Basile, Laveran at PsTTrr, Jakimoff ont obtenu des 
cultures en partant du chien spontan^ment infecie de leishmaniose. 

Les caract^res morphologiques et en culture des parasites obtenus 
sont parfaitement identiques & ceux de la leishmania des enfants. On a 
aussi obtenu des cultures en partant de chiens infect^s experimental 
lement. 

Foyers endemiques. — Aucun doute ne pent subsister aujourd'hui sur 
ce fait que, en dehors des cas isol^s d^crifs par plusieurs auteurs, il 
existe des foyers ou la maladie se pr^sente de facon end^mique, frap- 
pant plusieurs enfants dans un espace de temps plus ou moins long. Le 
premier k signaler et k 6tudier ces foyers a 6t6 Gabbi, dans la province 
de Messine. Par la suite, d'autres foyers endemiques ont 6t6 indiqu^s 
et studies k Gatane par Feletti et Pulvirenti. 

En etudiant nos soixante cas personnels, nous avons acquis la con- 
viction qu'il existe dans les faubourgs de Palerme plusieurs foyers oil 
la maladie est rc^pandue de fa^on end^mique ; nous avons d6crit quel- 
ques-uns de ces c>entres de fa^on d^taill^e dfes i9lO. 

Dans ces milieux, on s'occupe surlout de la culture des oranges et de 
la vigne. Les habitants sont presque tous des paysans qui vivent dans 
les plus mauvaises conditions hygi^niques, et, cequi frappeleplus Tob- 
servateur, c'est la vie qu*ils mfenent en communaut^ avec les chiens et 
autres animaux necessaires a leur metier. On peut dire qu'il n'est pas 
d' habitant de ces faubourgs qui n'ait un chien dans sa maison ; sou vent 
on rencontre des families qui en ont un grand nombre, surtout celles 
qui ont charge de la garde des jardins. 

De plus on rencontre un grand nombre de chiens errants, lesquels 
circulent librement, passant de maison en maison k la recherche de 
nourriture. 

Les conditions hygi^niques de ces centres laissent beaucoup k d^sirer ; 
lis ihanquent d'^gouts, les rues ne sont pas pavees, les constructions ne 
sont ni saines ni bien organisees ; les locaux d'habitation sont en ge- 
neral de petites masures k sol permeable, dans lesquelles s'entassent 
souvent des families de dix personnes et plus. 

Dans quelques-uns de ces centres, la maladie est con nue depu is long- 
temps. Des renseignements que nous avons pu recueillir il r^sulte qu'on 
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voit fr^queinment chaque anti^e des eafants mourir avec hyperirophie 
de la ralCj an^mie et ainaigrissemeat progressif. D'autre part ii n'est 
pas rare de constater dans la mdme famille la mort de plusieurs enfants 
avec la m^me forme morbide. 

La leishmaniose du chien. — La cohabitation avec des chiens, du plus 
grand nombre des enfants atteinis de Leishmaniose, frappa 1 esprit de 
Nigollb; le premier il ^met I'hypoth^se que le chien pourrait presenter 
une Leishmaniose spontan^e^ laquelle se communiquerait ensuite a 
I'homme par un agent interm^diaire. 

Durant les mois de mars, avril et mai 1908, il examine kla fourri^re 
municipale de Tunis 222 cadavres de chiens et en trouve 4 infect^s. 

En Italie, Basile, en 1909, examine plusieurs chiens k Bordooaro, 
ou GoBRi avait trouv^ un foyer de Leishmaniose hiimaine ; sur 33 chiens, 
27 ^taient infect^s : dans toutes lesmaisonsoii se trouvaient des eafants 
atteints de Leishmaniose, les chiens se montraient infect^s ; 11 rencontre 
aussi des chiens infect^s dans des maisons ou il n'y avait pas d'enfants 
malades. Le m^me Basile, examinant les chiens de la fourriere muni- 
cipale de Rome, ou la Leishmaniose n'avait pas encore ^t^ constatee 
chez rhomme, trouve 17 chiens infect^s sur 60. 

A Alger, Ed. et Er. Sergent ont examine 125 chiens de la fourrifere 
municipale, ei en ont trouve 9 infect^s ; et cependant k cette ^poque, 
on n'avait encore decrit aucun cas d'infection humaine a Alger. 

Plus tard la Leishmaniose du chien a ete rencontree a Lisbonne par 
Alvares et Pereira da Silva, k Malte par Gritien, k Ath^nes par Carda- 
MATis, en Tunisie m^me par W. L. Jakimoff et Nina Kohl Jakiuoff ; k 
Gatane par Pulvirenti et Panto, par SANoiOROi k Turin, par Senkvet k 
Alger, par Gastellani k Geylan. 

Pour moi, operant en 1910 k Palerme, sur environ 300 chiens pro- 
venant de la fourriere et examines, je n'ai eu que des resultats n^gatifs ; 
poursuivant ensuite mes recherches dans les faubourgs de Palerme 
ou la Leishmaniose humaine est la plusr^pandue, j'aiobtenu 2 resultats 
positifs sur 7 chiens examines. 

L'^tude de la symptomatologie de la Leishmaniose spontaneedu chien 
a ^t^ faitepar Basile. D'apres cet auteur, la maladie peut se presenter 
sous deux formes ; la forme grave, k Evolution aigue, et la forme att6- 
nu^e, k «§volution chronique. L'auteur ne nie pourtant pas qu'il puisse 
y avoir des formes intermediaires. 

La forme aigue, qui frappe surtout les jeunes chiens, dure 3, 4 et 
5 mois : elle commence par un elat de tristesse de Tanimal, avec tem- 
perature elevee (39<>-40°), qui n'est pas toujours constante, et oscillante 
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quand elle existe ; puis oa note de I*inapp^teace, de ramaigrissement, 
du tremblement, quelquefois des troubles moteurs du train post^rieur. 
rarement de la diarrh^ ; enfin Tanimal, apr^s ^tre rest^ longteinps 
pelotonn^ dans ua coin pr^f^re, et sans s'^tre jamais laiss6 attirer par 
queique excitatioa ekt^rieure que ce soit, meurt dans un etatcomateux. 
Les corps de Leishmania sont nombreux dans la rate, la moelle osseuse, 
le foie. Dans le sang circulant on rencontre les parasites au moins pen* 
dant les p^riodes de poussto thermiques, bien qu'ils soient tr^ rares. 
La rate a babituellement une consistance, un poids et des dimensions 
presque normaux. 

La forme chronigue, autant que Basils a pu le constater. debute tou- 
jours com me telle. Elle ne donne lieu k aucun sympt6me apparent, 
sauf cbez quelques cbiens, chez lesquels k des pi^riodes determinees, 
plus ou moins ^loign^s Tune de Tautre, on observe du tremblement 
et des troubles moteurs du train postt^rieur. 

Les corps de Leisbmania peuvent ^tre tr^s rares ou nombreux, aussi 
bien dans la rate que dans la moelle osseuse et le fote. Dans ce dernier 
cas.au moins d'apr^s BAsiLE,il s'agil de cbiens ^ges, k rate bypertropbi^e. 

W. et N. Jakimoff ont confirm^ k leur tour k Tunis dans Tlnstitul de 
NicoLLB tout ce que Basu.e avait ^tabli sur la symptomatologie de la 
Leisbmaniose spontante cbez le cbien. 

Jusqu'^ present, nous n avons aucun signe patbognomonique per> 
mettant d*^tablir le diagnostic de Leisbmaniose spontanee cbez le cblen ; 
il est done toujours n^cessaire de recourir a la recbercbe du parasite 
dans le foie ou la moelle osseuse. II pent arriver qu'on ne rencontre pas 
le parasite dans le foie et la moelle osseuse, com me Basils Ta note d^s 
ses premieres rechercbes, bien que Tanimal soit infects par la Leisb- 
mania ; aussi quand il y a des raisons de supposer Tinfection, il est bon 
de recourir k la culture sur milieu de Novy-Nicolle. 

D'apr^s Laveran et Pettit ce proc^d^ est excellent : dans quelques 
cas, ou la recherche dans le sue splenique etait restee negative, lis ont 
pu mettre la Leisbmania en Evidence par la culture. 

Sanoioroi a obtenu des cultures avec la moelle osseuse d'un chien 
chez lequel il ne lui avait pas et^ possible de mettre le parasite en evi- 
dence sur de nombreux frottis de rate, de foie et de moelle osseuse, 
pratiques immi^diatemenl apr^s la mort du chien. 

Le docteur Panto, cbez trente chiens examines par lui, apres avoir 
eu des r^sultats n^gatifs sur les preparations obtenues par frottis, eut 
un r^ultat ^galement n^gatif avec les cultures. 

A CautopsiCy aucun organe n*attire Tattention, k lexception de la 
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moelle osseuse. Cependant Nigollk et Basilv ont vu la rate l^g^rement 
augments de volume et quelquefois m^me notablement hypertrophic. 
La moelle osseuse est rouge, d'un rouge dont Tiatensit^ semble en rap- 
port avec le degr^ de rinfection : rouge brique dans les infections 16g<&- 
res, rouge vif dans les infections graves. 

D*apr6s Jakimopf, la couleur de la moelle n'aurait aucune ^'aleur pa- 
thognomonique, du fait que dans les infections k Evolution tr^s lente, 
chez le chien avanc^ en 4ge, il est frequent que la moelle soit grais- 
seuse. A I'examen microscopique, la moelle osseuse est I'organe le plus 
riche en parasites ; on pent en trouver dans la moelle, m^me quand il 
s*agit d*une infection l^g^re dans laquelle Tex amen du sue spl^nique 
donne des rCultats n^gatifs. Le foie est moins riche en parasites que la 
moelle osseuse et que la rate. 

On pent en trouver dans les ganglions lymphatiques, tandis qu'ils 
ne se rencontrent jamais dans les poumons ni les reins. Nicolus a 
d^montr^ le premier la presence de parasites dans le sang circulant chez 
un chien inocul^ de Leishmaniose infantile, au cours d'une infection 
intense. 

JSi lea preparations de moelle osseuse ne d^montreni pas la presence 
de leishmania, il faut recourir aux cultures. 

I.es cultures de la Leishraania du chien ont etj^ obtenues par Basils 
et ViGENTiNi au moyen du sue spleniqueet de la moelle osseuse d'un chien 
qui avait et^ en contact avec des puces provenant d'un foyer end^mique 
de Leishmaniose humaineet canine. Ult^rieuremeni, W. etN. Jakimofp, 
ensemen^ant la moelle osseuse et le sue spl^nique de trois chiens, n'ont 
eu de r^sultats positifs que dans un seul cas. 

Le parasite du chien se pr^sente dans les cultures avec tons les carac- 
t^res de la Leishmania des enfants. 

L'etude de la Leishmania du chien soul^ve plusieurs questions. Et 
d'abord, quel rapport existe-t il entre la maladie des enfants et celledu 
chien. 

Je suis convaincu, d'accord en cela avec Nicollb et Basii^e, que, au 
moins dans les regions m^diterran^ennes, Tinfection de Thomme et du 
chien est identique. 

Les caracteres morphologiques, les caract^res de culture, lespropri^- 
t^s biologiques des parasites recueillissur des enfants infects et surdes 
chiens spontan^ment malades, ne different sur aucun point, pas plus 
que ne different la symptom a tologie, revolution de la maladie, et les 
constatations anatomo-paihoiogiques. De plus le chien est accessible k 
rinfection exp4rimentale par le virus humain. 
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D'autre part T^tude de la distribution g^ographique montre que les 
deux formes morbides frappent enfants et cbiens dans ia m^me contr^. 
Oil existe la Leisbmaniose bumaine, on a en effet toujours rencontre 
celle du cbien. La seule exception k cetle r^gle est Turin ou I'on a trouv^ 
la Leisbmaniose du cbien (Sangioroi) sans y rencontrer encore celle de 
Tbomme. Com me k Rome et k Alger on a trouv6 d'abord Tinfection 
canine et plus tard seulement celle de Tbomme, on pent supposer qu'on 
la d^couvrira probablement aussi ^ Turin en la cbercbant avec plus 
d'attention. 

Dans les recbercbes de Basils, de 1909 k 1912, on trouve toute une 
serie de preuves montrant que dans les cas sporadiques, observes dans 
des regions isolees, ou bien dans des pays ou de longtemps il n'y avait 
eu d'autres enfants atteints de Leisbmaniose, Tinfection d'un ou de plu- 
sieurs cbiens cobabitant avec le malade a pr^c^d6 Tinfection bumaine 
de 2^ 4 mois. 

Ce fait a 6te pleinement confirme par une observation r^cente de 
Sergknt, Lombard et Quilicuini. Ces auteurs ont constate dans une mai- 
son compl^tement isoi^e d'un faubourg d'Alger I'existence, en cobabi- 
tation complete, d'un enfant avec un cbien et un cbat, tous atteints de 
Leisbmaniose. Celle-ci leur avait et^communiquee par un autre cbien, 
nnalade depuis un an environ, et vivant dans la m^me maison. 

L'identit6 des parasites 6tant admise, une autre question se pose : 
comment la maladie se propage-t-elle ? 

Pour^tudier cette question, il faut bien connaltrela fa<;on dont I'af- 
fection se pr^sente dans les divers faubourgs ou on a coutume de Tob- 
server. II y a k Falerme des faubourgs ou la maladie frappe un ou 
deux enfants qui meurent rapideinent. Puis on observe une longue 
pause, qui pent durer des mois et quelquefois m^me des annees sans que 
d'autres cas arrivent a Tobservation du m^decin, puis la maladie repa- 
rait, frappant un ou deux autres enfants. 

Ces faits resteraient inexplicables s'il n'y avait I'infection canine qui 
^volue insidieusement et reste frequemment plus benigne que I'infection 
humaine. 

D'apr^s NicoLLE et Basils, les cbiens infectes spontanement peuvent 
presenter une forme grave de la maladie, qui evolue trfes rapidement, 
ou bien une forme lente et peu apparente, qui ne donne pas de symp- 
i6nies graves et peut m^me gu^rir spontanement. 

Dans ces conditions, le cbien repr^senterait un magasin de dep6t 
perp^tuant la dissemination de la maladie en assurant la conservation 
du genuii. A I'lH-Hii, v.. .^i-jtlti, ^iAlx i^a\ i. vlivixLija da HA^iUk^^ il Cat 
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possible de com prendre exactement les conditions qui rellent les affec- 
tions de i'homme et du chien. 

Mode he transmission db la Lbishm aniosb du chien a l*romme. — 11 est 
deiiiontr<^ que 1 on constate r^guli^rement la Leishmaniose des chiens 
dans toutes les localites ou ont ett^ d^crits des cas de Leishmaniose 
humaine. Aussi 1 hypoth&se de Nicollb, que le chien est Tagent de 
conservation du parasite et que celui-ci passe du chien k Thomme 
gr^ce k un hote interm^diaire, etait plus que justifi^e. 

G'est a Basils que revient le m^rite d'avoir montr^ le premier la pr^ 
sence de Leishmania dans le contenu intestinal d'un grand nombre de 
puces (Pulex serraliceps et irriians) captures sur des chiens atieints de 
Leishmaniose. 

Ces chiens vivaient dans des regions ou la Leishmaniose humaine 
^tait endemique ; Tun d'eux, m^me, appartenait k la famille dans 
laquelle s'etait montr^ I'affection humaine. 

Basils a recolte les pulex irriians et serraticeps spit sur des chiens 
infect^s, soit dans des matelas appartenant k des families qui habitaient 
la region ou s'etait montree la Leishmaniose humaine, et chez quel- 
ques-unes de ces puces, il put mettre le parasite en Evidence. 

11 deposa quelques-unes de ces puces sur des chiens 4g^s d'un mois, 
et chez lesquels il avait pr^alablement tr^pan^ le tibia, pour constater 
Tabsence de parasites dans la moelle osseuse. II r^alisa ainsi Tinfection ; 
elle aboutit k la mort au bout de trois mois environ, les premiers 
symptil^mes s'etant manifestos k peu pres un mois avant la mort. Le 
parasite fut trouve dans les organes (rate, moelle osseuse, foie) peu de 
jours avant la mort, k peu pr^s trois mois apr^s qu'on avait dOposO sur 
ces animaux les puces infectees. Chez tons ces chiens Tauteur a pu 
noter une multiplication active du parasite dans le foie. 

Poursuivant ses recherches sur deux petits chiens d'environ un mois 
nOs dans le laboratoire, Basils deposa sur eux des puces des types serrati- 
ceps et irriians provenantde Bordonaro ou est rOpandue la Leishmaniose 
humaine ; il mit de c6tO^ pour un contr61e, un petit chien de la 
mOme portee. Les deux chiens sur lesquels on avait dOposO les puces 
moururent au bout de trois mois environ. A Tautopsie on trouva des 
leishmania dans les divers organes, en quantity variable. Pendant ce 
temps le chien de coiitr61e demeurait bien portant. 

Par consequent, d'apr^s Basils, la Leishmaniose humaine peut 6tre 
transmise soit par la puce serraliceps^ soit par la puce irriians, 

A Catane, Sangiorqi a rencontrO dgalement le parasite de Leishman 
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dans des puces serraHceps captur^es sur des chiens atteints de Leishma- 
niose. Lui aussi, confirmaQt les recherches de Basile, a constats qu'on 
peut infecter [echien par I'intermMiaire des puces provenant de chiens 
d^j^ iafect^s. 

Les recherches de Basils ont et6 aussi confirm ^s par Alvarbs qui a 
trouve la Leishmania en pleine p^riode de d^veloppement dans des puces 
recoit^s sur des chiens infects expi^rimentalement. 

Des recherches de Basils ii r^uite done que les puces sont les h6tes 
intermMiaires qui portent I'infection du chien k I'homme. 

En dehors des puces, peut-il y avoir d autres h6tes in termedi aires? 
Toutes les recherches faites par Patton sur cimex macrocephalus d^~ 
montrent aussi que ce parasite peut s'infecter. Etant donn^e la forte 
proportion de ces parasites qui s'infectent en vivant sur I'homme, il 
n'est pas impossible que, dans [Inde, Tinfection soittransmise d'homme 
k homme par i'interm^diaire de cimex macrocephalus ; mais cette hy- 
pothese, bien qu 'adoptee chez nous par Gabbi, manque encore d'une 
base scientifique s^rieuse. 

Cardamatis a constatt^ que, dans Tintestin des mouches domestiques 
mises au contact dii bouton d'Orient, on rencontre la leishmania ; les 
mouches peuvent done constituer un v^hicule d'infection d* homme k 
homme par TintermMiaire de leurs excrements, pour peu que ceux-ci 
viennent au contact d^une lesion quelconque de I'^piderme. 

Sans qu on puisse par consequent nier qu*il n^existe d'autres h6tes 
interm^diaires capables de transmettre la maladie dans nos con* 
tr^es, les recherches faites jusqu'k present autorisent k admettre que la 
Leishma niose humaine et canine est trani<mise par les puces serraticeps 
et trritons du chien au chien, du chien k Thomme, et peut-^tre aussi 
de rhomme k Thorn me. 

CoNomoNs QUI FAvoRisENT l'^glosion DE LA MALADIE. — L'au^mie par 
leishmania frappe principalement les en fants pendant la premiere etla 
seconde enfance. 

PiANESE n'ayaut observe la maladie que chez des enfants au^dessous 
de 4 ans, attribue k Vkge une grande valeur pour I e diagnostic. II estime 
en effet que si Ton rencontre de Tan^mie avec splenomegalie chez des 
enfants de plus de 4 ans, on peut exclure avec certitude le diagnostic 
de Leishmaniose. 

S*il est vrai que la maladie frappe principalement les enfants au- 
dessous de 4 ans, les observations faites ult(^rieurement d^montrent 
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qu'on a vu des cas noQ seulemeat chez des enfants qui avaient d6- 
passe cet 4ge, mais aussl chez i'adulte. 

Les trente cas d6crits k Tunis par Nioolle el ses coHaborateurs vonl 
de 5 mois k 3 ans, cinq vont de 3 ^ 6 ans, un enfant seulement avail 
9 ans et demi. Gabbi et ses coHaborateurs ont rencontre la maladie 
avec une plus grande frequence dans les cinq premieres ann^es ; 
mais ils I'ont observe aussi chez deux fillettes, i'une de 14, Tautre de 
13 ans^ chez un jeune homnne de 18 ans et chez un homme de 38 ans. 
Les cas observe par Fbletti et ses 6lfeves concernent tous des en- 
fants au-dessous de 5 ans. Lonoo, sur 26 cas, observe la plus grande 
frequence dans la seconde ann^e, mais aussi trouve malades un 
petit gargon de 9 ans et un nourrisson de deux mois. Fulci et 
Basils ont vu la ra^me chose chez un jeune homme de 19 ans. Tashim 
d^crit deux cas k Tripoli : i'un chez un enfant de 11 ans, Tautre chez 
une jeune fille de 17 ans. Archer d^crit un cas chez un soldat de 
24 ans qui avait contracts la maladie en Cr^te. Tous les autres obser- 
. vateurs ont rencontre la maladie dans les premieres ann6es. C est pour- 
quoi, comme le dit Nioolle, nous devons regarder Tanemie par 
Leishmania comrae une maladie de Tenfance. 

Des 60 cas que j'ai observes, 7 malades avaient de 7 mois k 1 an, 
26 de 1 & 2 ans, 22 de 2 ^ 3 ans, 1 avait 4 ans, 3 avaient 5 ans et 1, 
6 ans. 

Comme on le voit par cette statistique, les enfants sont surtout frap- 
p^ de 1 ^ 3 ans. 

Le sexe n'a aucune importance dans la diffusion de la maladie, les 
garQons sont attaqu^s indifferemment comme les filles. 

Sur mes 60 cas, il y avait 33 gargons et 27 fiUes. 

Pour ce qui est de Tinlluence des saisons^ Gabbi a observe la majeure 
partie de ses cas pendant les mois d'avril et mai. Longo, k Calane, les 
a observes k la fin de Thiver el au commencement du printemps. J'ai 
constats la m^me chose a Palerme; mais pendant cette ann^ 1912, 
j'ai eu k constater aussi une certaine recrudescence pendant la saison 
chaude, en particulier au mois de juin et de juillet. D'autres observa- 
teurs comme Pulvirenti et Tomaselli estiment que la maladie peut se 
montrer dans tous les mois de I'annee. 

Si Ton regarde les conditions sociaie el economique, on constate que 
sont surtout frappes les enfants des classes pauvres, en particulier des 
paysans : sur nos 60 cas. dix seulement appartenaient k des families 
qui vivalent dans des conditions ^conomiques moyennes, mais n^gli- 
geaient n^anmoins tout autant que les classes pauvres leur hygiene 



— 21 — 

personnelle et celle de leur habitation, ou Ton trouvait pour ainsi dire 
toujours des chiens. 

Anatomie pathologique. — Les recherches anatomo-pathologiques 
sur Tan^raie par Leishmaaia furent faites pour la premiere fois par Pia- 
NRSE, puis par Nicolle, par Di Cristina et Gannata k ma clinique, par 
VisBNTiNi, ScoRDO, Basilb, La Cava ^ la ciinique de Gabbi, par Fuloi et 
Basilb k Rome. 

Pour ce que j'ai k rapporter sur les alterations anatomiques, j'ai temi 
comptedecequi a ^t^ ddcrit par les auteurs mentionnes ci-dessus, mais 
je me suis surtout appuy6 sur les constatations faites dans quelques 
autopsies pratiqu^es r^cemment k ma ciinique par mon ami et collogue 
le professeur A. DfONisi, directeur de Tlnstitut anatomo-pathologique 
de rUniversite de Palerme. 

L'^tude anatomique de Tan^mie par Leishmania montre des altera- 
tions semblables k celles desan^mies graves ; et Ton y trouve en outre le 
parasite sp^cifique dans diff^rents organes, mais le plus com muniment 
dans Tappareil lymphatique, h^matopoietique et dans le foie. 

II y a une an^mie marquee de la peau qui pent aller jusqu*^ s'accom- 
pagner d'un l^ger ced^me, an^mie des muqueuses superficielles et pro* 
fondes, du myocarde, du syst^me nerveux central et des muscles. 

Avec Tan^mie coincide parfois de la tumefaction trouble du myocarde, 
du foie et des reins, ou de la deg^nerescence graisseuse de ces deux 
derniers organes. 

Les organes qui se montrent constamment le plus alter^s k Vexamen 
macrosco pique sont la rate, les ganglions lymphatiques et le foie ; on 
trouve aussi : alt^r^s avec une notable frequence, I'intestin, sp^cialement 
la derni^re portion de Til^on, le colon, et dans quelques cas les menin- 
ges, la pie- mere autant que la dure-m^re. 11 n'est pas rare de relever 
dans les reins les alterations de la nephrite tubulaire. 

La rate apparatt augmentee suivant tous ses diam^tres ; sa consis- 
tance est variable ; la pulpe est le siege d'une hyperemie intense, 
de couleur rouge bleu^tre. Les follicules sont peu visibles. On note 
dans quelques cas de gros infarctus anemiques, en rapport avec des 
thromboses, com me dans la fievre recurrente. 

Les ganglions lymphatiques tant superficiels que profonds peuvent 
6tre tumefies et augmentes de consistance ; k la coupe ils apparaissent 
blanc gris^tre ou rouges. 

La moelle des os longs et des os courts presente le type anatomique 
de la moelle lympholde en reaction. 

Le foie, outre les alterations anemiques dej^ mentionnees, et Tin- 
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filtration ou la dog(^n6resrence graisseuse, pr^sente quelquefois un 
aspect bigarr^ dii h I'allernancede zones pities avec des zones d*un rouge 
intense, dans lesquelles la structure acineuse ne se montre pas de facon 
evidenle. 

Dans Viniestin, en particulier dans la dernifere portion de Tiieon, on 
trouve fr^quemment des alterations catarrhales accompagn^s d'hy- 
per^mie et quelquefois d'ulc^rations superficielles. 

Dans Vesiomac el les votes digestives sup^rieures^ on constate seule- 
ment des alterations an^miques. 

Dans les mhfiinges, on a pu quelquefois relever des signes d'inflam- 
mation fibrineuse et h^morragique, tant6t etendue k la surface interne 
et externe de la dure-m^re, tant^t limit^e k la pie-m^re. 

Dans les poumons, on trouve fr^quemment de la broncho-pneumonie 
terminate ou bypostatique. 

L'examen microscopigue des organes montre des alterations de struc- 
ture qui dependent en partie de Tanemie et en partie de Taccu mutation 
des parasites ; ceux-ci sont specialement inclus dans Tendotheiium des 
capillaires sanguins de la plupart des organes, dans les elements cellu- 
laires de Testomac, dans les elements reticules des organes lympba- 
tiques et bematopoietiques, dans les cellules de la pulpe spienique, et 
parfois aussi dans Tepitbeiium renal, en particulier dans oelui des anses 
de Henle. 

L'abondance des parasites est variable dans chaque cas ; mats ils 
s'accumulent surtout avec le plus d'abondance dans les organes lym- 
pbatiques et bematopoietiques. II «st probable que les parasites y pen^- 
trent avec lesang. Transportes par les macropbages, ilss*ymuUiplient, 
puis se repandent dans Torganisme toujours par la voie sanguine. lis 
sont en grande partie phagocytes par Tendotbeiium des capillaires et en 
partie eiimines, quelquefois par les reins, probablement aussi pard'au- 
tres emonctoires. 

Dans la rale, on trouve k Texamen microscopique surtout des alte- 
rations du tissu reticule, tant des foUicules que de la pulpe. Les ele- 
ments specifiques des foUicules subissent des alterations atrophiques 
et degeneralives ; les elements de la pulpe ont leur fonction hemo- 
cateretique exageree, et pbagocytent les parasites ; puis ils subissent 
des alterations degeneratives et necrotiques. Le systeme lacunaire se 
montre notablement ectasie et Tendotbeiium de revetement est ricbe 
en parasites. Les ei(5ments cellulaires du reticulum de Tappareil follicu- 
laire sont notablement tumefies, cubiques ou polyedriques, bourres de 
parasites, et frequemment necrotiques. Les filaments du reticulum sont 
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6paissis, sp^cialement dans le territoire dc Tart^re foUiculaire ; apres la 
disparition des ^l^ments des follicules et des cellules du reticulum torn- 
b^es en necrose, ils arrivent k constituer des zones uniformes, privees 
d'^i^ments celiulaires qui aboutissent ult^rieurement h la sclerose folH- 
calaire (fibro-ad^nie). Les capillaires des follicules ont un endothelium 
tum^fi^ et parasitir^re ; c'est ce qui explique les alterations des elements 
specifiqiies des follicules. 

Pour etablir en resume la succession des lesions, on pent penser que 
les parasites, arrives dans les capillaires des follicules et phagocytes par 
les endotheliums, y determinent des alterations regressives. L'anemie, 
par la tumefaction des elements endotheiiaux des capillaires, produit k 
son tour des alterations dans les elements des follicules. Les cellules du 
reticulum op^rent activement la phagocytose des parasites, puis elles 
se necrosent ; les filaments du reticulum s*epaississent, se condensent 
et remplacent les elements celiulaires. 

Les endotheliums des lacunes de la puipe prennent une part active k 
la fonction phagocytaire. Les elements de la pulpeetceux du reticulum, 
comme ceux du follicule, subissent egalement des alterations dege- 
neratives et necrotiques, suivies d'une notable dilatation des lacunes 
vasculaires C*est ainsi que s'explique la tumefaction de la rate, en 
grande partie sporog^ne comme dans la malaria. 

Dans les ganglions lymphatiques on trouve k peu pr^s les memes 
alterations. Les cellules parasitif^pes se rencontrent particulierement 
parmi les elements du reticulum et les endotheliums des capillaires 
sanguins, qui subissent la necrose de telle fa^on qu*on a Timpression 
de parasites libres dans le sang. L^paississement des fibres du reticu- 
lum est \k encore evident. Les elements des follicules subissent Tatro- 
phie et la necrose. 

•Dans le foie^ outre les aspects caracteristiques de I'infiltration et de 
la degenerescence graisseuse. parfois etendue k des lobules entiers, on 
note des amas de parasites dans les endotheliums des capillaires inter- 
poses aux travees bepatiques et dans les cellules de Kupfer, ou se ren- 
contrent principalement les parasites et qui exercent activement la 
phagocytose. On ne trouve pas d'a Iterations nettes etconstantes du tissu 
conjonctif interlobulaire. 

Dans la moelle des os longs et courts, qui conserve les caracteres de la 
moelle fonctionnante, lymphol'de, on trouve surtout charges de parasi- 
tes les elements du reticulum qui subissent eux aussi des alterations 
degeneratives et necrotiques. 11 faut noter le fait que dans les veinules 
de la moelle on ne trouve pas de parasites dans les endotheiiums,ce qui 
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donnerait lieu de consid^rer comme vraisemblable que les parasites sont 
reienus dans la moelle. 

Dans lintestin, les parasites ne sont jamais nombreux. lis peuvent 
se rencontrer dans Tappareil foUiculaire,mais aussi, dansquelques cas, 
dans les capillaires du chorion dc la muqueuse. 

Dans les mhiinges^ les capillaires et les endotheliums de rev^temeot 
^nt le si^ge d'^lection des amas parasitaires. 

Dans les capsules surrinaies, les endotheliums des capillaires de la 
substance m^dullaire et corticale se montrent parfois charges de para- 
sites. 

On ne trouve pas de parasites dans les capillaires des tlots de Langer- 
bans. 

lis sont rares dans les endotheliums des capillaires pulmonaires, 

Dans les reins, les endotheliums des anses glomerulaireset des capil- 
laires de la region des tubes sont remplis de parasites. On en trouve 
aussi dans repitheiium des tubes, en particulier des anses de Henle. 
L*epitheiium des tubes contournes presente frequemment de la necrose. 
II est probable que les parasites aboutissent aux elements des tubes 
aprfes avoir traverse les glomerules, comme il arrive pour certaines 
bacteries dans les nephrites dites par elimination. 

Formes cliniques et Evolution. — La duree de la maladie peut 
etre variable. Dans les descriptions des differentsauleurs, on releveque, 
k c6te des formes k evolution tr^s rapide de quelques semaines de 
duree, on rencontre des formes k evolution chronique, tr^s lente, qui 
durent quelques annees. 

D'apres la duree, nous pouvons distinguer trois formes : 

1. Forme aigue, qui dure 35 i 40 jours et s'observe tr^s rarement ; on 
n*en a decril jusqu'i present que quatre cas (2 de Longo, 1 de Gabbi et 
1 de PuLviRENTi). Dans celte forme, la fievre, Tanemie, la tumefaction 
de la rate ne presentent rien de special k noter. On trouve un etat d'a- 
dynamie profonde qui conduit le malade k la mort, sans qu'on note du 
c6te des differents organes aucune complication grave qui justifie Tissue 
fatale L*enfantmeurt comme dans une anemie grave k evolution ra- 
pide. Dans un seul des deux cas de Longo on nota du coma. 

2. FoBME suBAiGHE. G'est la forme qu'on rencontre dans le plus grand 
nombre des cas ; elie dure de cinq mois k un an. Dans cette forme on 
note Ies8ympt6mes decrits ci-dessus, qui vont toujours en progressant, 
et aboutissent k I'etat de cachexie, si une maladie intercurrente, comme 
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cela 86 produit dans le plus grand nombre des cas, ne vient terminer la 
vie du malade. 

3. Forme GHKONiQUE. C'est une forme k Evolution tr^s lente. Dans 
quelques eas, la maladie demeuredi I'^tat stationnaire pendant de longs 
mois; dans d'autres ia fi^vre peut disparattre compl^tement pendant 
des p^riodes prolong^es, durant lesquelles ia coloration de la peau et 
des muqueuses apparentes peut se modifier pour un temps et reprendre 
sa couleur ros^e ; la tumefaction spl^nique peut diminuer elle aussi, 
sans cependant que la rate rentre dans ses iimites normales. A ces p^ 
riodes de remission succMent des p^riodes d'exacerbation, avec r^appa- 
rition de tous les sympt^mes de la maladie qui m^nent frdquemment 
le malade k la mort, si son existence n*est pas d*abord interrompue par 
une maladie intercurrente. 

Cette forme peutdurer deux ans, trois ans et m^me davantage, comme 
j'ai pu le constater dans un cas. 

Les deux premieres formes ^e terminent constamment par la mort, 
tandis que la forme chronique peut guerir spontanement. 

LoNGO d^crit une /br/we/i^morra^iyueobserv^echezdeux enfants chez 
lesquels les accidents h^morragiques (hematem^se, bematurie, melsena, 
^pistaxis, bemorragies labiales et gingivales, Eruption tr^s abondante 
de purpura) domin6rent le tableau clinique, prirent une importance 
particuli^re et conduisirent le malade k la mort. 

Un cas semblable a 6t6 decrit par Pulvirenti. 

Symptomatologie. — LsipMode d' incubation est absolument incon- 
nue; si pourtant on veuten juger par ce qui s'observe dans la Leisb- 
maniose exp^rimentale du cbien, on peut estimer que cette pdriode 
devra Hre plut6t longue. 

A partir du moment ou elle commence a se manifester, nous pouvons, 
avec les auteurs qui se sont occup^s de cette maladie avant qu'en fAt 
connu I'agent sp^cifique, diviser I'an^mie par Leisbmania, suivant la 
succession des pb^nom^nes morbides, en trois p^riodes : 

DsLns une premiere p^riode^ ou per iodeini Hale, qui ^cbappe frequem- 
raent k I'examen du medecin, nous trouvons de la fifevre et des troubles 
du cAte de Tappareil gastro-intestinal. La fievre peut Mre ^lev^e d^s le 
debut, frappantl'enfant en pleine sante, ou bien peut se montrer d'une 
faQon insidieuse, rester peu ^lev^e. 

Le type febrile n*a d^s le d^but rien de caracteristique ; dans quelques 
cas on observe le type intermittent, dans d'autres le type continu r<§- 
mittent, avec pouss^es dans les beures de Tapres-raidi. L'accfes febrile 
debute rarement par des frissons ; en revancbe il se termine souvent 
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par des sueurs plus ou moins profuses. Aussi n'est-il pas rare qu'en 
raison de c«la on diagnostique I'infection palustre dansles cas intermit- 
tents, d'autant plus que frequemment on rencontre d^j^ k celtep^riode 
une i^g^re tumeur spl^nique. Dans ies cas dans lesquels la fi^vre se 
montre avec le type continu remittent, et en particulier s*il n'y a ni 
frisson ni sueur, on peut faire le diagnostic d'infection m^iitococcique, 
ou typhique, ou paratyphique 

Les troubles gastro-intestinauz pr^cMent quelquefois !a fi^re, d*au- 
tres fois se montrent en m^me temps qu'eile. On en observe dans 80 0/0 
des cas. lis sont caracteris^s par de la diarrh^ plus ou moins profuse 
avec selles parfois muco-sanguinolentes. Dans quelques cas il y a des 
vomissements. On a aussi, a cette p^riode, rencontr^ des ^pistaxis. 

Dans la seconde periode, ou p^riode animiquey le tableau clinique se 
montre complet : la fi^vre, avec les caract^res que nous lui d^crirons 
par la suite, n'abandonne Tenfant qu*exceptionnellement et pour quel- 
ques jours seulement. L'an^mie se montre, pkis ou moins prononc^e, k 
la peau et aux maqueuses apparentes ; la rate, qui peut se montrer l^g^re- 
ment tum^fiee d^ la premiere p^riode, va en augmentant graduellement 
de volume, jusqu*^ acqu^rir des dimensions notables; le foie est fre- 
quemment tum^fi^. On voit apparaltre des ced^mes tant6t fugaces et 
tant6t persistants, et parfois des taches h^morragiques. L'enfant se 
montre dolent, agit^, pleurnicbeur, parfois irascible, en proie k une 
anorexic marquee. Dans un cas on nota une somnolence marqu^, plus 
accentuee durant la p^riode febrile. Tons les enfants ne sont pas 
tr^s amaigris k cette p^riode ; quelques-uns au contraire conservent 
encore leur pannicule adipeux, tout en ayant un syst^me musculaire 
bypotonique et flasque . Avec les progr^s de la maladie, la faiblesse g^n^ 
rale et la denutrition vont toujours en s'accentuant jusqu*^ la cachexie. 

En general, la maladie une fois install^e suit sa marcbe fatale sans 
jamais s'arr^ter ; ma is dans quelques cas, apr^s une p^riode dont la 
dur^e varie de quelques jours k plusieurs semaines, la fi^vre va en 
s'attenuant jusqu'k disparattre completement ; au moment ou Ton esp^re 
la possibility d'une gu6ris(3n, la fi^vre reparatt et avec elle s'accen- 
tuent tous les sympt6mes, en particulier la faiblesse g^n^rale. 

Cbez beaucoup d'enfants. Tissue fatale prend place dans cette seconde 
p^riode, avant qu'ils soient encore arrives k la cachexie ; ils meurent 
comme les anemiques graves, ou de complications (maladies intercur- 
rentes), le plus souvent d'une affection de Tappareil respiratoire. 

A la periode terminale, ou cachectiquey la fi^vre, d^pourvue de carac- 
t^re^ ne quitte plus le malade ; la coloration an^mique de la peau et des 
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miiqueuses appa rentes s'accenlue toujours da vantage ; Ja rate et le 
foie aug^inentenl en gi^n^ral de volume* Toulefois, dan.s deux cas. nous 
avons pu constaler une diminution niari|u^>e de la tumeur spl^niquo, 
peu de jours avanl la uiort ; c'est ejtacl'nnenE eequi a ^i^ rencontri^ dana 
rinde, dans des caa de kala-azar. On note fr^quemnjeot une diarrln^e 
incoercible, rebelle k lout traitement ; une atrophie marquee des parties 
moUes de la face, du cou, du t borax et des uiembres, qui apparaissent 
com me dessecbt^s* en eontraste evident avec T abdomen volumineux. 
L'enfant lorn be peu a peu dans un marasnie g^n^ral, jusqii'a Fiasue 
fa tale. 

Tout com me dans la seconde periode, la tnort peut survenir aussi h j 

cette pt^riode par maladies intercurrentes* telles quepneumonie^ noma, 
h^morragies aigul^s (^pistaxia, heniatem^^e. ent^rorragie), CFiieme de I 

la glotte, nephrite, acc^s tres violents de dyspnee. 

La fieure, d'apr^s ce qu"ont constat*^ tous les auteurs, ne manque 
jamais dans Tanemie de Leishman ; elle est mSme le sympt^me qui at- I 

lire preaqiie toujours ratten lion de*^ parents, el pour lequej ils viennjent 
consulter le mi^decin. ^ I 

L'acces est rarement pr^c^d^de frisson ; fr^|uemment il se termine ! 

par des sueurs. 

Si Ton son^e k la difficulte qu'on ^prouve pour retenir longtemps ( 

ces mat a des k Tbopital ou dans les cliniques, on salsira la rai^^on pour 
laquelte, malgre le grand nombre de cas dtkrits, peu d'auleurs out 
doun^ des courbes therm iques completes. i 

Nous avons eu I occasion d observer It laclinique, pendant une longue I 

p^riode de temps,plusieursenfants, et nous avons ainsi pu etudier toules 
les oscillalions au.>cquelles sont sutjels ces malades dans leur courbe f^ 
brile speciale. 

Des graphiques et des observations fails dans noire clinique* on peut 
condure que la courbe tbermique de I'ani^mie par Leisb mania est Ir^s 
irr^Qii^re el varie sensiblement d'un cas k Taut re. 

Le type de fi&vre pent se rapprocber, lanl6t de rmtermittente, tan 161 
de la remittente av*2C exacerbations matutinales ou vespe rales* Son ir- 
rif'gularit^ m^me est k ce point coustante dans toutes les observations 
qu'elle pent t'lre prise pour base dans le diagnostic de ralleelion. parce 
qu'aucune maladie ne change sun type febrile aussi facilement que 
celle dont nous nous occupons. La duree de I'acci'^s febrile n'est pas tr^s 
prolongee ; et si Ion prend la temperature du malade plusieura fois par 
jour, on constate des variations ^ chaque examen. En Irois heuresd'ob- 
servaliofi on peu I noter la disparition complete de Tacces febrilO| et sa 
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r^apparition peu de temps apr^, avec son intensity primitive. On pent 
done, dans la mdme journ^, constater un grand nombre d'acc^s f^briles, 
ce qui ne se rencontre dans aucune autre maladie febrile. 

Autre particularity digne d'etre not^ : Fapparition de la fi^vre k 
p^riodes cycliques, pr^c^dees gen^ralement de courbes f^briles que nous 
pouvons appeler critiques ; ce sont des acc^s f^briles intenses, quasi- 
hyperpyr<^.tiques, ou des temperatures subnormales, que ie malade n'a 
pas pr^sent^es habituellement, et qui ouvrent la s^rie d'une nouvelie 
p^riode febrile diflerente de la premiere ou parson type (d'intermittente 
elle pent devenir r^mittente), ou par Tintensit^ de Tacces febrile lui- 
m^me qui se montre plus ou moins intense. 

11 existe pourtant des cas dans lesquels le malade n*a que de l^g^res 
elevations febriles qui ne depassent jamais un degre moyen. Dans ces 
cas, si Ton observe superficiellement Tenfant, ou si on Ie voit k des 
p^riodes ou Tetat subfebrile est moins evident, on pent etre induit en 
erreur et le juger apyretique. 

Par Texamen approfondi de la courbe thermique, avant d'avoir 
encore procede k la rechercbe du parasite dans la puipe spienique, on 
pent etre mis sur la voie du diagnostic, si Ton a une courbe sui generis ; 
celle-ci attirera Taltention du medecin par son irregularite toute spe- 
ciale qui ne se rencontre dans aucun type connu de pyrexie. 

ExAMEN ou SANG. — D^s les premieres rechercbes, on a voulu attri- 
buer une grande importance k Texamen hematologique de la Leisbma- 
niose, car on disait que dans cette infection, comme dans le kala-azar 
indien, la leucopenie se rencontrait constamment. 

Les recbercbes ulterieures ont pourtant modiOe cette opinion, et 
aujourd'bui, en tablant sur les resultats obtenus, nous pouvons bien 
definir les alterations qui se rencontrent dans lesangdesenfants atteints 
de Leisbmaniose. 

PiANESE a afBrme que, dans Tanemie par Leisbmania, on trouvedela 
leucopenie avec lymphocytemie, pas d'alteration normobiastique, et de 
I'anemic de moyenne intensite; cependant, au debut de la maladie, il 
y a reaction normoblastique et byperleucocytose myeiocytique. 

D'autres observateurs, dans un nombre restreint de cas, ont plus tard 
constate roligochromemie, Toligocytemie, la leucopenie avec mononu- 
cleose et eosinopbiles rares (Nicolle, Gabbi, Feletti), dtf la polycbroma- 
topbilie, de rares normoblastes (Jaeggy, E. et A. Levy, Tomaselli), de 
I'anisocytemie (Jakgoy), une legere leucocytose (Longo et nous-meme]. 

Abate, dans un certain nombre decas (22), a rencontre constamment 
Toligocbromemie el Toligocytemie, rarementlapoYkilocytose, frequem- 



— 29 — 
ment ranisocyt^mie, rarement des normoblastes. Les globules blancs se 
comportent d'une faQOQ variable, puisqu'il observe uneleucop^nie nota- 
J)le dans six cas, moins prononc^e dans huit ; une l^g^re leucocytose 
dans deux cas, un cbiffre normal ou quasi normal de leucocytes dans 
les autres cas ; dans tous les cas il observe la predominance des monu^ 
clf^aires, I'absence ou pre^que d'eosinophiles et de mastzeUen, de rares 
myeiocyles. 

Sur 60 cas d anemie par Leish mania ob^erv^s dans ma clinique, 
de 1909 k ce jour, I'examendu sang a 6te pratique dans 5i. 

Les r^^uUats de ces recherches ont ete publit^s dan^ dilf^^rente notes 
par mon assistant, le docteur Gannata, 

En partaut de ces recherches, je croiaqu'oo peutaboutiraujourd'hui 
au^ conclusions suivantes definitives sur Tetatdu sang dans la Leishma- 
niose : 

Hemogiobine. — Le taux de I'h^nioglobine est taujours diminu^ ; 
dans certains cas il est tres bas ; il y a danc oligochromemieconstante. 

Gtobuks rouges. - Kareinent ies globule?^ rougea atleignent un chlllre 
i peu prfes normal ; il y a frequemment une oligocy tern le intense ; I'ani- 
socytosi\ la poKkibeytose sont rares, les ^rythroblastes tr^s rares, la 
polycbromatopliilre est frei]uente. 

Vaieur giobulaire. — Elle se comporte de fagon variable; dans la 
majeure partie des cas, elle est Inf^rieure k Tutiitd ; quelquerois elle est 
sup^rieure, 

Giobuks blancs, — On rencontre surtout la leucopi^nie (58,9 0/0) ; 
mais il n'est pas rare que les leucocytes atteignent un chiffre normal 
ou k peine abaisSiS (30,4 0/0) ; quelquefois il v a une l%ere leucocytose 
{10,7 0/0}. 

Farm J les leucocytes, ce sont presque to uj ours les lymphocytes qui 
dominent ; il est rare que cesoientles polynucli^aires. 11 fautoependant 
noter qu'il n'y a jamais une lymphocytose intense ; le nonibre des lym- 
phocytes oscille autour d'un chiffre peu sup^rieur k la norraale, en te- 
nant compte de 1 %e des sujets. Les ^osinophiles manquent rarement, 
les mastzellen loujours ou presque ; il n est pas rare de rencontrer des 
myelocytes neutropbiles, mais en nombre limits. 

II n'existe pas de rapport constant entre I'^ige de la maladie el le 
nombre des leucocytes, cooime LictstijdAN et Roobhs I'ont observe dans 
le kala-azar indien. Dans cetLe maladie on observe una leucocytose peu 
prononcee au debut, une leucopcnie marquee ensuite ; dans la Leisb- 
maniose de nos contreea, an lie trouve rten de serablable ; le chiffre des 
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leucocytes, lant au d^bui que dans le cours de la maladie, se comporte 
de faQon variable. 

Au cours de rinfection, le nombre des leucocytes peut subir des os- 
cillations du fait des maladies intercurrentes auxqueiles sont particu- 
lierementsujets ies petits malades ; ea ce cas il y a toujours augmen- 
tation du norabre des leucocytes. 

Des recbercbes failes dans ma clinique, nous pouvons done conclure 
que Texamen du sang ne donne pas de r^suUats constants dans tous 
Ies cas. 11 est frequent de rencontrer de la Icucop^hie, mais souvent 
on peut avoir un nombre normal de leucocytes et dans quelques cas 
une l^gfere leucocytose. On ii'observe jamais d'hyperleucocytose, ni 
d'alt^rations graves constantes des globules rouges, comme daas d*au- 
tres formes d'anemie splenique infantile. 

Pour analyser Ies variations numeriques des leucocytes, Di Cristina, 
dans ma clinique, a ^tudi^ Ies reactions des organes b^matopoi^tiques 
vis-k-vis des agents qui excitent leur byperfonctionnement. En soumet- 
tact des enfants atteints de Leisbmaniose k des injections de nucl^inate 
desoude ou de s^rum sanguin de cbeval, il a pu constaterque Ies orga- 
nes b^matopoi^liques de ces malades sont capables de r^agir en donnant 
de la leucocytose, ou peuvent rester indififerents sans pr^enter de reac- 
tion. La premiere eventuality se realise quand Ies leucocytes en circula- 
tion sont en nombre normal, la seconde quand le nombre des leucocytes 
est notablement dirniau^ 

Ces faits d^montrent qu*en envabissant Torganisme, Ies parasites de 
Leisbraan ne produisent pas la leucop^nie par Elaboration de substances 
leucotropiques nt^gatives ; c*est pour cela que dans beaucoup de cas et 
pendant longtemps on netrouve pas de leucop^nie. Au contraire laleu- 
copEnie est lexpression de lesions graves des organes b^matopoi^tiques, 
et peut signiiier qu'ils sont (^puisEs. 

On a d^crit d'autres alterations du c6tE du sang. Nicolle et Lonqo ont 
observe que le sang des enfants atteints de Leisbmaniose coagule tr^s 
lentement. C'est un fait que je n'ai jamais observe. 

LoNoo, dans un cas, a observe une lipSmie intense ; j'en ai rencontre 
autant dans plusieurs cas. 

Gannata, dans ma clinique, a etudie le pouvoir phagocytaire du sang 
vis-&-vis du bacille typbique, du bacterium coli, du bacille de la dysen- 
teric et du stapbylocoque dore. Dans Ies cas examines, il a trouve un 
indice pbagocytaire tres bas, surtout vis-&-vis du coli-bacille^ et il a pu 
constater que Tactivite phagocytaire etait due autant aux polynucieaires 
qu*aux grands mononucleaires. 
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R^cemmeat le m^me auteur s'est occup^ de la rhistance des globules 
rouges (mMhode de Viola), et a mis en Evidence une diminution cons- 
tante des trois resistances (maxima, moyenne, minima). 

La rate qui, au d^but de la maladie, se montre peu augment^e de 
volume, comme nous avons pu le constater chez quelques enfants chez 
lesquels la maladie, au dire de la m^re, datait de moins d'un mois, va 
en augmentant progressivement suivant tous ses diam^tres, Jusqu*k at- 
teindre des proportions colossales ; cest ainsi qu'il nest pas rare de 
constater qu'elie occupe la totality des deux quadrants abdominauxgau- 
ches et une partie des quadrants de droite. Sa consistance est toujours 
dure, en particulier sur les bords, ou Ton pent percevoir une ou plu- 
sieurs incisures ; sa surface est lisse. La forme est en g^n^ral conserve. 
II est rare que la palpation ^veille de la douleur. La rate est mobile 
avec les mouvements respiratoires, et on arrive k la deplacer avec une 
extreme facility tant de bas en baut que tateralement. 

II ne semble pas r^ulter de nos observations qu'il y ait un rapport 
constant entre Taugmentation de volume de Torgane et revolution dela 
maladie. Nous avons observe des cas ou la tumeur de la rate etait rela- 
tivement peu accentu^e, alors que Involution de la maladie fut rapide, 
et vice versa des enfants k tumefaction splenique enorme, cbez lesquels 
revolution fut lente. 

Dans deux cas, k la periode terminate de la maladie, nous avons pu 
observer une diminution marquee de la tumeur splenique Celle-ci s'etait 
maintenue enorme durant la maladie, et peu de jours avant la mort, k 
la palpation, elle debordait le rebdrd costal de quelques centimetres k 
peine. Ce pbenomene co'lncida cbez nos enfants avec une diarrbee tout 
k fait profuse, incpercible. 

Dans les cas k evolution cbronique, ou tous les sympt^mes ont ten- 
dance k s'attenuer, la tumeur splenique elle-memepeutdiminuer lente- 
ment de volume ; dans quelques cas de guerison, la rate rentre dans ses 
iimites normales (Nicollb, Spaonolio), dans d'autres elle regresse beau- 
coup, mais non compietement (Jemma, Lionos). 

Par la ponction on obtientun sue splenique dans lequel les parasites 
de Leishman sont tout k fait evidents. 

La coloration de lapeau n'est pas alter^e pendant la premiere periode ; 
au fur et k mesure que la maladie progresse, la peau prend une teinte 
p^le tirant sur le jaune, qui la fait ressembler k de la vieille cire. Dans 
quelques cas on note une teinte terreuse marquee, et dans d'autres une 
teinte icterique. Cependant j'ai pu quelquefois constater que la couleur 
de la peau etait normale, p^lissant seulement au fur et k mesure de 
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Taggravation de la maladie, bien que celle-ci durdt depuis quelques 
mois et qu'il y eiik une tum^factioa notable de la rate. 

Dans les cas h Evolution chrouique, dans les pj^riodes oii il semble 
que tous les syinpl6mes tendent k regresser, la teinte de la peau s'am^- 
liore aussi jusqu'k prendre une coloration rost^e. T^s muqueuses visibles 
tout en se montrant profond^ment piles dans la pcriode avancee de la 
maladie, saignent avec la plus grande facillte, a la pluslegerepression, 
specialement la muqueuse gingivale. 

Les hemorragies sous-cutanSes nesontpas fr^quentes ; rarement elles 
peuvent se rencontrer d^s le d^bai de la maladie, plus frequemment k 
une. pcriode plus avanc^, sous forme de pet^chies diffuses sur iouie la 
surface du corps. 

Les (edf}mes ontet^ constates frequemment tant au d^but que pendant 
revolution ulterieure. lis peuvent 6tre fugaces ou persistants, localises 
surtout aux mains et aux pieds, rarement k la figure. 

Appareii digestif, — La langue se montre d'ordinaire I6g^rement 
charg^e, sfeche. La stomatite catarrhale el ulc^reuse a cH6 signal^e par 
quelques auteurs ; nous Tavons rencontr^e nous aussi. Les gencives sai- 
gnent avec une grande facility. Enfin plusieurs auteurs ont d^crit divers 
cas de noma. 

Du c6t6 de Festomac, on rencontre une anorexie marqu^ pour tout 
aliment ; on note rarement des vomissements ; dans quelques cas on a 
d^crit de v6ri tables hemat^m^ses. 

Ce qui frappe surtout, k la pcriode cachectique, et fait contraste avec 
1 etat de denutrition generate de I'enfant, c'est I'augmentation de volume 
de Tabdomen, avec dt^veloppement Evident, dans beaucoup de cas, du 
r^seau veineux sous cuian^, specialement dans les deux quadrants sup^- 
rieurs. La palpation de Tabdomen, m^me profonde, ne suscite en general 
aucune douleur. 

On a rarement rencontre du liquide libre dans la cavity p^ritoneale. 

Les troubles intestinaux qui ouvrent souvent la sc^ne, comme nous 
Tavons dit, ne manquent presque jamais durant toute revolution de la 
maladie. On observe rarement de la constipation ; c est surtout la diar- 
rh^e qui domine et, k la periode terminale de la maladie, elle se montre 
rebelle k tout traitement, comme nous avons pu le constater cbez les 
sujets morts dans notre clinique. 

Les garde-robes sont sereuses, jaunitres ou jaune verdAtre, f^tides, 
frequemment formees de niat6riaux absolument pasdiger^s. II n'est pas 
rare d'y trouver des mucosiU'^s et m^me quelques stries sanguines ; on a 
vu le malade mourir d*hemorragie intestinale. 
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Dans beaucoup de cas, le foie se montre plus ou moins augments de 
volume dfes ie d^but de la maladie ; dans d'autres cas, on n'observe cette 
hypertrophie qu'i une p^riode avancee. Enfin il est des cas ou il de- 
meure dans ses li mites normales pendant toute revolution. II n'est pas 
douloureux k la palpation, ses bords sont nets, sa surface est lisse, sa 
consistance k peu pr^s anormale. 

Appareil respiratoire. — Quelques auteurs ont d^crit des ^pistaxis 
plus ou moins graves k toutes les p^riodes de la maladie : Pianese rap- 
porte deux observations ou Tb^morragie nasale fut assez importanle 
pour produire la mort. 

On trouve aussi de racc^i^ration de la respiration, et avec la plus 
grande facility, des attaques de catarrhe bronchique, des grosses et 
surtout moyennes broncbes, qui se terminent par la gu^rison. 

On a d^crit des cas avec broncho-pneumonie, pneumonic, pleur^sie. 

Appareil cardio'vasculaire. — Le pouls se montre petit, frequent, 
mais rytbm^. Plusieurs auteurs ont per<;u avec une grande frequence 
des souffles an^miques a tous les foyers d'auscultation du cceur ; nous 
n'en avons rencontr^ que rareraent. 

Ces souffles se montrent plus facilement cbez les enfants d^Jci grands 
que cbez les nourrissons, m^me profondement an6mi6s. 

La fonciion rinale reste intacte dans la majeure partie des cas. On 
a observe cependant de Talbuminurie, de Tb^maturie, et dans un cas 
de LoNGO, de la lipurie. Nous avons quelquefois trouv6 la diazo-r6ac- 
tion d'Ebrlicb positive. Dans un cas nous avons observe une n^pbrite 
h^morragique confirmee par Tautopsie, et dans un autre une py^lon^- 
phrite. 

En general, le sysldme nerveux se montre intact, sauf un certain de- 
gre d'irritabilite qu*on trouve souvent cbez les enfants dfes le d6but de 
la maladie. II y a ^galement un etat de somnolence plus prononc^ dans 
les jours qui pr^cMent la maladie. 

MoRPURGO, k Tunis, d^crit des convulsions cbez un enfant mort avec 
des pbenom^nes de m^ningite. Malheureusement le liquide cepbalo-ra- 
chidien n'a pas et6 examine, ni Tautopsie pratiqu^e. 

Basile, La Cava et Viskntini ont public un cas de lepto-m^ningite 
avec autopsie^ cbez lequel ils avaient trouve, pendant la vie, la Leisb- 
mania dans le liquide cepbalo-racbidien. 

Un enfant que nous avons observe ne presenlait, en debors d'une 
somnolence marquee, aucun sympt6me du c6te du syst^me nerveux. 
L*autopsie demontra une pacbymeningite caracteristique. 
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En gent^ral le sysleme lymphatigue ne pr^sente aucune modification , 
k I'exceplioQ de la mlcropolyadeaie reacontr^e dans plusieurs cas. 

Diagnostic. — II n'esl pas possible de faire le diagnostic de la 
maladic par lessymptdmes cliniques seuls, surtout pendant la premiere 
p^riode. Les sympt6mes qui peuvent la faire soupgonner k la secunde 
et troisieme periode sont la fikvre^ avec son allure sp^ciale, qu'elle n'a 
dans aucune autre affection febrile, Vanemie plus ou moins marqu^, 
la tumefaction de la rate, 

Ucxamen du sang^ auquel certains auteurs ont voulu attribuer une 
grande importance diagnostique, n'a suivant mon experience qu'une 
valeur relative. Les alterations rencontr^es dans le sang, en particulier 
la lGucop(^nie, ne sont pas constantes, et de plus elles peuvent se ren- 
contrer dans d'autres maladies de Tenfance k Evolution chronique. 

Les trois sympt6mes mentionn^s ci-dessus, accompagn^ ou non 
d'autres ph^nom&nes d*importance secondaire, ne manquent jamais 
dans la Leishmaniose infantile, mais ne sont pas caract^ristiques de 
celte seule affection ; ils peuvent se rencontrer dans d^autres formes 
d'an^mie febrile de Tenfance, accompagn^ de splenom^galie, et dues k 
des causes inconnues. 

D'aprtis raou experience, et du reste d'aprfes ce quaffirment pres- 
que tous les auteurs, le diagnostic peut ^tre pos6 d'une fa^on s6re par 
la demonstration du parasite dans Torganisme, qu'on la fasse dans le 
sue spl^nique, ou dans la moelle des os, ou dans le sue bepatique, ou 
dans le sang circulant. 

Sue splenique. — La recherche du parasite dans le sue spl^nique 
obtenu par ponction de la rate est le proc^de utilise le plus fr^quemment. 
On ne peut nier que la ponction de la rate ne soit exempte de dangers, 
car on a pu observer des hemorra^ies graves ; mais tous les auteurs 
ont la plus grande confiance dans ce proc^de. Nicolle, Gabbi, Fkletti, 
LoNGO et leurs coUaborateurs sur des centainesde ponctions, n'ont jamais 
eu a deplorer le plus petit incident. Moi et mes assistants avons prati- 
que la ponction dans plus de 200 cas, sans avoir k signaler aucun 
inconvenient, et Boi:sf[eli) pratiqua 120 ponctions sans dommage aucun. 

Pour cette recherche, nous utilisons, dans ma clinique, une aiguille 
(Ine, et I'operation est faite delicatement, de facon k obtenir une ou 
deux goutles de sang a peine, ce qui est plus que suffisant pour la re- 
cherche des parasites; la recherche pourrait rester negative, m6me 
avec Taspiration dune grande quantite de sang, alors que le sue spl^- 
niquo contiendrait de nonihreux parasites. 

Moelle osseuse. — C'esl une niethode de recherche trfes utilis^e chez 
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les animaux, mais peu chez Tenfant. Cependant Pianese croit quecette 
recherche olTre plus de s^curile et moins de dangers que la ponction de 
la rate. Presque tous les auteurs en revanche adinettent que cette re- 
cherche n'est pas exerapte de dangers ; de plus elle reclame une ins- 
trumentation sp^ciale, la dissection de la peau, la trepanation ; tout 
cela, en pratique, entralnerait bien des difficult^s, pour une interven- 
tion pratiqu^e dans un but de diagnostic seulement. 

Sue hepatique. — La ponction du foie, pour la recherche du parasite 
dans le sue h^patique^est frequemment utilis^e dans la Leishmaniose du 
chien. Dans celle de Thorn me, elle n'a 6t6 que rarement tentee ; on a 
vu en efifet qu'elle donne frequemment des resultats n^gatifs, bien que 
les parasites soient abondants dans le foie. Ceia provient de ce qu*on 
retire une grande quantite de sang, ou il est difficile de rechercher les 
parasites. 

Pour avoir des resultats positifs, il faudrait faire la recherche sur un 
fragment de tissu hepatique, ce qui n'est pas facile h. obtenir par sim- 
ple ponction. 

Sang piriphMgue. — Chez les siijets atteints de kala-azar, dans 
rinde, Donovan a rencontre les parasites dans le sang circulant dans 
93,2 0/0 des cas. D'autres chercheurs ont ete moins heureux. Prashad 
sur 213casn'aeu qu'un resultat positif, et Patton, sans nier qu'on 
puisse trouver le parasite dans la circulation, affirme qu'avant de trou- 
ver un parasite, il est n^cessaire d'examiner plusieurs centaines de 
leucocytes. 

A Tunis, dans un cas, NrcoLLE et Comtk ont trouv^ dans le sang 
circulant un volumineux mononucleaire conlenant cinq parasites ; 
ult^rieurement, operant dans les m6mes conditions, sur des chiens et 
des singes infect^sexp^rimentalement, ils ne Pont jamais rencontr^. 

En presence de ces resultats n^gatifs, Nicolle et Comte ont eu Tide^e 
d*op6rer sur une grande quantity de sang et de s^parer les globules 
hiancs, oil se trouvent surtout les parasites, des globules rouges et du 
s^Tum. En suivant cette technique, ils rechercherent les parasites dans 
le sang circulant de trois chiens et d'un singe suremont infectes. 

Chez le singe, malgr6 la gravity de Tinfection, la recherche fut nega- 
tive ; chez deux des trois chiens, en revanche, elle fut positive. Ces au- 
teurs pensent done que les corps de Leishman peuvent se trouver dans 
le sang circulant, mais en quantite minime ; c'est pourquoi, mc^me en 
pr^levant une grande quantity desang, il est tres difficile de meltre le 
parasite en Evidence, lis croient qu'il n'est pas pratique, pour assurer 
le diagnostic, de faire la recherche dans le sang circulant. 
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Dans I'intention d*avoir un plus grand nombre de leucocytes, Nicolle 
et CoRTEsi recoururent k rapplication de vesicaioires ; dans un cas ils 
obtinrent un r^suUat positif ; mais les recherches uUerieures furent 
negatives. 

En Italie, la recherche du parasite dans le sang circulantdesenfants 
a donne a tous les auteurs des resultats n^gatifs. 

Nous avons dans quelques cas essaye la culture du sang circulant de 
Teufant, mais, jusqu*i present, avec un r^sultat n6gatif ; il est cepen- 
dant n^cessaire de persister dans ces recherches, surtout maintenant 
que Now a montn't la facilite avec laquelle on obtient des cultures 
de sang de chiens infectes exp^rimcntalement. 

Les epreuves biologiques n'ontpas donnS de resultats positifs jusqu*^ 
present. 

Nicolle a eu des resultats negatifs en recherchant T agglutination 
sp^cifique dans le sang de chiens infectes. 

Di CnisTiNA est arriv6 k des resultats identiques, en pratiquant, dans 
ma clinique, la m6me recherche sur le serum sanguin d'enfants affec- 
l^s de Leishmaniose. Plus tard, Di Cristina est arrive k provoquer la 
formation d'agglutinines specifiques chez des lapins trait^s par des cul- 
tures vivantes de Leishmaniose humaine. Le docteur Caronia chez des 
enfants atteints de Leishmaniose, et trait(^s,dansun but th^rapeutique, 
par des cultures mortes du m^me parasite, a r^ussi egalementa provo- 
quer la formation d'agglutinines specifiques qui n'ej[istaient pas avant 
le traitement. 

Gannata a repele dans ma clinique les recherches de Bentlay. Get 
auteur, en 1908, croyait pouvoir identifier le kala-azar indien avec la 
fievre de Malte. En dehors des sympt6mes cliniques, il trouva la s^ro- 
agglutination positive pour le micrococcus meiilemis. Cannata eut cons- 
tamment des resultats negatifs, non seulement avec le micrococcus me- 
lilensis, mais avec le bacille typhique, les paratyphiques A et B, et aussi 
avec le bacille de Koch. Dans 4 cas seulement sur 20 examint^s, il eut 
une agglutination positive au melitensis, k la faible dilution de f /25. 

De ces recherches il resulte que le s^rum sanguin des enfants atteints 
de Leishmaniose ne coniient pas d'agglulinines, ni homologues, ni be- 
te rologues. 

L'apparition d'a«i;gluti nines homologues peut 6tre provoqu^e en trai- 
tant les malades avec des cultures mortes de parasites de Leishman ; on 
obtient uu resultat analogue en traitant les lapins par des cultures 
vivantes. 
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L'^preuve de la s^ro-agglutination ne peut done ^tre utilis^e pour le 
diagnostic. 

Nous avons aussi recherche la deviation du complSment dans un but 
diagnostique. Avec Di CarsTiNA, j'ai rapports au VHP Congr^s italien de 
P^diatrie qu'en utilisant comme antig^ne de la poudre de rate provenant 
d'un enfant mort de leishmaniose, la deviation du complement a ^t^ 
negative dans 4 cas. Nicolle et Longo ont obtenu apr^s nous les m&mes 
r^suUats. 

Rc^cemment Makkas et Papassotirion, d'Ath^nes, ont annonc^ qu'ils 
avaient trouv^ positive la deviation du complement dans 5 cas de Leish- 
maniose. A l*annonce de ces resultats posilifs, Di Cristina a repris les 
recherches sur la question et sur \ 1 cas, il a trouv^ dix fois negative la 
deviation du complement; une fois il obtient une deviation partielle. 

Comme pour les aggluti nines, on peutrendre positive la deviation du 
complement chez des la pins trait^s par des cultures vivantes de Leisb- 
mania humaine (Di Cristina) ; on peut Tobtenir aussi cbez des enfants 
sou mis k des injections des m^mes cultures, tuees par la chaleur (Di 
Cristina et Cabonia). 

Si ces recherches n'ont aucune valeur pour le diagnostic, elles peu- 
vent peut-etre fournir I'explication de la haute mortalite rencontr^e 
dans fan^mie par Leishmania. Ce qu'on observe dans cette maladie se 
voit aussi chez les nourrissons tuberculeux : Enobl et Schlossmann ont 
d^montre chez ceux-ci que Torganisme ne r^agit pas k Tagression qui 
Tatteint par la formation d'anticorps ; mais on peut stimuler leur forma- 
tion en injectant les produits de Tagent speciflque, ou Tagent sp^ci- 
fique lui-m^me. 

Chez un enfant gu^ri, et chez un autre tr^s am^liore, la deviation 
du complement s'est montr^e positive, alors que dans les premieres 
recherches rep^tees sur ces sujets, elle s etait montr^e constamment 
negative. 

Le docteur A. L£vy, k Tlnstitut de Nicolle, acherche ^utiliser, pour 
le diagnostic de la Leishmania, la reaction meios lagmique de}i. Asgoli ; 
il a pratique ses recherches sur 13 chiens infectes par Nicolle, et dans 
9 cas, il a pu demontrer la presence de meiostagmine specifique. 

Si cette recherche etait confirmee dans la Leishmaniose humaine,elle 
pourrait avoir une cerlaine valeur specifique. 

En resume, pour affirmer d*une fagon sure le diagnostic d'anemie par 
Leishmania, nous n'avons jusqu'a present d'autre moyen que la demons- 
tration du parasite dans I'organisme malade, et cette recherche peut sei 
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faire sans aucun danger dans. le sue spl^nique obtenu par ponction de 
la rate. 

ProDOStic. — Bieii que tous les auteurs s'accordent pour admettre 
que la maladie est toujours mortelle, la guerison a cependantet^ cons- 
tatee dans quelques cas. 

D^s ma premiere com munication, qui remonte a 1909 [PolicUnico, 
Sezione pratica, 1909), j'ai d^clar^ ne pas consid^rer la maladie comme 
absolument ingu^rissable. J'ai exprime cette opinion, que j'ai r^p^tee 
dans une publication ulterieure {Riforma Medica, u9 13, 1910), en 
m*appuyant sur quelques cas de gu«^rison que j'ai observe dans ma 
pratique. II est vrai que, chezces enfants, la presence du parasite dans 
Torganisme ne fut pas demontree. puisque, k Tepoque ou je les ai vus, 
on ne connaissait pas encore Tagent pathogene de la maladie. Mais 
comme ils presentaient la symptom atologie classique, comme ils vivaient 
dans des centres ou j*ai pu constater plusieurs autres cas diagnostiques 
par la demonstration du parasite, jepenseque ces enfants ^taient affec- 
t^s d'an^mie par Leishmania. 

Cette bypoth^se ^tait justifi^e, puisque Nicollb, au septi^me Congr^s 
italien de p^diatrle, a communique un cas de guerison spontan^e et que, 
au m^me congr^s, j'ai presents une (illette de 6 ans en excellent 6tat, 
bien quelle eCit presents une forme tres grave de la maladie ; cette 
petite, que j'ai revue il y a peu de temps, pent etre consider^e comme 
compl^tement guerie. 

Plus tard, Spagnolio a public uu autre cas de guerison spontan^e, et 
un autre cas encore a ete public par Lionos, en Gr^ce. 

Aujourd'hui je puis ajouter k la liste d'autres enfants gu^ris. Le pre- 
mier est Tenfant GrafiTeo, ^g^ de 5 ans ; recu k la clinique en octobre 
1909, il y est reste jusqu'en juin 1910. II a quitte la clinique ameiiore, 
et le mieux est toujours alle en s'accentuant ; depuis plus d'un an la 
fievre a disparu, la coloration rose des teguments est revenue, et il se 
pr^sente avec un etat general excellent. La tumefaction de la rate, bien 
que fort r^duite, persiste seule encore. La recherche du parasite dans 
le sue spienique, toujours positive pendant son s^jour k la clinique, et 
recherchee k plusieurs reprises dans ces derniers temps, a donn^ des 
r^sultats toujours n^gatifs. 

Le deuxi^me cas est celui de Tenfant d'Amico^ kg^ de deux ans et 
demi. Vu en juin 1910, dans un etat tres grave, il avait de nombreux 
parasites dans son sue spl^nique ; culture positive. 

Get enfant a presents des p^riodes de mieux, alternant avec des p^- 
riodes d'aggravation ; peu a peu le mieux est alle en s'accentuant, la 
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fi^vre et ranemie ont disparu compIMement. Revu en juillei de c(^tte 
ann^e 1912, dans un ^tat general tr^s florissant ; il ne reste plus de 
signe clinique de Taffection, h Texception de la tumeur de la rate, tr^s 
r^duite du reste. L'enfant p6se 18 kilos ; la recherche du parasite dans 
le sue spl^nique reste negative. 

Je sais bien qu*on pourra objecter que, dans ces deux cas, la tumeur 
spl^nique n*a pas encore disparu, et qu'on ne peut encore parler de 
guerison absolue ; pour inoi, je les consid^refermementcommegueris, 
en tenant compte de la longue p^riode de bien-^tre, de Texcellent etat 
dans lequel ils se montrent, de la disparition du parasite de Tonga- 
nisme. La tumefaction de la rate diminue lentement ; il est k croire 
qu*avec le temps la rate reprendra ses limites normales, tout com me 
cela se voit dans certaines formes d*infection malarique ; dans cer- 
tains cas de malaria, en efTet, la guerison peut avoir ^t^ constat^e, le 
parasite avoir disparu du sang circulant, et cependant la rate prendre 
encore beaucoup de temps avant de rentrer dans ses limites normales. 

De plus, chez l'enfant d'Amico, on constata la deviation du comple- 
ment ; or elle etait rest^e negative tant qu'il avait ete malade. Ce point 
me paratt d*une grande valeur, puisqu'il indique ici Tapparition de 
rimmunisation de Torganisme ; alors que Di Cristina qui a suivi k ce 
point de vue plusieurs cas pendant la maladie, n'a jamais obtenu la 
deviation du complement. 

Aucun doute ne peut exister sur ces cas, puisqu'ils ont tous ete dia- 
gnostiques avec recherche du parasite ; ils d^montrent que Tan^mie par 
Leishmania, exceptionnellement je le veux bien, est, dans nos climats, 
susceptible de guerison, mSme si la maladie a atteint une p^riode 
avanc^e. 

En presence des cas de guerison, constates k une p^riode ou la mala- 
die a produit des lesions profondes de Torganisme, je demande s'il n*y a 
pasde fondement a cette hypoth^se dejk soutenue par moi, que la maladie 
peut gu^rir spontan^ment k sa premiere p^riode, c'est-^-dire celle ou la 
fi&vre est Tunique sympt6meque presente L'enfant, et ou la maladie peut 
se confondre avec d'autres infections. Ces formes febriles k etiologie obs- 
cure, qui se resolvent spontan^ment en quelques semaines, qui se ren- 
contrent si fr^quemment chez nous, en Sicile en particulier, qui done 
pourrait affirmer qu'elles ne sont point des formes leg^res de Leishma- 
niose? 

Lorsqu'on trouvera le moyen dediagnostiquer la maladie parquelque 
6preuve biologique, sans etre oblige de recourir k la recherche du 
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parasite, la mani^re de voir que j 'expose sera peut-^tre compl^tement 
justifi^. 

Sauf les quelques observations que je viens de rapporter, observations 
suivies de gu^rison, tous les autres cas se termin^rent par la mort. Le 
pronostic de cette anemie est done fort grave. 

Des 60 cds observes k ma clinique, je puis rendre corapte de 48, les 
12 autres ayant ^t6 soustraits k notre observation. Sur ces 48 malades, 
34 sont morts ; parmi les 14 autres, quatre se trouventdans iin^tatfort 
grave, et donnent lieu de croire que Tissue fatale n'est pas loin pour 
eux; 6 sontdepuis peu seulement soumis a notre observation et Ton 
ne peut ^mettre aucun jugement ^ leur ^gard ; un malade est sensi- 
blement am^liore, tout me fait esp^rer qu'il peut encore guerir, puisque 
r^tat general est excellent, la fi^vre a disparu depuis plus d*un mois, 
r^tat du sang est redevenu presque normal, la recherche du parasite 
dans le sue spl^nique a et^ negative, et Ton a trouv^ positive la deviation 
du complement qui ^tait negative environ deux mois auparavant; la 
rate seule, bien que diminuee de volume, est encore tr^s grosse. Troisde 
nos malades sont gu^ris. 

Par tout ce que j'ai pu observer, je me suis convaincu que la maladie 
a une Evolution plus br^ve et un pronostic toujours grave chez les tres 
petits enfants, c'est-a-dire ceux qui n'ont pas encore atteint ou ont i 
peine depass6 un an. Chez les enfants qui ont d6pass6 deux ans et sur- 
tout chez ceux qui sont encore plus grands^ revolution de la maladie 
peut Hre plus longue, on peut rencontrer des periodes de pause avec 
amelioration, et, dans quelques cas encore rarissimes, la gu^rison. 

Prophylaxie et thdrapeutique. — Comme il est d^monlre que les 
chiens peuvent transmettre I'infection k I'homme, par rinterm^diaire 
des puces, la prophylaxie doit consister en la destruction des chiens 
malades et des puces. II faut 6viter que les enfants aient contact avec 
les chiens, et il sera necessaire que les autorit^s de notre region, preoc- 
cupies de la diffusion et de la gravity de la Leishmaniose, prennent des 
dispositions rigoureuses contre la detestable habitude de garder les 
chiens dans les habitations. 

Comme mesure prophylactique s'impose aussi Tisolement de Tenfant 
malade. 

Les nombreux moyens therapeutiques mis en oeuvre pour conihatlrp 
cette grave infection n'ont donne, jusqu'a present, que des resullats 
negatifs. 

Je mentionne d'abord brievement les remfedes utilises depuis la de- 
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couverte du parasite de Leishman^et j*ejcposerai ensuiteles tentaiivesde 
traitement faites dans mon institut. 

Les sels de quinine, administr^s g^n^reu semen t, iant par voie gas- 
trique que par voie hypodermique, et fr^quemment dfes le debut de 
la maladie, alors qu'il est facile de la confondre avec une infection ma- 
larique, ont toujours donn^ des r^sultats negatifs. 

R^cemment Mum a utilise avec avantagele sulfate de quinine, en so- 
lution dans I'acide sulfurique dilu^ dans Teau, par voie hypodermique. 
GoRTEsi a employ^ le chlorhydrate de quinine associ^ au tiarsol, sans 
aucun r^sultat. 

Uaioxyl^ largement employ^ k Tunis, a donn^ presque toujours des 
r^uUats negatifs ; seul Domel a, avec de fortes doses (20 k 30 centigram- 
mes) a obtenu chez un enfant une amelioration notable de T^tat gene- 
ral, mais pas la gu^rison. 

Le inchlorure de mercure a ^U employ^ sans aucun a vantage par 
CoRTEsi et Levy, tant en injections intramusculaires qu endoveineuses. 

Les m^mes auteurs ont essay^ les injections d'eieciromercurol Clin, k 
doses croissantes de i ^ 2 centimetres cubes, sans aucun r^sultat. 
Dans rinfection experimental^ des chiens, Conor a tente I'usagedu mer- 
cure colloidal eiectrique, mais n*en a tir^ aucun avantage. 

Viode, par voie hypodermique, utilise par E. et A. LAvy, n'a apporte 
aucun benefice. 

NiGOLLE, Gavioli ct Ortona out soumis quelques enfants k Tusage de 
Yarsinophinylgtydnet mais les r^suUats obtenus ont 6te compl^tement 
negatifs. 

VimMque d* aniline, utilise avec succ^s dans la maladie du sommeil 
et chez le cobaye infecte par dilferents trypanosones, n'a donn^ aucun 
succ^s dans la Leishmaniose (L^vy et Ortona). 

Donovan dans I'lnde est arrive k guerir un malade par des injections 
de fuchsine en solution aqueuse a 20 0/0, pratiquees trois fois par jour. 

Le saioarsan ou 606 d'Ehrlich a degu lui aussi les esperances que 
Ton avait mises en lui. Nicolle a obtenu la guerison chez un chien, 
mais CoRTEsi, Lonoo et Lignos ont eu, chez les enfants, des resultats 
negatifs. 

Petrone et LoKE ont utilise, sans aucun beneHce, la ronigenoihirapie. 

Recemment Balfour et Archibald, au Soudan anglais, ont observe 
un cas de guerison, apr^s des injections repetees de salvarsan k doses 
elevees : it grammes dans le courant d'un mois ; quatre mois apres, la 
guerison etait definitive. 
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CoNSBiL a obtenu une amelioration chez un enfant auquel il avail in- 
jects 13 grammes dheciine^ en 4 mois environ. 

Les remMes utilises dans ma clinique ont ^t^ : le cacodylate de fer, 
Tarsac^tine, le salvarsan, la rdntgenoth^rapie, et r^cemment la vacci- 
nation avec des cultures mortes de Leisbmania bumaine. 

Dans les trois cas ou nous avons constats la gu^rison, le traiiement 
a H^ le suivant : 

i^ La petite Lombardo,reQue k la clinique dans un ^tat tr^s grave. Du 
13 fevrier au 27 mars 1910, on utilise les injections bypodermiques de 
cacodylate de fer, k dose quotidienne de 5 centigrammes. Du 28 mars 
au 29 avril, Tarsacetine k dose de 5 centigrammes deux fois par se- 
maine ; en m6me temps, Rontgenotb^rapie (10 applications en 30 jours). 
Elle quitte la clinique le 29 avril et continue les injections de cacody- 
late de fer jusqu'au 28 aoi!it. 

2® L'enfant GrafTei, pendant son longs^ijour kla clinique, c'est-^-dire 
d'octobre 1909 k juin 1910, fut traits par des injections de cacodylate 
de fer (70 injections de 5 centigrammes cbacune). On lui applique 
aussi les rayons de R5ntgen pendant 5 seances. Apr^sson depart de la 
clinique, il ne suit plus aucun traitement. 

3° L'enfant d'Aftiico, de juin k octobre 1910, est soumis aux injections 
d'arsac(^tine (2 grammes en 10 injections). En Janvier 1911, on lui fait 
une injection de 20 centigrammes de salvarsan : apr^s cela^ plus aucun 
traitement. 

Com me dans d'autres cas trait^s de la m^me faQon, on n'a obtenu 
aucun r^sultat, je pense que la gu4rison de ces trois enfants n'est pas 
due aux movens th^rapeutiques employes, maisqu*il s*agit plut6td'une 
guerison spontan^e. En tous cas, de tons les proc^d^s employes jusqu'a 
present, les preparations arsenicales sont celles qui semblent faciliterle 
processus de guerison. 

NicoLLE, Spaonolio, LiONOs n'attacheut pas non plus grande impor- 
tance aux proc^des therapeutiques utilises dans leurs cas et croient 
qu'il s'agit de guerison spontanee. 

Jusqu'^ present nous n'avons obtenu que des resultats n^gatifs, des 
tentatives de vaccination pratiqu^es k Taide d'injections de Leisbmania 
en cultures mortes. Cbez beaucoup d'enfants ainsi trait^s, nous n'avons 
obtenu rameliorationd'aucun sympt6me,et la maladie a poursuivi son 
evolution fa tale. 

Quant k la spieneclomie, proposee recemment par Makkas pour le 
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traitement de la Leishmaniose, je ne pense pas qu'elle puisse ^tre utile, 
parce que les parasites sont aussi r(^pandus dans d'autres organes Da 
reste Nicolle, chez un chien infects exp^rimentalement, n*a obtenu 
aucun r^sultat de la spl^nectomie. 

Palerme, juillet 1912. 




Imp. J. Thevenot, Saint-Dizier (Haute-Marne) 
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get5teten Bacillus 28 Tage lang behandelten Kaninchen gewonnen hatte. 
Nach 1 Stikide agglutinierte es den Bacillas leicht bei 1 : 1000, gut bei 
1 : 700, kraftig bei 1 : 500. 

Aus denXmorphologischen, biologischen und kulturellen Eigenschaften 
des geschilderten Mikroorganismus folgt, dafi wir es mit einem Ver- 
treter der grdfien Coli-Gruppe zu tun haben. In der langen Reihe 
Yon Bact. coll commune zum Bac. typhi abdominalis steht 
unser Bacillus dem ersteren n&her als dem letzteren. Derselbe befriedigt 
den filr Bact. coli commune klassischen Begriff Escherichs nicht. 
Obwohl er alle oD^igaten Eigenschaften t^esitzt, entfernt er sich doch 
vom B. coll commune infolge der Besonderheit zweier fakuUativer 
Eigenschaften, nainlifth der langsamen Milchgerinnung und uberbaupt 
der Pathogenitat ^). %m diflferenziellen Standpunkte aus gegenfiber der 
Paracolic Gruppe soli dieser BacUlns unter den von Orlowsky, 
Gilbert, Refik usw. \kk3sifiziertati Keimen nicht aufgezahlt werden, 
*^Zum SchluB sei noi^ erwahnf, daS eine spontane Epizootie der 
weiUen M^use sowohl in *ler tierarxtlichen als auch in der medizinischen 
Literatar noch nicht beschi^ebenworden ist Die von L5ffler, Laser, 
Mereschk owsky, Dan^sz/ Issatschenko aus den bisher be- 
kannten Muridenepizootieen \i3«flierten und als Erreger derselben be- 
schriebenen Bacillen haben sWche distinkte Merkmale, daB sie sich von 
meinem Bacillus leicht unterg^heiden lassen. 

dteratnr. 

Danrsz, Compt. read, de Vkh^^ d. 9^. T* 112. 1893. 
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SxperimenteUe InfeMon mit j^Leishmania infantum" 

bei Hunden, 

[Alls der Kgl. Universitatskinderklinik zu Palermo (Direktor: Prol 

Dr. R. J em ma}.) 

Von Prof- E. Jem ma, Dn G. Dl Crist Ina und S. Cannata* 

In einer voriaufigen Mitteilung in der R. Accademia di Scienze 
^jnediche von Palermo vom 29. Januar 1910 hat einer von uns (Prof- 

1) An den znr Gmppe der Colibakterien gehorigen Arten kaoQ mao obligate, 

i1»est&Qaige oder essentielfe und fakultatiTej unbe^taiid ige oder eekundare Eigenachaften 

" nntaracbieiden. Zu eri^^teren ssableD alii poaltire Merkmale die Ktirzgtlbcheaforni 

der IndiTtduen, das refativ iippige WachBtum aiif den gebmacblkhBten Nahrb5den 

nnd die Entfarbting bei AnwenduEg der trramBchen UnktionBmetbode, ala negative 

.Merkmale die man g elude Befabi^ung zur (makToakopiscbeo) VerfluBsiguag 

LVon Gelatine und die (unter gewSbnlicbeji Uniatandeu) ausbleibende Sporen- 

pbildung. Die wichtigsten der fakultaliveti Cbaraktere wSren die Indolbildung, die 

' SSuckervergaruDg, die Milebgerinoung, die Bewegliebkeit, ein gewi^er Grajd von Patho- 

genitat usw.** (Esclierieb und Piaundler, Handbucb der pathogeneo Mikroorga- 

ifmen von Kolie-Wassermann. 1903.) 
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J em ma) auf die Untersuchangen ilber die experimentelle Infektion mit 
Leishmanschen Parasiten, ctie aas dem Milzsaft von Kindern mit in- 
fantiler Milzan&mie isoliert worden waren, in anserem Institut hingewiesen. 

Es wurde damals bemerkt, daiS diese Untersuchangen von Erfolg 
gekr6nt worden waren, und die sp&tere Verdffentlichung der Versuche 
vorbehalten. 

In dieser Mitteilung geben wir nun einen Teil der Untersuchnngen 
unter Besprechung der Symptome und der bei an L ei s hm an i a in- 
fant u m leidenden Hnnden angetroffenen pathologisch - anatomischen 
Alterationen bekannt. 

Nicolle gebQhrt das Verdienst, znerst die experimentelle Infektion 
bei Hunden und Affen (Macacus sinicns) erzielt zu haben. Durch 
zahlreiche Untersuchungen gelang es ihm, nachzuweisen, dafi die Infektion 
eintritt bei Einimpfung von Milz- und Knochenmarkemulsion auf peri- 
tonealem Wege oder direkt in die Leber, und er fand, dafi die In- 
fektion, aulier vom Menschen auf den Hund und den Affen, auch vom 
Hunde auf den Affen und umgekehrt Qbertragen werden kann. Katzen, 
Meerschweinchen , Kaninchen und Ratten sind gegen die Infektion 
refrakt&r. Doch nicht alle infizierte Hunde bekamen die Krankheit, 
noch zeigten diejenigen, welche sie bekamen, identische Symptomatologie. 
Die moisten der Hunde NicoUes zeigten keine wichtigen Symptome: 
Keine Abnahme des Kdrpergewichtes, keine Temperatursteigerung, in 
einigen F&llen trat sogar Gewichtszunahme auf, in anderen Erscheinungen 
von Hypothermie. Wenige zeigten febrile Temperatur, Abmagerung^ 
Paralyse. 

Bei einem Affen, der mit Milzemulsion von einem an MilzanSmie 
leidenden Kinde in die Leber und PeritonealhOhle geimpft worden war, 
konnte er Erscheinungen zu Lasten des Darmes (Dysenterie) beobachten, 
doch betrug die Temperatur in diesem Falle nie liber 37 ^ 

Bei sUmtlichen infizierten Tieren fand Nicolle stets Parasiten in 
der Milz, der Leber und dem Knochenmark; bei einigen fand er sie 
aufier in diesen Organen in den Mesenterialdrusen, den Lungen, dem 
Herzblut, den Nebennieren, den Nieren, selten im peripheren Blut. 

Die Inkubationsperiode ist bei den Hunden verschieden, nach den 
Untersuchungen von Nicolle scheint sie nicht unter 35 Tagen zu be- 
tragen. Nur einmal fand er nach 12 Tagen die Parasiten im peripheren 
Blut, in der Leber, der Milz und dem Knochenmark eines mit Affenvirus 
geimpften Hundes. 

In dieser ersten Arbeit bringen wir die Resultate eines Teiles der 
vom verflossenen September bis heute (Mftrz) angestellten Untersuchungen. 

Die von uns versuchten Impfungswege sind gewesen: Der Blntweg, 
der intraperitoneale, der subkutane, der dermale und der intralienale. 

Als Infektionsmaterial haben wir benutzt das intra vitam extrahierte 
Milzblut von an der Krankheit leidenden Kindern, Milz- und Leberpulpa 
und Knochenmarkemulsion des am 1. Januar gestorbenen Kindes L. Ma- 
rin o; Milz-, Leberpulpa, Knochenmarkemulsion und Blut von infizierten 
Hunden. 

1. Hund, m&nnlichen Geschlechts, Gewicht 7,500 kg. 

Am 20. September wird er auf dem Blutwege mit Milzblut des 
Kindes A. Di Bella geimpft. 

Ungef&hr 2 Monate lang nach der Impfung zeigt das Tier keine 
wichtigen Symptome. Darauf begann es abzumagern, an Hallucination 
zu leiden, so dafi gewissermafien Hydrophobie vorget&uscht wurde. Za 
dieser Zeit wurde es von klonischen Konvulsionen befallen. 
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Am 1. Dezember wird eine Laparotomie vorgenommen and etwas 
Milzpulpa extrahiert, in der die Leishmanschen Parasiten aufgefunden 
warden. 

Wahrend dieses Zeitraumes (September— Dezember) zeigte die Tem- 
peratnr nie febrile Steigerungen. Am 17. Dezember wird die Splen- 
^ktomie Torgenommen. 

Im Verhftltnis znm Gewicht des Hundes ist die Milz yergr5fiert. 

4 Monate nach der Impfung wird die Untersuchung des Blates vor- 
genommen and ein Zustand der Oligocjtftmie und OligochromSlmie mit 
Lenkocytose angetroffen. 

Nach dem Operationsafct scheint das Tier einige 2^itlang gebessert, 
spftter aber fftllt es zartlck und zeigt eine stets progressive Abmagerang ; 
das Gewicht geht von 7,500 kg anf 6,590 kg herab. Es besteht allge- 
meine Parese, Strabismus divergens, Haut kalt, Dekubitnswunden an den 
Tibiae und den Trochanteren. Doch h&it ein ziemlich gnter Appetit an. 

Am 22. Februar betr&gt das K5rpergewicht 5,300 kg. Am selben 
Tage wird das Tier getStet. 

In der letzten Periode wurden keine bemerkenswerten Variationen 
in der E5rperwftnne beobachtet; die Temperatur schwankte stets zwischen 
38* und 39«. 

Bei der Sektion wird gefunden: Starke Abnahme des Fettgewebee, 
Hyperlmie der Leber, Knochenmark von himbeerroter Farbe, Nieren 
anftmisch, Lungen und Herz ebenfalls an&misch. Sonst nichts Bemerkens- 
wertes. 

In den Ausstrichprftparaten von Lebersttlckchen und Knochenmark 
wird eine sehr grofie Anzahl von Parasiten angetroffen. 

Histologische Untersuchung der Organe. Fixierung in 
der Orthschen Flttssigkeit, F&rbung mit H&matoxylin, Eosin, Orange, 
Biondi-Heidenhain. 

Milz. Die Milz wurde, wie gesagt, intra vitam exstirpiert Sie 
hat eine verdickte, kemarme Kapsef. Die Malpighischen KOrperchen 
sind gut differenziert, es besteht Vermehrung des adenoiden Gerflstes. 

In den Gef&Blakunen findet sich starke Proliferation der Endothel- 
zellen; diese erscheinen groB, mit wenig deutlichen oder pyknotischen 
Oder granul&ren Kernen. Das Protoplasma enth&lt eineenorme 
Menge basophiler KOrperchen, welche die Gharaktere 
der Leishmanschen Parasiten besitzen; es sind deshalb Zellen 
mit Parasiten ^). Die mononukleftren Zellen enthalten ebenfalls Parasiten, 
doch sind diese abundanter in den endothelialen Elementen. 

Die kleinen Arterien zeigen Proliferation der Adventitia. 

Leber. Die Trabekelanordnung des Leberacinus ist erhalten; die 
centFoacinCsen Venen sind von normalem Aussehen, die Lebertrabekelo 
sind dinner als gewOhnlich und die Leberzellen granulSLr. Hier und da 
werden kleine Herde von verschiedener Gr5Be angetroffen, welche aus 
Zellen mit ektasischen Kernen, entfS.rbtem und mit K5rnern angefQlltem 
Protoplasma bestehen; diese Zellen sitzen auf einem strukturlosen 
Hftutchen oder etwas, das den Eindruck eines Hftutchens macht An 
anderen Stellen sind diese Herde noch deutlieher und haben das 
Aussehen von in Entartung begriffenen Leberzellen. Das Hftutchen ist 
in diesen F&Uen nicht vorhanden und es besteht eine vollkommene 
Kontinuit&t zwischen einer gesunden Gewebszone und dieser Zone. 

1) Wir achlageQ vor, diese ZeDen wegen ihres brombeerartigeQ AnaseheoB and d«r 
endothelialen £ntotehuiig als Endothelbrombeeran za bezachaen. 
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In den interacinOsen Kapillaren werden hier ond da einige Zellen 
mit Granula von dem beschriebenen Typus beobachtet; in den inter- 
lobnlSxen RHumen, in den Endothelien der Lymphgef&Be werden zahl- 
reiche grannl&re Zellen wahrgenommen. 

In einigen Zonen der Leber wird beobachtet, daB die Lebertrabekeln 
atrophisch sind und die einzelnen Zellen ein hyalines, farbloses Aus- 
sehen besitzen; doch sind neben diesen andere Zellen von normalem 
Aussehen zu sehen. 

Die Lymphgef&fichen zeigen mit Parasiten infarzierte Endothelien. 
In den interacin5sen RHamen sind die Gallenkan&lchen von normalem 
Aussehen und die Lymphgef&fie enthalten zahlreiche Parasiten. Es be- 
steht keine Proliferation des interstitiellen Gewebes. 

Die Leberzellen sind im allgemeinen in leichter, fettiger Entartung,. 
was aus der Anwesenheit von wenigen Vakuolen zu erkennen ist. In 
einigen Leberzellen sind rote Granula von verschiedener Grdfie, von 
der eines roten Blutk5rperchens und darunter, zu bemerken, die offenbar 
auf Blutpigment zurdckzufQhren sind. 

In der Leber wird also beobachtet: Geringer Grad von hyaliner 
und fettiger Entartung der Leberzellen, leichte Infiltration mit Blut- 
pigment, Schwellung der Endothelzellen der interlobul&ren Lymph- 
gef&fie und Parasiteninfiltration in den Leberzellen und 
in den Endothelzellen. 

Niere. Die Glomeruli sind sehr kernarm und der Blutgehalt gering; 
die Bowmansche Kapsel ist stark verdickt, aber mit erhaltenem Endothel. 
Die Ganaliculi contort! sind von granul&rem Aussehen ; das Epithel ist zum 
Teil abgeschuppt, hat undeutliche R&nder, Kern hier und da erhalten. 

Bei den kleinen Arterien ist die Adventitia verdickt, die endo- 
theliale Zone ist noch deutlich, gut erhalten und enthUlt keine Parasiten. 

In einigen interstitiellen Zonen werden zwischen einem Kanfilchen 
und dem anderen, wo eine Proliferation des interstitiellen Gewebes zu 
beobachten ist, in den perikanalikulSren Lymphgef&Bchen Endothelzellen 
mit pyknotischem Kern und verblaBtem Protoplasma wahrgenommen, die 
mit chromatischen K5rperchen mit gutdefinierten Konturen, umgeben 
von einem hellen Hof, infarziert sind. An anderen Punkten werden in 
LSngsschnitten von Lymphkan&lchen granulSxe Zellen vom oben beschrie- 
benen Typus beobachtet, welche die L&nge des Kan&lchens fast ganz ans- 
kleiden. An keiner anderen Stelle ist Anwesenheit dieser K5rperchen 
zu konstatieren ; im Innern des kanalikulSlren Epithels sind diese granu- 
Ifiren Zellen auch in der Basalschicht der Bowmanschen Membran 
und stets innerhalb der Lymphr&ume evident. 

In einigen Zonen der Niere ist die Anwesenheit kleinzelliger Infil- 
tration zu bemerken, namentlich in dem subkapsul&ren Teil der Niere, 
und hier werden h5chst zahlreiche Zellen mit Parasiten beobachtet. 

Einige der graden Kan&lchen zeigen ein mit hyaliner Substanz in- 
farziertes Lumen. 

Es besteht demnach in der Niere trQbe Schwellung der Epithelien 
mit leichter kleinzelliger Infiltration des interstitiellen Gewebes und In- 
farzierung des interstitiellen Gewebes mit Leishman- 
schen Parasiten, welche stets das Protoplasma der Endothelzellen 
einnehmen. In den eigentlichen Zellen der Niere ist nie Anwesenheit 
von Parasiten zu konstatieren. 

Nebennieren. In der Nebenniere finden wir vakjuolSres Aus- 
sehen der Rinden zellen ; hier und da sind kleine Herde analog den in 
der Leber beobachteten zu bemerken. Es sind kleine Gruppen von Zellen, 
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in denen die Kerne stark verkleinert oder enorm gequoUen oder geradezu 
nndeutlich sind. Das Protoplasma ist verblafit und enthUlt basophile 
E5rperchen, umgeben von einem hellen Hof. Es sind offenbar Zellen mit 
Farasiten analog den in der Leber und in den Nieren angetroffenen. 

An einigen Stellen der Nebenniere werden frische Infarkte mit Zer- 
st5rung des Drtisengewebes wahrgenommen. In der Medullarzone nichts 
Interessantes auiier dafi die Zellen ein stfirker vakuol&res Aassehen an- 
genommen haben als in der Rindensubstanz. 

Zusammenfassend wird so in der Nebenniere beobachtet: TrUbe 
Schwellung der Rindenzellen , kleine Infarkte in der Medullarzone^ 
Vakuolisierung durch fettige Entartung der Zellen selbst und Invasion 
der spezifischen Zelle der Nebenniere durch Parasiten. 
Diese Invasion ist jedoch nicht auf die ganze Nebenniere verallgeroeinert, 
sondern zeigt sich in kleinen Herden, die hier und da disseminiert sind. 

Pankreas. Die Struktur des Pankreas zeigt nichts Anormales. Die 
Drilsenacini, die zentro-acin5sen Zellen und die Langerhansschen Insel- 
chen sind von normalem Aussehen. Das interstitielie Gewebe ist nicht ver- 
dickt An einigen Stellen des Pankreas, besonders gegen die Rindenzone, 
wird trfibe Schwellung und Vakuolisierung des Zellprotoplasmas beobachtet, 
doch ist die charakteristische Anordnung durchaus nicht verschwunden. 

In den interacin5sen R&umen wird Proliferation der Endothelien der 
Lymphgef&fie beobachtet: viele dieser Endothelien enthalten 
Parasiten. Die mit Parasiten beladene endotheliale Zelle zeigt unter 
diesen Umsttoden nicht tingierbares hyalines Protoplasma. Der Kern 
ist normal nach 6r5fie oder kleiner als normal, doch hat er keine Chro- 
matinschollen mehr, die ihn auszeichnen und ist manchmal einfach durch 
eine leicht an der Peripherie geffirbte Hdlle gebildet. Parasiten werden 
in der spezifischen Zelle des Pankreas nicht beobachtet. 

Zusammenfassend haben wir in dem Pankreas geringe fettige Ent- 
artung der Pankreaszellen, nicht verallgemeinerte trQbe Schwellung der- 
selben. Proliferation der interacin5sen Endothelien mit Anwesenheit von 
Endothelzellen in hyaliner Entartung und beladen mit Parasiten. Das 
KanlUchensystem des Pankreas ist normal und enth&lt keine Parasiten. 

Knochenmark. Es ist eine grofie Anzahl von mononukle- 
&ren Zellen mit Parasiteninhalt zu bemerken. Die eigenen 
Elemente des Markes (lymph oide Zellen, Myelocyten mit basophilen, 
neutrophilen und acidophilen Granula, den Erythro- und Megaloblasten) 
sind abundant. Was am meisten die Aufmerksamkeit auf sich zieht, ist die 
Anwesenheit einer grofien Anzahl von Megakaryocyten, welche verschiedene 
Form und Aussehen annehmen, je nachdem sie einen mehr oder weniger 
reichlichen Gehalt an phagocytierten Elementen haben. Es gibt Formen, 
die einen enormen Gehalt an phagocytierten Kernen besitzen, andere, 
die unregelmSlfiige hufeisenf5rmige Kerne haben, noch andere, die Zellen 
mit Parasiten enthalten. Im allgemeinen jedoch werden in den Mega- 
kajryocyten spHrliche Parasiten aufgefunden. Die Gr5fie der Meg^aryo- 
cyten ist verschieden ; es finden sich kleine und solche, die das Aussehen 
eines wahren Inselchens annehmen. 

Die GefUfie des Knochenmarkes zeigen die Adventitia in Proliferation, 
normale Endothelien und enthalten keine Parasiten. 

Lungen. In der Lunge ist eine leichte Anthrakosis zu verzeichnen, 
alveolHre Mume dilatiert, Anwesenheit eines geringen bronchialen Exsu- 
dates. Parasiten werden nicht aufgefunden. 

Herz. Muskelfasern von granulfirem Aussehen; die Lftngs- und 
Querstreifung, ist nicht wahrzunehmen. Dagegen wird hier und da 
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Fragmentierang der Faser selbst beobachtet. Kerne verblafit, aber nicht 
ganz alteriert. In den Bindegewebsrftamen werden keine wichtigen Er- 
scheinungen beobachtet. Die Oberfl&che des visceraien Pericards ist 
normal. Das unmittelbar mit dem Pericard in Eontakt stehende Maskel- 
gewebe ist reich an Vakuolen als Ueberreste frQherer Fettinfiltration. 
Parasiten werden nicht gefunden. Es besteht demnach im Herzen trfibe 
Schwellang der Muskelfttser, Fragmentierung derselben and partieUe 
fettige Entartung. 

Im Herzblat and im peripheren Bint f&llt die Untersnchimg 
auf den Parasiten negativ aus. 

2. Hand, m&nnlichen Geschlecbts, Oewicht 4,400 kg. 

Am 20. Sept. wird er in die Milz mit Milzblut des Kindes A. Di Bella 
geimpft. Kein wichtiges Symptom. Am 5. Dez. wird ihm ein Stflckehen 
Milzpnlpa exstirpiert; Fehlen von Parasiten. Am 26. Dez. wird erdnrch 
Ghloroformieren get5tet Gewicht 4,600 kg. Keine makroskopiscbe 
Alteration der Organe. Fehlen von Parasiten in sftmtlichen Organen. 

Bis zu dem Tage, an dem es get5tet warde, zeigte das Tier keine 
Temperatursteigernngen noch Abnahme des K5rpergewichts. 

3. Hand, Weibchen, Gewicht 5,220 kg. 

Am 6. Dez. werden ihm auf dem Blutwege 8 ccm Milzblnt von dem 
Kinde V. Graffeo eingeimpft. Am 20. Mftrz wird das Tier getotet 
W&hrend dieses Zeitraumes zeigte es progressive Abmagernng nnd an 
dem Tage, an dem es getOtet wurde, war es kachektisch geworden. Ge- 
wicht 4 kg. Bei der Sektion warden keine makroskopischen Alterationen 
der Organe angetroffen ; nur das Knochenmark war von weifilicher Farbe. 
Fehlen von Parasiten in s&mtlichen Organen. 

4. Hand, M&nnchen, Gewicht 5,500 kg. 

Am 17. Dez. warde er anf dem Blatwege mit HilzpulpaemnlsioB 
von Hnd 1 geimpft 

Am 26. Dez. wird er getOtet. Keinerlei Alteration der Organe. 
Fehlen von Parasiten. 

5. Hnnd, M&nnchen, Gewicht 8,860 kg. 

Am 17. Dez. wird er anf dem Blatwege mit Milzpalpaemalsion too 
Hand 1 geimpft. 

Am 10. Jan. wird ein Sttlckcben Milz entfernt; es werden keine 
Parasiten angetroffen. 

Am 20. Jan. stirbt er an Sepsis. Bei der Sektion wird ein AbseeB 
an der Milz gefanden. Fehlen von Parasiten in alien Organen. 

6. Hand, Mftnnchen, Gewicht 4,460 kg. 

17. Dez. Einimpfang von Milzpalpa von Hand 1 ins Peritoneoffi. 

Ungeffihr 3 Monate lang zeigte das Tier keine bemerkenswerten 
Symptome, doch nahm es progressiv an Kdrpergewicht ab und am 
3. Mftrz wiegt es 3,100 kg. 

Die 2mal am Tage gemessene Temperatar hielt sich zwischen 39^ 
and 39,7 •. 

Am 20. Mftrz wird eine Pnnktion der Leber und eine Trepaoatioii 
des linken Femur vorgenommen; im Leberblut and im Knochenmark 
werden zahlreiche Leishmansche K5rper angetroffen. 

7. Hund, Weibchen, Gewicht 3,320 kg. 

17. Dez. Einimpfang von Milzpulpa von Hand 1 ins Peritoneum. 

Am 28. Jan. wird die Resektion einer Rippe vorgenommen. Die Unter- 
9chung auf den Leishmanschen Parasiten im Knochenmark ist negativ. 
, Das Tier nimmt indessen an KOrpergewicht ab, zeigt aber keine 
ibrilen Temperatursteigernngen noch Hypothermie. 
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Am 18. Febr. geht es, stark abgemagert, ein. Gewicht 2,600 kg. 

Bei der Sektion wird starker Schwund des Fettgewebes, eiteriger 
Ergafi der rechten und linken Pleurah5hle verzeichnet Leber hyper- 
Smisch. Milz von normalem ^Aussehen. Knochenmark von himbeerroter 
Farbe. Nichts Bemerkenswertes in den ubrigen Organen. 

In den Ausstrichpr&paraten aus der Leber, der Milz und dem 
Knochenmark werden die Leishmanschen Parasiten in grofier Zahl 
angetroffen. 

Histologische Untersuchung der Organe. Fixierung in 
der Orthschen FlQssigkeit; F&rbnng mit Hematoxylin, Eosin, Orange, 
Biondi-Heidenhain. 

Leber. Die Lebertrabekeln sind verdilnnt, bewahren jedoch ihre 
normale Anordnung urn die centroazin5sen Venen. 

Die centroazindse Vene ist normal nach Dicke der Wand and Blnt- 
gehalt. Die interacin5sen Kapillarr&ume sind etwas dilatiert und mit 
Blut angefilllt Hier und da enthalten die Lebertrabekeln einige mit 
Parasiten beladene Zellen, welche das Aussehen einer Brombeere an- 
nehmen; diese Zellen zeigen Rarefaktion des Protoplasmas, zentralen 
Oder ektopischen, stets deformierten Kern. 

Der Gehalt an Parasiten ist im allgemeinen ein sehr 
gro&er; in den interacindsen RHumen werden verdickte Blutgef&Bchen 
mit stark verdickter Tunica endothelialis beobachtet. In ihrem Innern 
ist abgeschupptes Endothel und Parasiten enthalten. 

Die Lymphgefafie der interacindsen Mume zeigen proliferiertes 
Endothel; einige Zellen derselben sind stark gequollen, haben einen 
unsichtbaren Kern und sind angefQllt mit Parasiten. 

Neben den mit Parasiten beladenen Zellen sind Zellen mit Blut- 
pigment in grofien oder kleinen K5rnern zu beobachten. 

Milz. Es besteht bedeutende Vermehrung der Milzpulpa; nichts- 
destoweniger sind die Malpighischen K5rperchen noch gut differenziert ; 
die Bindegewebssepten sind stark verdickt, auch das trabekul&re adenoide 
Gewebe ist deutlicher geworden. In alien Gebieten werden h5chst 
zahlreiche mononukle&re Zellen, angefilllt mit Para- 
siten, beobachtet Einige dieser Zellen bewahren normales Aussehen, 
andere zeigen die bekannte Alteration des Protoplasmaschwundes, das 
durch Parasiten substituiert wird. 

Neben diesen Zellen finden sich andere, welche noch deutliche 
Strnktur bewahren ; der Kern jedoch ist an die Peripherie gedr&ngt und 
stark gequollen oder verkleinert. Im Verein mit den Parasiten sind 
h&nfig Blutpigmentk5rner darin enthalten. 

Die Gef&filakunen zeigen Endotheiproliferation und enthalten Para- 
siten. 

Knochenmark. Die Schnitte von in Orthscher FlQssigkeit 
fixierten und mit Hematoxylin und Eosin gef^rbten StUckchen zeigen 
eine spezielle Struktur, welche beschrieben zu werden verdient. Man 
beobachtet eine diffus rot gefSrbte granul&re Masse, h5chst spfirliche 
Elemente des Markes, GefeBchen von normalem Aussehen mit dilatiertem 
Lumen, aber erhaltenem Endothel. In einigen Zonen geht von den 
kleinen Arterien Proliferationsbindegewebe ab; hier und da sind an der 
Peripherie des Schnittes einige lymphoide Zellen und einige polynukle&re 
zu bemerken. 

Einige Endothelzellen enthalten, wie gew5hnlich, 
zahlreiche Parasiten, und neben diesen werden orangefarbene 
K5rperchen beobachtet, die offenbar aus Blutpigment bestehen. 

Ente Abt. Oils. Bd. 67. Heft 1. 5 
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In den Blutgef&fichen werden einige Endothelien in Earyorrhexis 
wahrgenommen. 

In den mit Azur-Eosin gef&rbten Ausstrichpr&paraten sind spfirliche 
eigentliche Elemente des Markes, zahlreiche Blutpigmentklumpen zs 
sehen. Die Elemente, welche ttberwiegen, Bind die lymphoiden ZeUen 
ohne Granula, einige Megaloblasten, hdchst spfirliche granuldse Elemente 
vom polynuklefiren Typus and Myelocyten. 

Die Parasiten sind abundant and sftmtlich intracellnlfir; den 
Endothelzellen verleihen sie das Aassehen von Brombeeren. 

Im Enochenmark besteht demnach eine beginnende Sklerose mit 
Er8ch5pfang der bildenden Eigenschaft desselben. 

Nichts von Bedeutung in den fibrigen Organen. 

8. Hund, Weibchen, Gewicht 4,120 kg. 

17. Dez. Einimpfung von Milzpulpa von Hund 1 in die PeritODeal- 
h5hle. 

Bedeutende progressive Abmagerung. Eeine febrile Temperatur- 
steigerung. Geht am 3. Febr. ein. 

Bei der Sektion findet sich: Vorgeschrittene Redaktion des Fett- 
gewebes und kleine Menge serOser Flflssigkeit in der Bauchhdhle. Leber 
stark hyperftmisch mit wenig evidenter acin5ser Strnktnr. Milz ver- 
grOfiert and cyanotisch, Malpighische ECrperchen nicht mehr evident. 
Enochenmark von himbeerroter Farbe. Darm normal. Herz mitexzen- 
trischer Hypertrophie. Lnngen gesund. 

Histologische Untersuchung der Organe. Fixierung mit 
Orthscher Fldssigkeit, Ffirbnng mit Hfimatoxylin, Eosin, Orange, 
Biondi-Heidenhain, Azur-Eosin. 

Leber. Die trabekulfire Anordnung der Leber ist alteriert dnrch 
die Dilatation der intraacin5sen Geffifichen, welche sich mit Bint an- 
gefQlIt zeigen. 

Die Leberzellen sehen im allgemeinen normal aus, bis auf hier and 
da leicht erkennbare Vakuolisierung, die sicher auf fettige Infiltration 
zurdckzufUhren ist. Es besteht Proliferation der Eainllarendothelien, von 
denen viele wie Zellen in Earyorrhexis aussehen. Die Zellenmit 
Parasiten geh alt sind selten. Die Parasiten werden am meisten 
in den endothelialen Zellen beobachtet. Nichts von Bedeutung ist in den 
interacindsen Rfiumen zu erkennen. 

Milz. Es besteht Vermehrung des Trabekelgewebes mit leichter 
Vermehrung der Milzpulpa. Die Malpighischen ESrperchen sind nicht 
gut differenziert. 

In den Bindegewebstrabekeln, welche die Milz durchschneiden, ist 
bedeutende Vermehrung der bindegewebigen Zellen zu verzeichnen. Die 
Endothelien der Lymphlakunen sind desquamiert und weisen Earyorrhexis 
und Earyolyse auf. Der Parasiten gehalt einiger Zellen ist ein reicher. 
Im allgemeinen jedoch sind in diesem Fall die Parasiten der Milzendothel- 
zellen in geringerer Anzahl als gew5hnlich angetroffen worden. 

In der Milz (Iberwiegen lymphoide Zellen und kleine Lyraphocjten. 
Es sind einige von jenen Zellen zu beobachten, welche als Megaloblasten 
der Milz beschrieben werden. Die Arterien der Milz haben verdickte 
Adventitia. Im allgemeinen aberwiegen also in der Milz Erscheinangen 
von Sklerose und Eernentartung der eigentlichen Zellen der Milz. Di^ 
Invasion der Parasiten ist in diesem Fall nicht groS. 

Enochenmark. Es hat normales Aussehen, enthfilt zahlreiche 
eigene Elemente. In einigen lymphoiden Zellen, und besonders in den 
Endothelien werden Erscheinungen von Earyorrhexis bemerkt; in einigep 
Zellen nfimlich hat man anstatt eines rundlichen Eernes die Anwesenbeit 
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einer gewissen Anzahl von unregelmfifiigen, I&nglichen oder rnndlichen, 
stark geftrbten Granula, welche die Peripherie oder einen Pol der Zelle 
eiDDehmen oder kranzartig angeordnet sind. Neben diesen in Karyorrhexis 
befiBdlichen Zellen werden andere Zellen oder Zellmassen ohne Kern 
bemerkt, die zahlreiche von einem bellen Hof umgebene Korperchen ent- 
halten und die typische Struktur der mehrfach beschriebenen Parasiten 
besitzen. Diese Zellen haben einen verblafiten oder ganz und gar an- 
erkennbaren Kern. HUafig bestehen sie aus diffus gef^bten amorphen 
Massen, welche das Aussehen eines wahren Ganges besitzen. Im 
allgemeinen sind die eigentlichen Elemente des Markes 
von der Invasion der Parasiten verschont und ammeisten 
die endothelialen Zellen der Lymphgef&fie betroffen. 

In bezug auf die Form der Markelemente sind alle dem Mark eigenen 
Elemente zu verzeichnen^ n&mlich nicht sehr abundante Megakaryocyten, 
lymphoide Zellen, Myelocyten mit verschiedenen Granulierungen, Ery- 
throblasten, Megaloblasten, Lymphocyten. 

Im Mark dberwiegen also die degenerativen Erscheinnngen der Endo- 
thelien und der eigenen Elemente des Markes ; diese Erscheinnngen sind 
mehr zu Lasten der Kerne als des Protoplasmas: Das Protoplasma kann 
sich auch vakuolisiert zeigen und enthalt Blutpigment. 

Niere. In der Niere finden sich Erscheinnngen von Sklerose. Die 
Bowmansche Kapsel ist verdickt, die Endothelien derselben h&ufig 
in Karyolyse begriffen. Die Glomeruli haben spfirliche Kerne und 
geriDgen Blutgehalt. Nicht selten ist in die Glomerularhdhle ergossenes 
Blut zu finden; die kanalikul^en Epithelien sind granul5s; ihr Lumen 
ist angefQllt mit k5rnigen Massen. Der interstitielle Raum zeigt Ver- 
mehrung der Kernelemente. 

Trotz Untersuchung zahlreicher Prfiparate werden nirgends in 
der Niere Parasiten beobachtet. 

9. H u n d , Mannchen, Gewicht 3,900 kg. 

Am 17. Dez. wird er mit Milzpulpa von Hund 1 ins Peritoneum geimpft. 

Am 26. Jan. geht er ein. Wahrend dieses Zeitraumes zeigte er, 
abgesehen von einer bedeutenden Abmagerung, keine bemerkenswerten 
Erscheinnngen. 

Die Leishmanschen Parasiten werden nur imKnochen- 
mark aufgefunden. 

Aus den Ergebnissen der verschiedenen Versuche kann man zu dem 
Schlufi kommen, daB nicht alle infizierten Hunde der Infektion entgegen- 
gehen, sei es daB die Einspritzung peritoneal erfolgt oder aber der Blut- 
weg eingeschlagen wird. 

Wenn das Tier die Inifektion bekommt, wird es kachektisch und geht 
an K6rpergewicht zurfick; es hat leichte Temperaturschwankungen und 
Alterationen der Blutformel. 

Bei den Hunden, liber die wir berichtet haben, und bei denjenigen, 
die noch unter Beobachtung stehen, bekommt man als erste Kundgebung 
der erfolgten Infektion eine progressive Abmagerung, welche so weit geht, 
dafi das Tier sich nicht mehr auf den Beinen halten kann. 

Ausnahmsweise trat bei zwei hier nicht mitgeteilten Hunden, be 
denen die Infektion als positiv konstatiert worden ist, keinerlei Aende- 
nmg des Allgemeinzustandes ein. 

Die Infektion, die der Hund bekommt, scheint analog derjenigen, 
welche beim Menschen beobachtet wird, denn bei beiden besteht Neigung 
znr Kachexie. 
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Die histologischen Alterationen der verschiedenen Organe sind ver- 
schieden nach Ausdehnung, im allgemeinen aber herrschen die degene- 
rativen Erscheinungen und die der endothelialen Proliferation yor. 

In bezag auf die Art und Weise der Invasion der verschiedenen 
Organe and auf die Art and Weise, in der diese reagieren, scheint es 
uns verfrflht, ein Urteil abzugeben. Wir behalten uns dies vor, bis die 
Untersuchungen an weiteren 30 unter Beobachtung stehenden Hnnden, 
von denen schon eine grolie Anzahl infiziert und auf dem Wege znr 
Untersuchang ist, abgeschlossen sein werden. 



(jelungene Kultiir des Cytorrhyctes luis. 

Vorl&ufige Mitteilung. 

Von J, SiegeL 

Mit 1 Tafel und 1 Teztfigur. 
Viele Autoren brauchen die Worte Syphiliserreger und Spirochaete 
pallida wie s^nonyme Begriffe. Sie wOrden jedenfalls in grofie Ver- 
legenheit kommen, wenn sie die Erregernatur der Pallida beweisen 
soUten. 1907 habe ich im Central>L f. Bakt. Abt. I. Orig. Bd. 45, Heft 3 
mit ausfiihrlichen Literaturangab^n die Grflnde zusammengestellt, die 
gegen die Spiroch&ten sprechen./ Ich wiederhole die wichtigsten SchloS- 
s&tze hier noch einmal kurz: i) Die Pallida unterscheidet sich nicht 
von der saprophytischen Refringens. 2) Die Stellen, an denen man 
die Pallida nachweist, n&mlM Hautprodukte und Organe von Fdten 
und Neugeborenen, sind zur juntersuchung der Erregeifrage ganz un- 
geeignet, denn in dem Blutef und in den Leichen syphilitischer Neu- 
ceborener findet man alle m{^glichen saprophytischen Bakterien, in den 
/Leichen der syphilitischen F5<en in etwa 80 Proz. 3) Die Silberfirbnng 
ist zum Nach weise von Spirdch&ten aus vielen GrQnden zu verwerfen; 
unter bestimmten Umst&ndeQ k5nnen Gewebsdeformierungen eintreten, 
wobei die Gewebsfasern ein Aussehen wie Spiroch&ten annehmen, z. B. 
bei Keratitis infolge Hornhautgeschwflres nicht luetischen Ursprung8» 
bei Mazeration *von Schweinef5ten, Hautnekrosen bei Pockeu und bei 
menschlicher, nicht luetischor Lungengangr&n. 4) Es gibt syphilitiscbe 
F5ten mit ungeheuren Mengen von Gewebssilberspiralen an alien Stellflfi 
des Gewebes, wfthrend bei Giemsa-F&rbung im Ausstrich keine einiige 
Spirochaete vorhandeu ist, ebensowenig bei Dunkelfeldbeleuchtimg 
Oder Tuscheverfahren. 5) Die mit Farbstoffen als Parasiten nachweis- 
baren Pallidae fehlen sehr h&ufig in syphilitischen Hautproduktea 
und in den Organen syphilitischer Kinderleichen. 6) Noch ungtknstiger 
fQr die Annahme der Erregernatur ist das Vorkommen der Pallidae 
an vielen nicht syphilitischen Stellen. 7) Die Sch&digung, ja Aufl&su&g 
der Pallida in Glyzerin spricht gegen ihre Erregernatur, da Glyzeria 
anerkannt das beste Konservierungsmittel des Syphilisvirus ist. 8) Dtt 
Syphilisvirus ist filtrierbar, die Pallida aber nicht 9) Das Syphilis- 
virus erhftit sich ohne Konservierungsmittel hSchstens 6 — 8 Stunden 
virulent, die Pallida aber kann nach Hoffmann -Beer unter dem 
Deckglas monatelang lebend erhalten werden und erscheint nicht selteft 
in den mehrere Tage aufgehobenen Kinderleichen in ungeheuren Mengeo 
lebend. 10) Aetiologische Bedeutung kann nur einem Parasiten bei-^ 
gemessen werden, der auch im Blute und in den Organen von er^ 
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INTRODUCTION. 

The experiments to be described were undertaken at the suggestion of Mr J. T. 
Saunders. Their aim was to determine, if possible, the effect on the Spirostomutn 
of the hydrogen ion concentration of any medium. Previous work ^Saunders, 
1924) had shown quite clearly that whereas various solutions oipH 7*3 were harm- 
less to these animals, decreasing the hydrogen ion concentration to />H 8*o or less 
proved fatal. 

The question was, whether any more definite relation could be found between 
the/>H of any solution and the length of life of the Spirostomum in that solution. 

Two solutions, the hydrogen ion concentration of which could be controlled in 
different ways, have so far been employed : (i) a dilute solution of Palitzsch's borax- 
boric acid buffer mixture, and (ii) Cambridge tap-water containing regulated 
quantities of carbon dioxide in solution. 

Dale (19 13) had shown that the time for which Paramecium survived in a buffer 
solution bore a definite relation to the ^H and it was expected that somewhat 
similar results might be obtained with Spirostomum. According to Dale's results, 
as shown graphically in her paper, Paramecium can survive indefinitely in solutions 
oipil varying between 6-o and 9*0. But the determination by Dale of the survival 
time is open to serious criticisms since she relied on direct observation only, taking 
the cessation of movement as indicating the death point. One of the greatest 
difficulties in work of this nature is the accurate determination of the death point. 
The appearance of the dying animals is not only different in different media but 
varies slightly even from one individual to another in the same medium. Cessation 
of movement is no criterion of death, for if the animals be transferred from the 
medium, in which they have ceased to move, to a medium favourable for survival 
they will sometimes recover and sometimes not. In earlier experiments direct 
observation was tried but was soon found to be quite unreliable. A method 
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described by Packard (1925), for Paramecium^ was tried. Packard found that Para- 
mecium, if stained pink in "neutral red," could be turned yellow again by immer- 
sion in a dilute solution of ammonia, the time required being inversely proportional 
to the permeability: hence the method could be applied to indicate approaching 
death. Unfortunately in the case of Spirostomum the stain apparently damaged 
the animals too severely, for maceration set in before the colour change in ammonia 
was completed. 

A "recovery" method was finally adopted as being the most satisfactory. The 
survival time in a medium of given p\{ was determined as the longest exposure 
which the animals could withstand in that medium and afterwards recover their 
normal appearance when transferred back to a medium known to be favourable 
for prolonged existence. As the survival time of individuals in the same medium 
varied, the average time for a number of individuals was taken in determining the 
survival time for a given concentration of hydrogen ions. 

MATERIAL. 

Some preliminary experiments with Paramecium^ Colpidium and Spirostomum 
led to the choice of the last-named for further work, as being easier to handle and 
showing greater susceptibility to variation of the hydrogen ion concentration than 
the other two. 

The form used was Spirostomum ambiguum (Ehrenberg) major as identified by 
Miss Bishop in the case of the pure-line cultures supplied by her. 

These cultures, together with a very prolific stock of the same form received 
from Glasgow, were kept and sub-cultured in test-tubes. The culture medium 
was made up with either decaying leaves or wheat grains in water by the method 
described by Miss Bishop (1923, p. 402). Some of the tubes were filled up with 
Cambridge tap-water (-0042 N Carbonates) and the others with Manchester tap- 
water (0-0002 N Carbonates) but I was never able to detect any marked eflFect upon 
the cultures attributable to this difference. If the cultures were left for long un- 
disturbed marked unhealthiness appeared, but could usually be "cured" by 
bubbling carbon dioxide through the medium in the culture tubes. One reason 
for this, though there may have been others depending upon the bacterial processes 
concerned, was that such tubes often acquired small growths of green algae or 
flagellates, quite sufficient to lower the hydrogen ion concentration of a hard water 
to a harmful degree, by their photosjmthesis. 

All the experiments in the buffer solution were performed on the Glasgow cul- 
tures as these were very abundant at the time and seemed to give quite as consistent 
results as the pure-line cultures. 

The experiments in Cambridge tap-water were done on the Glasgow culture 
at the end of July and repeated in September and October on a fresh culture re- 
ceived from Miss Bishop at that time. Though the same type of result was obtained 
in each case the absolute time for which the latter culture survived in any of the 
test solutions was very much less than that for the former. 
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METHODS. 
(A) Solutions of variable pH. 

As mentioned above two solutions have, so far, been used for providing the 
Spirostomum with a test medium of known hydrogen ion concentration, namely: 

(i) PaUtzscVs borax-boric acid buffer mixture. This medium was made up from 
standard solutions of borax and boric acid, the proportions being varied to give 
the required pHy as originally described by Palitzsch (1915). It was then diluted 
ten times with glass distilled water and the resultant solution aerated for six hours, 
by means of an aspirator, with fresh air from outside the building, in order that 
the tension of oxygen and carbon dioxide might be similar in all cases. 

(ii) Cambridge tap-zvater. The Cambridge tap-water is a "hard" water, having 
a carbonate concentration of '0042 AT, which remains constant throughout the year. 
The pH is about 7*45 as it leaves the tap. On exposure to the air the alkalinity 
rises to ^H 8*6, owing to the diffusion of carbon dioxide into the air, until that 
remaining in the water is in equilibrium with the atmospheric carbon dioxide. 
The solution remains practically constant at this pH although it is slightly below 
the theoretical value. 

The pH of this water was adjusted for the experiments in the following way: 

Water from the tap was put into test-tubes with some well-washed sprigs of 
the Canadian water weed, Ehdea canadensis ^ corked and placed in sunlight. After 
a few hours the absorption of carbon dioxide by the plant, in the process of photo- 
synthesis, increased the alkalinity of the solution often to as much as pH 9'6. At 
the same time a certain amount of calcium carbonate may be thrown out of solution ; 
but this process is slow, the solution tending rather to remain supersaturated. 
Therefore, if the water is not left longer than necessary in these tubes the reduction 
in quantity of salts in solution will not be serious in its effect upon the hydrogen 
ion concentration. In practice no water was used for experiment which had been 
for more than 30 hours in the Elodea tubes. The water was always filtered before 
being used. 

Solutions of lesser alkalinity than/)H 9-6 were obtained by taking a small quantity 
of the alkaline solution produced by photosjmthesis and breathing alveolar air 
into it, in a test-tube, until the increase of carbon dioxide caused a fall in alkalinity 
to about /)H 7'6. This latter solution was then slowly added, with shaking, to more 
water of /)H 9*6 until the desired hydrogen ion concentration was reached. Although 
it was comparatively easy to prepare these solutions, it was found that only a 
temporary stability of hydrogen ion concentration was attained, lasting at most 
for 24 hours. 

In all solutions of carbon dioxide in Cambridge tap-water, however they were 
prepared and despite the utmost efforts to establish an equilibrium at the required 
hydrogen ion concentration, the value of the latter was found to increase slowly. 

In practice this difficulty has so far prevented any very reliable measurement 
of the survival time between />H 7*5 and 8' 5 as in this region the time is compara- 
tively long and the increase in hydrogen ion concentration is large in consequence. 



368 Penelope M. Jenkin 

Water can be kept constant at ^H 8*6 on exposure to the atmosphere; this was 
made use of by placing Spirostomum in water, the carbon dioxide content of which 
was in equilibrium with that in the air, held in shallow open dishes in the water- 
bath. The animals were subsequently pipetted from these dishes into cells con- 
taining freshly drawn tap-water of ^H 7*45 and left to recover in the usual way 
(see below). In solutions of greater alkalinity than pH 8-5 more reliable results 
were obtainable, since the survival time was shorter and the increase in hydrogen 
ion concentration of the solution, during the experiment, consequently was not so 
great (1.^. at most O'l^-o^z pH). 

The hydrogen ion concentration of these solutions can be conveniently measured 
by the colorimetric method of Claris (1922). The indicators used throughout this 
work were thymol blue, cresol red and phenol red, none of which showed signs 
of having any harmful effect upon the Spirostomum in the dilutions used. Cor- 
rection has been made for the ''salt error" of the indicators, throughout. 

It may be noticed in passing, that twice in the course of these experiments 
there have been periods when the Cambridge tap-water caused maceration of the 
Spirostomum within a few hours at any hydrogen ion concentration, although no 
apparent cause could be found. No account has been taken, in this paper, of 
experiments carried out during these periods. 

(B) Apparatus. 

The experimental solution of known hydrogen ion concentration was put into 
glass cells, mounted, by means of marine glue, upon ordinary glass slips and of 
such a size as to be conveniently closed by | inch glass circles (see Fig. i). 




^^-..^..•....*.-^. — . — •.•Cover^y/ois 



"H IP WaHofcell 



^^>^^-*^^^^^ - • 'Marine ^lue Joint 

'• 6//«e 

Fig. I . Diagram showing the oonstniction of the glass cells, above in plan, below in elevation. 

These could be observed under the microscope with a f inch objective and 
No. 2 (x 6) eyepiece, speed and completeness of observation being facilitated by 
the use of a mechanical stage. There is one disadvantage of these cells. The marine 
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glue» being opaque and black, darkens the walls of the cell so that they cast a heavy 
shadow round the edge. In this shadow the animals tend to collect, especially in the 
more alkaline solutions, for, as has been observed (Saunders 1924), their phototropic 
response (negative) is much more marked in solutions of low hydrogen ion con- 
centration. This leads, not only to the animals escaping from observation, but 
also from such illiunination as may be intended for them by the experimenter. 
Canada balsam, though having the advantage of greater transparency, was other- 
wise unsuitable, apparently having a slightly harmful effect upon the animals as 
it dissolved in the water and also cracked off the slide very easily. 



(C) Conditums of the Experiments. 

As it was found that both light and temperature exercised a certain influence 
upon the survival time of the animals it was necessary to maintain these factors 
as constant as possible throughout the series of experiments. 

For temperature control a shallow tin bath was used, having a false bottom 
allowing of a water circulation. The whole was painted dead black inside and 
covered with two sheets of glass, placed side by side. A maximum and minimum 
thermometer showed that the temperature variations within this arrangement were 
considerably less than the corresponding changes in the room temperature. 

The most convenient form of illumination was obtained from a 200 v. 60 w. 
blue-tinted globe placed directly over the water bath at a distance of 12 inches 
above the cells in a dark room.. This amount of light was certainly not harmful to 
the animals and probably had only a very small effect upon them, though they 
tended to avoid it as far as possible by remaining in the shadow of the marine glue 
in the cells. 

An attempt was made to repeat the experiments in complete darkness, only 
using a red lamp for the necessary microscopical observations. The results only 
differed from those obtained in the light by what was clearly a much greater ex- 
perimental error arising from the conditions of work. It is however hoped to 
extend some such method as this for examining the effect of more widely varying 
intensities of illumination upon the animals. 



(D) Procedure. 

A number of Spirostomum in about i c.c. of fluid were pipetted off from the 
culture tube into 10 c.c. of glass-distilled water, in a test-tube, and left until the 
animals were swimming freely in their new environment. This usually required 
an hour or so, but after that they appeared normal and would live for several days 
if left untouched, after which they died, apparently of starvation. Once "acclima- 
tised" no harmful effect was apparent such as might have been expected from a 
consideration of Blattner's (1926) work, but the adulteration of the distilled water 
with an appreciable quantity of culture fluid may easily have determined this 
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difference, without, I think, being sufficient to render the washing of the animals 
ineffective. 

Ten numbered cells (see above) were meanwhile filled with the solution, of 
known />H, to be tested. Four washed Spirostomum were pipetted, with the smallest 
possible quantity of fluid, into each cell^. It is important to have a sufficiendy 
wide-mouthed pipette with no sharp edges, for this purpose, or the animals may 
be easily damaged, as pointed out by Blattner (1926). 

The cells were closed with cover glasses, care being taken to avoid the inclusion 
of air-bubbles. They were then put into the water-bath and the time recorded. 

Preliminary experiments having indicated roughly the survival time, for the 
given solution, further treatment was timed accordingly, subject to modification 
as a result of observation. 

If, for instance, the survival time was expected to be between two and three 
hours the first cell would be removed after ij hours and another after every suc- 
ceeding 20 minutes or half hour, the time being noted in each case. 

Each cell, when it was removed from the water bath, was examined under the 
microscope, and the appearance and number of the Spirostomum noted. The 
coverslip was next removed and washed, and the greater part of the liquid pipetted 
out of the cell, every care being taken to avoid touching or removing the animals. 
The cell was quickly refilled with freshly drawn tap-water (pH 7-45) and the 
process repeated before the coverslip was replaced and the whole returned to the 
water bath for a further period of 24 hours. This length of time was found to be 
about the least which would ensure the animals recovering as far as they could: at 
the same time, animals, left even longer, altered very little more in appearance. 
At the end of this period the cells were re-examined and the condition of the 
contents noted. 

The appearance of the animals, or their remains, at this stage, could be placed 
fairly easily in one of four groups, namely: 

I. Animals looking quite healthy and swinuning freely, having recovered 
completely. 

II. Animals nearly normal in shape, possibly slightly contracted, and with the 
cilia beating, but resting, as a rule, on the floor of the cell. They often 
appeared slightly more opaque than the normal, but they were considered 
to be well on the way to recovery. 

III. Abnormal animals appearing: 

(a) Only swollen at the posterior end, which can readily be distinguished at 
all stages by the presence of the excretory vacuole. The anterior part in 
these cases has alone regained the normal form and they may be regarded 
as having been unsuccessful in recovering from the considerable swelling 
which they had undergone in the original solution. 

* It was assumed that four specimens were actually safely introduced in each case, but errors were 
apt to occur here, especially when working in the "dark." These latter experiments are not of great 
importance however in the present connection. 
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(6) Much contracted, sometimes distorted and often quite rounded off. The 
contracted and distorted forms were usually found to correspond with 
animak which had been severely damaged but did not swell. (This was 
commonly the case in the buffer mixtures.) The rounded forms were 
those animals which had become even more swollen than Ilia in the 
original solution. 

IV. This group includes all those cases of extreme exposure to the solution of 
damaging hydrogen ion concentration such that the transfer to the favourable 
solution was unable to arrest the progress of maceration, of which, however, 
traces usually remained vbible. 




II Ilia 



Fig. 2. Spirostomum ambiguum after "recovering" for 24 hours from 
the effects of exposure to solutions of low hydrogen ion concentration. 
I. Complete recovery, ax, adoral cilia ; «.t;. excretory vacuole ; ^, posi- 
tion of lower end of gullet. 
II. Recovery nearly complete, but the animal is inactive. 
Ill a and b. Various stages of non-recovei>. 

I, II and III correspond to the "recovery" stages described in the 
text (p. 375). 

Stages I and II were considered to have recovered, whereas III and IV repre- 
sented those animals which had been too severely damaged to do so (see Fig. 2). 

The "survival time" of the animals was taken, for the purposes of this work, 
to be the longest time for which the animals could remain in the solution of harmful 
hydrogen ion concentration and afterwards "recover," as defined above, when 
transferred back to a solution, the hydrogen ion concentration of which was known 
to be harmless. 

An example of an actual result obtained with a set often cells containing the buffer 
solution is given on the following page (Table I) to show the determination of this 
end-point. In this case it is quite clear^,*but often the individual variations of the 
Spirostomum amounted to one-and-a-half or two hours, so that there resulted the 
apparent anomaly of recovery taking place in one cell after a longer exposure than 
that followed by non-recovery in another cell. In these cases a mean value was 
taken. Though the degree of accuracy, therefore, which can be claimed for these 
values is not very high, the relative values obtained for solutions of different 
hydrogen ion concentration should be comparable and of some interest. 

* It may be explained that though the survival time based on this experiment alone is ij hours 
(i hour 25 mins.) the value i J hours was based on the average of this and two other experiments, 
and appears in the results. 
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Table I. Experiment to determine the survival time, of Spirostomum ambiguum 
(Glasgow culture) in a solution of PatitzscVs borax-boric acid. Buffer^ diluted 
X lo with glass distilled water , and aerated 5 hours. 



Light. Electric "dayUght" bulb. 
Temperature. 15-17" C. 
pH of solution, 9*12 


Date. 23. vii. 1926. 
Time of start (Greenwich) 
5.10 p.m. 


No. of 
cell 


No. of 
animals 


Time of transfer 
to pH 7-45 


No. of 

animals 

after 24 hrs. 


Stage of 

recovery 

(see p. 370) 


I 
2 
3 
4 
5 

6 

7 
8 

9 
10 


4 
4 
4 
4 
4 

4 

4 

4 
4 
4 


5.35 p.m. 
5.50 „ 
6.5 » 
6.25 „ 
645 » 

64s » 

7.50 „ 
7.50 „ 
7.50 „ 

7.50 M 


{| 


I 
I 

I 

II 
IV 

^Illa 

LIV 

IV 
IV 
IV 
IV 


End-Point. Between 4th and 5th cell. 
Survival time (to nearest i hr.) i^ hrs. 



RESULTS AND CONCLUSIONS. 

Experiments carried out by the above method showed clearly that the survival 
time of Spirostomum ambiguum decreased as the hydrogen ion concentration of 
the medium was decreased, by whichever method this latter factor may have been 
controlled. 

The values obtained with the Glasgow cultures of Spirostomum in Palitzsch's 
buffer mixture, diluted, are given in Table II. For these experiments the cells 
were illuminated throughout; the temperature varied between 15° C. and 19*5° C, 
the mean value being 17° C. 

Table II. Results obtained tvith Spirostomum ambiguum in PaUtzscVs borax-boric 
acid buffer solution diluted x 10 tvith glass distilled water. July 1926. 



/>H of solution 


7-37 


7-62 


7-87 


•812 


8-37 


8-62 


882 


892 


9-12 


9-22 


Survival time in hours 


48 


7 


3i 


3 


2 


li 


li 


I 


li 


f 


Ught 


Temperature 


"Daylight" electric bulb 
zoo V. 60 w. 


Maximum 
195° c. 


Minimum 
150° C. 


Mean 
iV-o'* C. 



The results obtained with Cambridge tap-water and Miss Bishop's culture of 
Spirostomum^ under similar lighting conditions to the foregoing and at a tempera- 
ture of 16° C. are given in Table III. 
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Table III. Results (Stained toith Spirostomum ambiguum in Cambridge tap-tvater 
with controlled quantities of carbon dioxide in solution. October 1926. 



pH of solution 


7-35 


7-6s 


7-95 


8-37 


8-57 


878 


8-98 


gi9 


g.29 


9-39 


Survival time in hours 


QC 


(20) 


13 


6 


4 


2j 


li 


I 


i 


J 


Light 


Temperature 


" Daylight " electric bulb 
200 V. 60 w. 


Maximum 


Minimum 


Mean 



The values given in Tables II and III are plotted graphically in Fig. 3. 
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Fig. 3. Curve showing the relation between the survival time of Spirostomum ambiguum and 
the hydrogen ion concentration of the medium in which the animals are placed. 

On looking at the curve in Fig. 3 it is clear that the survival time is proportional 
to the hydrogen ion concentration within two limits. The lower limit of the hy- 
drogen ion concentration is approximately 4-0 x lO"^ (pH 9-4). At this and all 
lower concentrations death is practically instantaneous. The upper limit of the 
hydrogen ion concentration, above which the animal will survive indefinitely, is 
approximately 4-0 x lo"* (pH 7*4). Within these limits the survival time is related 
to ^H by the equations 

pH + /logr=* (i), 

pH + /'iogr = *' (2). 

When the survival time T is very small it is seen from Fig. 3 that the ^H in both 
equations is the same, so that the constant is the same for both equations, that is 

* - *' (3), 

/ and /' measure the slope of the lines AB and CD in Fig. 3. The value of t and t\ 
when the survival time is measured in hours, is i*ii and 1-66 respectively. 

The value of t and t' indicates the toxicity of the solution, or medium, in which 
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the animal is placed. In the normal environment, represented, perhaps not quite 
exactly but very nearly, by the Cambridge tap-water, the only harmful factor is 
the hydrogen ion concentration. In the buffer media the value of /' is greater than 
that of / because there is present an additional harmful factor, in the salts forming 
the buffer mixture. We are able therefore to separate the toxic effects of the salts 
of the buffer from the toxic effects of the diminished hydrogen ion concentration. 

It will be observed that, at points B and D in Fig. 3, where the change in the 
hydrogen ion concentration ceases to be proportional to the change in the survival 
time, a very small change in the hydrogen ion concentration will produce a very 
considerable, and quite disproportionate, alteration in the survival time. This 
disproportionate effect is important in explaining the appearance and disappearance 
of the Spirostomum in ponds. Their appearance and disappearance is almost 
always sudden : they are seen in enormous numbers, they exist for a time and then 
in two or three days they all vanish. Whereas formerly they may have populated 
the water to the number of over 100,000 a litre, they rapidly become so scarce 
that only one or two individuals will be found in several litres of water. When 
Saunders (1924) found them existing in great numbers in a pond he records the 
pH of the water as being 7«4. This is very near the limiting value for indefinite 
survival and a slight increase in alkalinity will overstep the threshold value of the 
hydrogen ion concentration and the crowds of Spirostomum will disappear with 
remarkable suddenness in consequence. 

The difference in the values of / and t' indicates a difference in the toxicity of 
the two solutions. There is moreover a distinct difference in appearance in the 
dying animals in the two solutions. In the buffer mixture after a period of swimming 
in circles backwards as much as forwards, as if seeking a way of escape, the 
animals almost invariably sink to the bottom, become motionless, contract slighdy 
in length, appear more opaque and finally, if left sufficiently long, undergo macera- 
tion, the process starting suddenly at the posterior end and passing forward till 
the whole animal is disintegrated. 

In tap-water of low hydrogen ion concentration, on the other hand, the process 
is apt to be more variable; but, in general, the animals sink to the bottom, after 
backing and circling as before, and there continue to creep slowly about, instead of 
becoming still. Gradual swelling ensues, in contrast to the preceding case; this 
starts posteriorly and the animals pass through the typical pear-shaped stage of 
Putter's (1903, p. 347) description to a final rounded blob of protoplasm. Macera- 
tion then begins at what was the posterior border while in many cases the oral cilia 
may be seen to continue to beat till there is practically no unmacerated tissue left. 

In spite, however, of these differences in appearance death undoubtedly occurs 
after exposure to low hydrogen ion concentrations in either solution. In both cases, 
moreover, death proceeds by slow stages, from the earlier of which recovery is 
possible, by an apparent reversal of the above processes ; and it is upon this latter 
fact that the present experimental method for determining the end-point is based. 

Further, it may be pointed out, that the difference in appearance of the dying 
animals in the two solutions is capable of explanation on osmotic grounds. For 
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whereas the salt-concentration in Cambridge tap-water is of the order of 0'0042 N 
that in the diluted buffer mixture is 0-0125 ^- "^^^^ latter figure corresponds with 
that (0-013 N) for such a physiological solution as 0-75 per cent NaCl. Hence if 
the cell wall of Spirostomum normally has only a restricted permeability to water, 
then it is reasonable to assume that if this permeability were increased, in any way, 
greater swelling would subsequently occur in animals placed in tap-water than in 
buffer solution, owing to osmotic diffusion. The occurrence of marked swelling 
in the tap- water solutions of low hydrogen ion concentration and of death, with 
little or no swelling, in the corresponding buffer mixtures points to a change in 
permeability taking place, in the cell wall of the Spirostomum^ in these solutions. 

There is evidence, then, that the decreased hydrogen ion concentration of the 
medium in which the Spirostomum are placed causes a proportionate increase in 
permeability. Let us assume that (i) when Spirostomum is placed in an alkaline 
medium the decreased hydrogen ion concentration of the medium causes the exit 
of hydrogen ions from, or the entry of hydroxyl ions into, the body of the animal, 
and that (2), as is very probable, there is a certain optimum value of hydrogen ion 
concentration of the body fluids in the interior of the animal, the ** milieu interne" 
of Glaud Bernard. If these assumptions are correct, the animal or some part of it 
must do work in order to prevent any change in the "milieu interne" when the 
hydrogen ion concentration of the medium, in which the animal is living, differs 
from that of the "milieu interne." The most favourable medium will be one in 
which no work of this nature is necessary. This will only be the case when the 
hydrogen Jon concentration both outside and inside the body is the same. In- 
definite survival occurs in water when the />H is 7-4, so that this medium is 
obviously favourable. Moreover Saunders (1924) has shown that, if Spirostomum 
be placed in a tube of Cambridge tap-water varying from />H 7-2 at one end of the 
tube to />H 7-8 at the other, the animals will all collect and cluster together at one 
spot in the tube where the pH is 7-4. This />H, where the animals all collect, 
represents the pH of minimum permeability or, if our assumptions are correct, 
the hydrogen ion concentration of the interior of the body of the animal. The 
/>H of the interior of the body of Spirostomum is then 7-4, a result which is in 
substantial agreement with the observations of Needham (1925) who, by injecting 
indicators, determined the internal />H of another protozoan, Atnoeba^ as being 
"in the very close neighbourhood of 7-6." 

The experiments described using two entirely different media for the control 
of the hydrogen ion concentration suggest that the hydrogen ion concentration is 
an extremely important factor in determining the time of survival of Spirostomum 
ambiguum in a given medium. It is clear moreover that in these experiments it is 
the hydrogen ion concentration and not the carbon dioxide which is the controlling 
factor, and this is particularly interesting in contrast to the results of Jacobs (1922) 
who came to the conclusion, from experiments on the viscosity of the protoplasm 
of Arbacia eggs, that the factor controlling viscosity was the amount of carbon 
dioxide present and not the hydrogen ion concentration. The most marked effects, 
however, in his experiments, were produced in acid solution, a/>H of 5-0, produced 
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by carbon dioxide, causing coagulation of the protoplasm and eventual death. 
The present experiments refer to the alkaline range, death being most rapid at 
/>H 9'4, not only in solutions with less than the normal concentration of carbon 
dioxide, but also, in the buffer mixture, containing carbon dioxide in equilibrium 
with that in the air. 

Moreover it has been pointed out that the degree of swelling which the animals 
undergo in the two experimental media can be explained on the assumption of 
increased permeability of their cell walls. That various external factors can alter 
the permeability of the living protoplasmic cell wall has been shown by Lillie 
(i9i5and 1918) for heat, acids and anaesthetics, and by Osterhout( 1922) for various 
unbalanced mixtures of electrolytes in solutions, among other workers. Loeb 
(1921) has also shown that the rate at which osmotic difiFiision proceeds through 
artificial (collodion and gelatin) membranes can be modified by changes of pK in 
acid solutions. It is also well known that if abnormally increased permeability is 
not again reduced to the normal state by restoration of the cells to some favourable 
medium within a limited time (Lillie 1915), the power of reversibility, of the pro- 
cesses involved is lost, and death ensues. 

It is therefore suggested that increased permeability of the cell wall causes the 
destruction of Spirostomum ambiguam and that, in the present experiments, this 
increase in permeability is dependent upon the decrease of hydrogen (or increase 
of hydroxyl) ions in the harmful solutions, since it is found that the time required 
for this destruction of the animals is inversely proportional to the concentration 
of hydrogen ions in the experimental medium. 

I am indebted to Mr J. T. Saunders for his help and advice throughout the work. 
Miss Bishop very kindly supplied me with cultures of Spirostomum. The work 
was carried out in the Zoological Laboratory, Cambridge. 



SUMMARY. 

1 . A recovery method is described for determining the survival time of Spiro^ 
stomum ambiguum (Ehrenberg) major in solutions of different hydrogen ion con- 
centration. The survival time is defined as the longest time for which the animals 
can remain in the solution of harmful hydrogen ion concentration and afterwards 
recover their normal appearance when transferred back to a solution, the hydrogen 
ion concentration of which is known to be harmless. 

2. The results are given of experiments carried out in two solutions both of 
which provided media of known hydrogen ion concentration, but allowed this 
factor to be controlled by entirely different substances. The solutions were: 

(i) PaUtzsch's borax-boric acid buffer mixture diluted ten times with glass 
distilled water. 

(ii) Cambridge tap-water (-0042 N carbonates) containing regulated amoimts of 
carbon dioxide in solution. 

3. These experiments showed that the hydrogen ion concentration was a very 
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important factor in determining the survival time of Spirastomum in the medium. 
In media of ^H 7'4 the Spirostomum survive indefinitely but in solutions of 
^H 9'4 they rapidly die after greater or less swelling, according to the osmotic 
pressure of the medium. The time of survival decreases with increasing alkalinity 
and between pH 9-0 and 7-6 it is inversely proportional to the hydrogen ion 
concentration. Between pH 7-6 and 7-4 the time of survival is not proportional 
to the hydrogen ion concentration and a very slight decrease in the hydrogen ion 
concentration at this point will cause a very considerable, and quite dispropor- 
tionate, decrease in the time of survival. It is suggested that such a slight decrease 
in the hydrogen ion concentration of the water is the possible explanation of the 
very sudden disappearance of Spirastomum from ponds, where it was existing in 
very large numbers. 

The destruction of the Spirastomum in media of greater alkalinity than pH 7-4 
is probably due to the increase in alkalinity affecting the body wall in such a way 
that it becomes more permeable to water, the result, as observed, being that the 
animals swell up and eventually burst. 
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eruisa. The fosiil forma tave been apparently conf uaed in Bom© 
cases with tb© BsntaUna aeuUata of D'Orbiguj, and need careful 
revision, 

Becent forms bare been so far included in E. glohulifera^ 
Brady, which measure about a fifteenth of an inch (1-7 miliim.) 
OF more in length* 

The specimen found in the chamber of Uarpenteria differs 
therefore from the type in its smaller size as well as in the more 
sinnous and irregular shape of the chambers, but the difference 
leems scarcely siiffit.4ent to justify a separate specific name. 

Very probably the organism was ** Pol^nwrphine " in its early 
atages like the Mamulina Grimaliii described by M. Schlum- 
l>erger* as growing among other organisms on dead shells, 
Future research will doubtless reveal the eitstence of several 
species of such adherent types, and the chambers and tiibea to 
which the name MamuUnm waa firafc given may be only their 
detached fragments. 

In this case the animal iu its young stage was probably sur- 
Touoded by the rapidly growing Cmrpentma^ but managed to 
live for some time by means of the water circulating through the 
chamber of the larger Foraminifer, That its growth under auch 
circumstances would be limited is very natural, and its charac- 
teristics may be regarded as due to abnormal conditions rather 
than to specific distioctness. 

It is not likely that the Rmmulina grew in the chamber of tlie 
Oarpenteria after the death of the latter, as the chambers are 
still lined with dry sarcode while those of the MamuUna are empty. 
It is also difficult to suppose that a Safnulina could perforate 
the dead walla of a Carpen£eri& iiid extend its stolon- tubes into 
adjacent cavities > 

On the other hand, if both OTgaaisms were Hviog at the same 
time, either the BamuUna must have obtained food by taking it 
direct from the Carpenteria^ or more probably the protoplasm of 
the latter in the living state only lines the chambers, leaving a 
clear apace in the centre through which water can circulate. 

* Mtm. Soc, Zwl. FrftTice, it. (18[H)» p. 509. My thanta are due to 
H, Schlumberger far a (K>pj of th» plat^ ilLu^tratiiig hia clmcription. 
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Ob a New Genus of Foramitiifera of tbe Familj^ AetrorliiEidfie. 
Bj A. Vaughait JKNKijroe, F,L.S., F.G,S., Demomtrator 
of Botany and Geology in the Eoyal College of Sdeace, 
Bubiiiip 

[Read Gtb June, \mb.] 
(Plate X.) 
Akofo^ tbe dred^nga made by tbe * Porcupine * Expedition 
(tbird cruise), 1869, that obtained in the Faroe Channel at 
440 fathoniH was intere&titig from tbe number of specimens it 
contained of the large arenaceous Foraminifep Botellina laht/^ 
rintMcd^ Brady- 

While esamining some of this inaterial ^iven me by the lat© 
Dr. P. H. Carpenter, I found that many of the apecimens of 
BotelJinu had otber Foraminifent adherent to thera- 

Most of these are Truneatulina refulffens, Montf. sp., and 
T^ hhatula ; but in two cases the adherent form prored something 
quite different^ — a type which baa not yet, I believe, been de- 
scribed or named* 

It con a lata of a tent -shaped strueture, meaauring about a 
twenty -fifth of an inch in height, with slightly less diameter at 
tbe base, composed entirely of aponge-apiculea. The spicules 
are very regularly arraoged and closely set together, all lying in 
tbe same direction, pointing from the circumference of the base 
toward the apes* 

Tbe spicular structure is in this case tbe more remarkable 
ainco there can be no question as to the abundance of other 
material at hand. The Botellina abells are constructed of coarse 
aand-grainsj and by far the greater part of the dredging cons is ta 
of similar material* In factj the contraat between these delicate 
apicular cones and the coarse aandy structure of tbe organism on 
which they rest is one of the moat striking instant^a 1 know of 
the Bclective power in Protozoa. 

At the base the ahell is fixed to the rough surface of the 
BotdUna by a small amount of a white^ doubtlesa calcareous, 
cement j but in the walls there is very little interstitial matter. 

In tbe dry apecimen the apex of the cone is closed; but I 
should think it probable that in the living condition the apiculea 
were more or less mobile, so aa to sepanite to eorae extent at tbe 
topj and allow a free passage of tbe protoplasm to the exterior. 
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Unfortunately there is not Bufficient material to submit the 
structure of the shell to more complete examination. 

The form therefore appears to be an extremely simple type of 
Eoraminifer, living attached to foreign bodies and building a 
protective roof, but with that remarkable power of selecting 
sponge-spicules for its building material which is shown in 
JPiluUna, Marsipella^ and TechniUlla, 

In habit it is the equivalent of simple forms of Nubeeidaria 
in the Porcellanea, and of Flacopsilina and Wehhina in the 
Lituolidffi. 

It may be objected that this spicular structure should not be 
regarded as a character of generic value ; and that such a type 
as Placopsilina bulla might, if circumstances compelled it to 
build with sponge-spicules only, produce a similar shell. There 
is, however, a great diflTerence in the style of architecture of 
forms that constantly select spicules and those that, as it were, 
pick them up indiscriminately with sand and shell-fragments. 

In such a form as Haliphysema the shell may be entirely sandy 
or completely spicular ; but as all intermediate stages occur, no 
one would give separate names to the extreme forms. On the 
other hand, the characteristic shape of Filulina and Teehnitella, 
combined with their constant spicular character, gives them an 
undisputed title to generic distinctness. 

The case now under consideration seems to me to be a parallel 
one ; and in proposing a new generic name I am only following 
the precedent of the late Dr. H. B. Brady. 

The tent-like shape and the spicular structure suggest the 
name of Mhaphidoscene. 

A possible alternative would be the revival of the name Squa^ 
mulina, first used by Schultze *. His specimens, however, seem 
to have been only immature individuals of Nuheeularia ; and as 
the best-known form referred to this genus, the so-called Squa- 
mulina scopula of Carter, turned out to be founded on the basal 
dome of specimens of Haliphysema^ it is better that the name 
should be allowed to drop. 

EXPLANATION OP PLATE X 
Bhaphidoacene oonica on BoteUina labyniUhiaa. 

* Sdioltxe, ' IJeber den Organiimui dor Polythalamien,' 1854. 
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On a Kew 8peeiei of BtMiomum* By G-, 8, TVbst, A.E,C.S., 

Bcbokr of St. Jobn'a CoUege, Cambridge, (From tbe 
Biological LaboratoTjj Boy. Coll. Sci* London.) (Com- 
nnjnicated by Prof* G, B. HowfiB^ Sec. Liim. Soc.) 

[Sead 6th Jim«, 1895.] 

(Plati il.) 

WHTtST diflBectiug tbe bead of Fhilodr^m SchotHi (on^ of tbe 
Opistboglypboufl Colubridse), eome dozen or more epecimeUB of 
a a mall speciea of Diifomum were obeervtid ia the buccal cavity 
and several more in tbe narial carity ; tbe narial pasBagea were 
also full of eggB. On careful examination aud compariBon wiib 
deBcrtptionB and figurea of published forms^ it provea to be an 
imdeficribed species which I designate aa folio wa : — 

DiSTOMTJM PBlLOnBTAIUJJf, n. Bp. 

Body fuBiform, broadest in the middle, tapering to each end, 
anterior oral extremity rounded, posterior caudal extremity more 
or leas pointed ; epidtrmia closely beeet with very minute Bpines, 
which are much fewer posteriorly ; oral sucker orbteukrp almost 
Tentral in position ; ventral Bucker BeBsile, situated at about one 
third tbe length of the body from tbe auterior end, orbicular, and 
of the same aize as the oral sucker. lotestioe simple, cesophagUB 
extremely abort , branebet long and narrow, reachiog almost to 
tbe extremity of the tail. Geuital pore posterior to the ventral 
ancker and a little to the left of the median line. Length 
3-5 mm» ; breadth 0^8-1 '3 mm. Eggs numerous, Yery minute, 
length 0'03 mm.^ breadth 0015 mm. 

The snake from tbe month of which this Trematode waa 
obtained is a Brazilian one^ Curioualj enough, two other species 
deacribed as infesting tbe buccal cavities of anakes are also 
S. American, These two species are D. Bonciij Cobb. ("On 
some new forma of Entozoa/' [Traas. Linn, Sue. vol. xxii. 1859, 
p. 364, t. 63. f, 67), and B. incerta, Cobb, (»* Notes on Paraaitea 
collected by thelato Charles Darwin," Joum. Liun, Soc, vol. xix, 
1885, pp. 177-178, and fig.)- Prom both these species it difierB 
in its external form, its larger ventral aucker, in the ahortneBS of 
its CBsophaguB, and in the position of the genital pore | moreover, 
D> Bmcii has a much amaller oral sucker, and D. ineeria is quite 
smooth. The dimenaious of ^. FkUodrtfadum and also of the 
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Note on the Obbitoidal Limestone of Nobth Borneo. 



By A. Vauohan Jbnninos, F.L.S., 

Assifltant in the Geological Department Normal School of Science and Boyal School 

of Mines. 



(PLATE XrV.) 

11HE specimens which form the subject of the present note were 
. brought to England by Mr. H. T. Burls, A.B.8.M., F.G.8., 
late Geologist to Bajah Brooke, of Borneo. 

It was Mr. Burls's intention to communicate to the Geolooioal 
Magazine the results of his observations in North Borneo, and in 
this connection I undertook the examination of the limestone with 
a view to obtaining evidence as to its ag^. On his departure for 
South Africa, Mr. Burls left the specimens at the Science Schools, 
asking me to make what I could out of them without stratigraphiocd 
details. 

Under these circumstances the present communication has only 
the value of adding a few particulars to our knowledge of one of 
those limestones in the Dutch East Indies which have been loosely 
grouped together as Nummulitic. 

The rock is a hard, compact, partly crystalline limestone, with 
specks of iron oxide and thin streaks of calcite, showing little trace 
of organic structure on a freshly broken surface, and altogether one 
that from its physical characters might readily be supposed to come 
from a formation of much earlier date. 

Two specimens, which I understand to be from Silungen in Soubis, 
are of a brown colour, and differ from the others in the species of 
Orhiioidea that form their chief organic constituent. 

The remainder from Batu Gading, a locality considerably further 
inland, to the south, are pale grey in colour, and, where partly 
polished by the action of running water (having been collected in a 
stream-bed),^ show sections of thin Orbitoides discs in gi*eat numbers. 

Under the microscope both rocks are seen to consist of a granular 
calcareous ground-mass, in which numerous more or less perfect 
organic remains, chiefly of Foraminifera, are embedded (PL XIV. 
Fig. 2). These and the cracks and interspaces of the rock are filled 
in with crystalline calcite. 

After boiling in acid an insoluble residue is left, consisting of fine 
argillaceous material, with a considerable number of minute quartz 
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orystalB. The only organic body observed in the residue was a 
fragment of a hexactinellid sponge. 

The Foraminifera, so far as they can be identified with any cer- 
tainty in section, are Miliola, Nodosaria, Textul4»ria, Olobigerinaf 
Jimphistegina, Meterostegina, and Orhitoides. The naming of Forami- 
nifera which lie in a hard rock at all angles to the plane of 
section is unsatisfactory work at best, and I must trust to the accom- 
panying figures to justify my identifications (see Plate XIV.). 

llie difficulty is still greater in the discrimination of species of 
Orhitoides, and in this case I have attempted determination only in 
the case of approximately median sections. Moreover, the study of 
this genus, comparatively simple in the days when only two types 
were recognized, has become a matter of considerable trouble since 
the researches of Dr. Giimbel ^ have raised the number of species to 
over twenty, necessitating in his opinion the establishment of five 
subgenera. 

Obbitoides fsom N. Borneo. 
0. (Discoeydina) papyracea, Boubee, sp.,' PI. XIV. Fig. 6. 

Some large forms occurring in the Silungen limestone appear to 
belong to this widely distributed and variable species, the O, Fortisii 
and 0. Fratii of English writers. Dr. H. B. Brady ^ has recorded it 
from Sumatra, and it is common in the Nummulitic formation of 
Scinde. 

0. (Discocyelina) ephippium, Sow. sp.,* PI. XIV. Fig. 4a, h. 
To this species, which has a similar structure to that of O.papyracea, 
but differs from it in its saddle-shaped curvature, I have referred 
several forms in the Silungen limestone. They are larger and 
thicker than those figured by Gtimbel from the Alpine Eocene, and 
by Dr. E .von Fritsch from Borneo," but not more so than the original 
type. In the several examples in the Borneo limestone the symmetry 
of the curvature, together with the absence of intermediate forms, 
prevents one from regarding them simply as abnormally grown 
individuals of 0. papyracea. The species is well known from the 
Scinde formation. 

0. (DiscocycUna) dispansa, Sow. sp.,* PL XIV. Fig. 6. 

Small thick lenticular forms, with large embryonic chambers and 
thick columns, corresponding to a marked surface tuberculation, seem 
to be without doubt referable to this species. The examples are 
similar in shape to those recorded by Dr. Brady from Sumatra/ while 
those figured by Dr. K. von Fritsch from Borneo are of the variety 
with wider disc. The species is also common in the Scinde formation. 

1 Abh. d. k. bayer. Akad. Wissenscbaft., MUnchen, Bd. x. Abth. 2, pp. 501- 
730, Taf. 1-4 (4to.), 1868. 

" Bull Soc. Geol. France, toI. ii. 1832, p. 445. 

» Geol. Mao. Vol. II. 1875, p. 635, PL XIV. Fig. 1. 

* Trans. Geol. Soc. aer. 2, vol. v. 1840, Explan. pL 24, fig. 16, 
B Palseontograpbica, 1878, Supp. iii 

• Op. oit. p. 327, pi. 24, figs. 15, 16. 
^ Op, eit, p. 636, pi. 14, fig. 2. 
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0. (DiscocycUna) applanatat Qiimbel.,^ PL XIV. Fig. 3a, 6, c, d. 

While the Silnngen limeBtone contains the thioker, more lentioular 
forms mentioned above, the specimens from Batu Gading are full of 
a thin, discoid, umbonate species apparently the 0. applanata of 
Oiimbel. In yertical section they are seen to possess a median 
plane of rectangular chambers, and only three or four layers of 
lateral chambers on each side, except at the central umbo. The solid 
columns are not prominent. Numerous horizontal sections evidently 
of the same form show that the chambers of the median plane are 
rectangular and narrow, the radial measurement often four times the 
tangentiaL This character, together with the shape, would seem to 
decide its position in this species. Giimbel mentions its occurrence 
in Scinde. 

0. (AsierocycUna) stellata, Giimbel.' PI. XIV. Fig. 7. 
The stellate Orbitoidea included by Dr. Giimbel in this subgenus 
have a sufficiently characteristic appearance when out horizontally 
to admit of recognition even in a rock section. One of them occurs 
in the Batu Gading limestone, and is apparently a young form of 
this species. 

0. {Lepidocyclind) Mantelli, so abundant elsewhere, does not 
appear to be present, nor any of the Bhipidocycline species. There 
are several small thick forms of the size of O. Sumatrenais, Brady, ' 
but they have large embryonic chambers, and seem to be young 
forms of other species. 

Nummtdites itself seems to be absent 

The only other fossil is a coral in the Silungen limestone, which 
Prof. P. Martin Duncan has kindly examined, and refers to the genus 
Stylophora (PI. XIV. Fig. 1). As this is a common type through- 
out the Tertiary rocks, its occurrence is of little stratigraphical value. 

With regard to the age of the Orbitoidal limestone, there is little 
to be said until more is known of its position and stratigraphical 
relations. 

The limestones and associated beds of Java have been doubtfully 
regarded as Eocene, an opinion supported by the resemblance of 
their Molluscan fauna to that of the older European Tertiaries. 
According to von Bichthofen/ however, the associated plant-remains 
pointed distinctly to their being at the oldest Miocene, and this 
view was supported by the discovery that what had been taken for 
Nummulites were Orbitoides, and by the suggestion, so strongly 
enforced by Dr. Duncan's examination of the Soindian Corals,* that 
parts of the Indian ' Nummulitic ' formation were probably Miocene. 
It is worth noticing also that in Sumatra® the Orbitoidal limestone 
occurs at the top of a series of Tertiary beds. 

» Op. eit. p. 122, pL 3, figs. 17, 18. 36, 36, 37. 

« Op. eit, p. 136, pL 2, %. 116 ; pi. 4, figs. 4-7. 

s Op. eit,V. 636, pi. 14, fig. 3. 

« See H. M. Jenkins' Summary, Q.J.G.S. rol. zx. 1864, pp. 62-72. 

B See Palsontologia Indica, ser. xiv. toI. i. pt. i. Sind FomU Corals, 1880, pp. 3-14. 

• Verbeek, Gbol. Mao. 1876, p. 479. 
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The specimenB now under oonsideration do not affect the question 
decidedly either way. The fact that all the forms mentioned above 
occur in the European Eocene would appear to be an argument in 
favour of the Eocene age of the rock. The Eocene facies of the 
Foraminiferal fauna may, however, be due to that eastward migra- 
tion which appears to have taken place, and which may account 
for the character of the mollusca in strata that would otherwise be 
looked upon as Miocene. 

Amphistegina and Heterostegina are rather Miocene than Eocene 
genera, and in an Eocene limestone of this kind one would expect to 
find Nummulites associated with the Orbitoides. 

Dr. K. von Fritsch's Patellina trochus from Borneo* very probably 
comes from beds below the limestone, and in its form and size it seems 
identical with the small pointed forms occurring in the Cretaceous 
of Navarre. The large fossil Patellina have been regarded as charao- 
teristic of the Cretaceous and Eocene, but they undoubtedly range 
above the Eocene, and specimens in the Science Schools Collection 
from the Miocene of Jamaica occur associated with OrbitoideSf 
Amphistegina, and Heterostegina. 

On the whole, therefore, though the species of OrhiUAdes are 
among those which characterize the Eocene rocks in Europe, there 
is good reason for defending the suggestion that the Orbitoidal Lime- 
stone of Borneo may be of a later date. 

The work on these specimens has been done in the Geological 
Laboratory of the Normal School of Science and Royal School of 
Mines, and I have to thank Professor Judd, F.R.S., for the facilities 
afforded me in the preparation of sections, etc. 

EXPLANATION OF PLATE XIV. 
Figores of Orbitoidal Limestone of North Borneo. 

Fig. 1. Styhphora, sp. X 20. 

Fig. 2. Section of the Limestone of the Batn (Jading, showing MiUoUi 

Nodotaria^ Texttdaria, AmphisUffina, Seteroeteffina, and Orbi- 

toides apptanata^ Giimbel x 12. 
Fig. 3. 0, ( LiseoeyelinaJ applanata^ GiJmbel. 

a. As seen in the water-polished surface of rock. 

b. In vertical section x 2. 

e. „ „ X 100. 

d. „ „ X 12. 

Fig. 4. a, 0, fDi»eocyclina) 0phippium, Sow. sp. 

b. In section x 15. 

Fig. 6, O. (DiseoeyelinaJ papyracea, Boab6e, sp. 

Fig. 6. 0. fDiscocyelinaJ dispanaa. Sow. sp. 

Fig. 7. 0, ( Atterocyelinajy sttllata, GiimMl. 

^ Op. cit. p. 146. 
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